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MEMOIRES 
POUR L’HISTOIRE 

des Sciences & des beaux Arts. 

Avril 171 j. 

Article XXXII. 

ADDITION A LA D ISS ER- 
tation adreffe'e au Pere Sanadon , où 
four plus grand e'claircijfetnent du 
PaJfage d'Horace , qui a donne'lieu 
à cette Dijfertation, on explique en 
detail quelques particularités du 
Tetracborde , & de la Mujtque des 
Grecs. 

E vais m’acquitter ici de ce 
que j’ai promis dans la Di£- 
fertation adreflee au Pere 
Sanadon} où je me fuis en¬ 

gagé à éclaircir certaines particu-' 
Avril 1727. Ce iij 



Co6 Mémoires pour l’Hlftoire 

îaritez de la Mufique des Grecs, où 
je ne pouvois m'arrêter dans la Dif- 
fertation même* fans trop m’écartet 
de mon fujer. 

Comme toutes ces particularitez 
roulent fur le Tetrachorde , qui ren¬ 
ferme en lui feul tout le myftere 5c 
route l’efiènce de la Mufique des An¬ 
ciens , je crois devoir me borner à don¬ 
ner une notion exacte & détaillée de 
«et Infiniment ,loit fimple, foitcom- 
pofé , & de tout ce qui y a rapport ÿ 
c’eft ce que je me propolè d’executer 
en fept Articles diferens. 

§ I. 

Du Tetrachorde fimple & du caraftere 
de [es quatre cordes. 

J’ai dit en parlant de ces quatre 
cordes dans ma DilTertation, que les 
deux qui faifoient les exrrémitezde 
l’Infirument , c’eft-à-dire , la corde 
Hypate & la corde Nete } étoient des 
cordes immobiles, fixes ou dorman¬ 
tes , & qu’on les ncmmoit ainfi , par¬ 
ce qu’en quelque genre & quelque 
efpece de Mufique que ce fut, elle? 

Avril 171-7. 
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ne varioient jamais de ton j au lieu 
que les deux cordes du milieu, c’eft-à- 
dire, les cordes dites Parhjpate & Pu. 
ranete , dans le Tetrachorde fimple, 
& appellées7m<r & L'uhanos dans la 
conjonction de plufieurs Terrachor- 
des,comme je i’expliquerai dans la fui¬ 
te, haulloientoubaiiîoientdeton, fé¬ 
lon les differentes efpeces de Mufîque 
qifon pratiquoit fur l’Inftrument. 

Il ne s’agit ici pour le prelent, que 
du Tetrachorde fimple réduit à qua¬ 
tre cordes , tel qu'il écoit dans fon 
origine primitive. Sur quoi j’ai deux 
chofes à faire, i ®. A prouver que les 
deux cordes extérieures fumma Sc irna 
ne vatioient jamais , Ôç ne haufïoienc 
ni ne baifîoienrde ton , lors même 
qu’on palToit d’un genre à un autre, 
comme du Diatonique au Chromati¬ 
que, ou de celui-ci à l’Enharmoni¬ 
que, ce que les Grecs appe: Ioient //*- 
rTct$ohn kcltcc ytvof, mutâtio fecundùm 
gtnus. a*. J’ai à expliquer comment, 
n’y ayant que les deux cordes inté¬ 
rieures qui variaflent de ton , elles 
pouvoient fuflire à toute la variété 
que les Grecs avoient mife dans leur 
Mufque,- ce qui paroîtra affez éton- 

AvrïL 1727. * Ce iiij 



èo 8 Mémoires pour VHifioîre 

inant, fi l’on confidere qu’ils en ad- 
mettoient fix efpeces differentes , 
dont nous ne connoiifons & ne pra¬ 
tiquons aujourd’hui , que la plus 
fimple , qui eft le Diatonicmn intérim 
fum > c’eft-à-dire , le Diatonique B- 
quarre. 

Pour parvenir à rendre’compre de 
«es deux poinrs, il faut commencer 
par fixer l’étenduë du Tetrachorde 
pour le fon 3 e’eft-à-dire déterminer 
îa progreffion qui fe formoit du gra- 
\re à l’aigu , entre la corde fumma ou 
Hypate , & la corde ima ou Nete. 

Le Tetrachorde dans fa première 
origine s’étendoit jufqu’à l’Oétave , 
quoiqu’il ne renfermât que quatre 
tons ; ce qui dura jufqu’au temps 
d’Orphée ( c’eft-à dire , vers l’an du 
monde 2720. j comme le remarque 
Boëce en ces termes: (*) idque ttf- 
que ad Orpbeum duravit , ut primus 
quidem nervus & quartus Diapafon 
confonantiam refonarent ; tnedii vers 
eid fe invicem atque ad extremos Dia- 
fente ac Diatejfarôn, ac tontitn. C’éft- 
à-dira , pour expliquer fa penfée 
d’une maniéré plus diftinéte 8c plus 

(*) Boé'tius de Mujîcâ. IJ h, I, Cap. zo. 

Avril 1727. 



des Sciences & des beaux Arts. 609 

précife , que la première corde & la 
derniere formoienc entre elles l’ac- 
cord de l’Oélave ; que les deux du mi¬ 
lieu étoient à un ton de diftance l'une 
de l’autre, & que chacune de ces deux 
formoient la quarte & la quinte avec 
les deux extrêmes : la quarte avec l’ex¬ 
trême dont elle étoit le plus proche v 
& la quinte avec celledonc elle étoit 
le plus éloignée. C’eft ce qu’on com¬ 
prendra aifément , û on fe figure 
que les deux cordes extrêmes for¬ 
moient Y ut ; & que des deux moyen¬ 
nes, celle qui ctoit le plus près de Yut 
grave , formoit le Fa ; & que celle 
qui étoit plus près de Yut aigu formoit 
le foi de la maniéré que je vais le re- 
préfenter félon notre méthode; c’eft- 
à-dire, en mettant en-bas le ton le 
plus grave, au contraire de ce que 
fai/oient les Grecs qui le mettoienc 
au-haut. 

Etendue du Tetrachorde dans fa pre¬ 
mière origine. 

Nete-- - - ut~y ") 
Faranete - - - - - fol—, \ 
Parhypate — - - fa~ j j 8° f 

Hypate — - - • ut 4 -1 * -I J 
Avril j 727. C.c v. 1 



61 o Mémoires pour V Hifloire 

Dans cette difpoition des quatre 
cordes 3 les deux ut font l’Oétave : le 
faiait la quarte avec Y ut grave j & la 
quinte avec Y ut aigu ; de même que 
]e fol faic la quarte avecl’at aigu , ÔC 

la quinte avec i’#f grave , & le fa ÔC 

le fol font entre eux à la diftance d’un 
ton. 

Le Tetrachorde dans cette mé¬ 
thode n’ctoit compofé que de Con- 
fonances, comme le remarque le mê¬ 
me Boéce, félon ie principe des Mil¬ 
iciens de la Grèce, qui ne reconnoif- 
foient point d’autres Confonances r 
que l’oéfave , la quinte, la quarte r 
& celles qui êcoient formées de ces 
trois primitives , comme la double 
oélave, & la même lurmontée de la 
quarte ou de la quinte. 

On voit bien que 1e Tetrachorde 
difpofé de la forte , écoit fort défec¬ 
tueux , puifqu’on n’y pouvoit pas 
procéder diatoniquement, félon l’ef- 
pece de la Mufique la plus impie ; 
& que hors l’intervalle du fa au fol : 
qui n’étoit que du ton ^ le moindre 
des autres ctoit d’une quarte ut fa, 
fol ut. 

Auli cette difpoition primitive ne 
Avril i/ij. 
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dura-t-elle pas; & des le tems d'Or¬ 
phée, que la Muhque commença par 
les foins à fe perfectionner, on rédui¬ 
re le Tetrachorde à l’étendue d’une 
quarte, ce qui a toujours duré de¬ 
puis; c’eft-à-dire, qu’on dilpofa les 
cordes diatoniquement , à un ton ou 
un fémi ton l’une de l’autre ; de forte 
que les quatre cordes formoient la 
confonancede la quarte s comme le 
ditexpreffément Boéce en ces termes : 
(*j Tetrachordum omne Viatejfarôn re- 
tinet Confonantiam. 

Ariftoxenus anterieur debeaucoup 
à Boéce fuppofe la meme ehofe que 
lui, touchant l’étendue du Tetra¬ 
chorde. Voici fes termes: cumplures 
fint j dit la verfion Latine , Cborda- 
rum complexïones dictum Diatejfaron 
ordinem continentes : où l’on voit que 
quoiqu’il y eût des maniérés differen¬ 
tes de dilpoler les quatre cordes de 
cet Inftrument, ce que nous déve- 
loperons dans la fuite ; cependant 
ces quatre cordes ne formoient entre 
elles qu’une quarte ? Diateffarôn or- 
d'mem. Arijloxenus vivoit 350. ans 
avant Jefus-Chrifh Boéce mourut 

Bue t tus Lib. IV. Cap- 6. 

Avril 1727. C c vj 



611 Mémoires pour i'Hiftoïre 
au commencement du 6e fîécle da 
l-’Ere Chrétienne", & le premier par¬ 
le d'ailleurs de cette diipofition du 
Tetrachorde renfermé dans la quarte* 
comme d'une chofe déjà établie de¬ 
puis long-tems ,& qu’il fuppofecoim 
me un principe reconnu. Ainfi. voi¬ 
là huit ou neuf fiécles au moins, &J 
même bien davantage, à prendre les 
chofes depuisd'époque d’Orphée mar¬ 
quée par Boéce, jufqu’au tems de ce 
dernier , que le Tetrachorde a toû- 
joursété borné à l’étendued’unequar- 
te ; c’eft-à-dire depuis la naifîance 
prefquede la Mufique ancienne, juf- 
qu’à fa décadence. 

Enfin, fans entrer dans un plus 
long détail de preuves fur ce point, 
qui eft le plus confiant de tous dans la 
Mufique des Grecs, cçmme on le re-< 
eonnoîtra encore mieux dans la fuites 
je fuis en droit fur celles que fai em¬ 
ployées, de pofer ici comme un prin¬ 
cipe certain & inconteftable, que les 
quatre cordes dit Tetrachorde ne for- 
moient qu’une quarte. 

Il s’enfuir de-là , î®. que ces cordes-, 
n’étoient touchées qu?à l’ouvert : car; 
puifque ces quatre cordes ne for- 

Avril 1-727.. 
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moient que les quatretons quecom<- 
prend la quarte , il eft évident que 
chacune de ces cordes ne formoit 
qu’un ton , qui étoit le Ton naturel 
qu’elle devoir rendre, étant touchée 
dans toute fon étendue. 

Il s’enfuit, i°. que la première & la 
derniere de ces quatre cordes , c’eft- 
à-dire,celle qui commençoit la quar¬ 
te ou grave, & celle qui la terminoifc 
à l’aigu , ne varioient jamais de ton 
en quelque genre & quelque efpece 
de Mufique que ce fût, & qu'elles 
é oient fixes &c immobiles , comme 
les nommaient les Grecs (*). Car 
puifque de quelque maniéré qu’on 
combinat ces quatre cordes , elles 
faifoient toujours une quatte , de¬ 
puis la corde Hypare ou fumma 3 
jufqu’à la corde Nete ou ima ; il efi: 
clair que ces deux cordes dévoient 
toujours demeurer au même point, 
ôc qu’on ne pouvoir hauller ni baif- 
fer l’une ou l’autre lans altérer cette 
progreflion, qui, ayant alors quelque 
chofe do plus ou de moins qu’une 
quarte } leroit.devenue ou une quar¬ 
te diminuée , ou une quarte luper- 

(*) Ariftoxenm fuprà.- 

Avril 1727.- • 



6 î 4 Mémoires four VHiftolre 
fiue , & auroic ceffé d’être une quat¬ 
re jufte. 

Il s'enfuie, 30. que la première Sc 
la derniere corde ne variant jamais 
de ton dans les différences combinai- 
fons qui fe faifoient de ces quatre cor¬ 
des , le changement qui arrivoit dans 
ces combinaifons differentes, ne pou¬ 
voir affréter que les deux cordes in¬ 
ferieures. 

Il eft aifé de conclure de-là , que 
toute la variété de l’ancienne Mufî- 
que, qui alloitfi loin, que les Grecs 
en avoient formé trois genres diffe- 
rens & fîx efpeces differentes fous ces 
trois genres 3 ne rouloit que fur les 
differentes maniérés de monter les 
deux cordes intérieures. Quand je dis 
fîx efpeces differentes > ce n’eft pas 
qu’il n’y eût des Mufîciens qui en 
comptaient encore davantage, com¬ 
me le remarque Ptolemée(*) ; mais 
la plus exaétedivifîon étoit en fîx ef¬ 
peces félon la méthode d’Ariftoxene3 
que Ptolemée lui-même , qui rare¬ 
ment eft d’accord avec lui fur tout le 
refte, fuie en ce point. 

Mais avant que d’expliquer en dé- 
( *) Ptolem. Lib. I. Cap, 12. 
Avril 1727. 
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tail, comment il fe pouvoic faire que 
les variations, qui le praciquoienc 
dans deux feules cordes plusou moins 
tendues , pulîent fuffire à fonder fix 
elpeces differentes de Mufique ; je fe¬ 
rai oblerver que quoique les Pytha¬ 
goriciens & les Ariftoxeniens , qui 
formoient les deux Sedles dans lef- 
quellesfe partageoient tous les Mu* 
ffciens de l’Antiquité , ne fullent pas 
d’accord dans la maniéré de fixer l’é- 
tenduë des progrellions, ils conve- 
noient cependant enfemble pour le 
fonds par rapport à la pratique. La 
différence qu’il y avoit entre-eux , 
confiffoit en ce que les premiers , 
dans la fixation foit des tons, loit des 
progrellions j réduifoient le tout à la 
rigueur de la précihon géométrique> 
au lieu que les féconds s’en tenoienc 
au jugement de l’oreille. Les Pytha¬ 
goriciens ,par exemple^ prétendoient 
& prouvoienE même , comme on 
peutle voirdans Ptolemée (*), que la 
quarte n’étoit pasfiéxa&ementcom- 
pcléededeux tons & d’un femi-ton? 
félon quela fixoient les Ariftoxeniens, 
qu’il n’y manquât quelque petite pau- 

(*) Ptolcm. ibid. Cafi. va. 

Avril 17 27. 
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tie. Ceux-ci en convenoienc tacite-* 
ment pour la Théorie , fi-bien mê¬ 
me qu’EuClides , qui étoic delà Se&e 
des Ariftoxéniens > démontre formel¬ 
lement au Theorême XV. du Seélio 
Canonir, quelefémi-ton de la quar¬ 
te avoit quelque chofe de moins que 
la moitié du ton. Mais ils foutenoient 
que cette différence n’étant que de 
243. à 256. parties de ton , c’étoit fl 
peu de chofe, que le plus ou moins de- 
venoit infenfible dans la pratique ,& 
nemeritoit pas par confequent qu’on 
y fît attention. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain, c’eft que quelque méthode que 
fuivi fient les uns & les autres, dans la 
maniéré de fixer leurs progrefîions, 
ils s’accordoient tous,* 1®. à donner 
l’étendue d’une quarte au Tetrachor- 
de 3 2°. à former cette quarte de deux 
tons 3c d’un fémi ton, foit qu’on les 
conflderât comme faifant la moitiéJ 
d’un ton , ou comme ayant quelque1 
partie infenfible de moins; 30. à met¬ 
tre dans le Tetrachorde le fémi-torr 
au grave, 3c le deux tons à l’aigu. 

Or, puifqu’il eff certain qu’en quel¬ 
que efpece de Mufique que ce fût, le 
Tetrachorde n’avoit jamais qu’une 

Avril 1727,» 
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quarte cTétenduë, &que lepluspetie 
intervalle de cette quarte j qui n’al- 
loit jamais au-delà du fémi-ton , &£ 
qui fouvent demeuroit au-delîous, fe 
trouvoit au grave dans cette inftru- 
ment ; il f’enfuit que rien ne nous re- 
prefente mieux l’éccnduë du Tetra- 
corde, que la diftance qu’il y a de la 
corde mi delà viole touchée à l’ou¬ 
vert , à la corde La touchée de même. 
Ainfi à prendre leTetiachordemonté 
félon l’efpece la plus fi mple delà Mu- 
hque des Anciens, & qui eft la feule 
que nous pratiquions aujourd’hui ; 
l’Hyÿate répondoit à notre mi 3 le 
parirypate à notre fa, le Paranete à 
notre Jol, & le Nete à notre la : car 
dans cette difpofirion le iemi ton qui 
eif entre le miSc le fa, fe trouve augrar 
ve , & les deux tons qui forment le 
refte de la quarte , fe trouvent à l’aigu. 
Voici donc l’arrangement des cordes 
du Tetrachorde réduit à notre ma?- 
nier e pour la dénomination des tons.. 

Avril 172:7.. 
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Nete 
Paranete 
Parhypate 

Hypate 

C. Ton. 

B. Ton. 

A. Semi-ton. 

La. 
Sol. 
Fa. 
Mi 

Et comme nous fommes plus accou¬ 
tumez aux dénominations des tons, 
telles qu'on les employé dans notre 
Game, je mJen fervirai le plus fouvent 
que je pourrai, & d'autant plus que 
la diftance du mi au fa , qui eft d'un 
femi-ton , nous eft bien plus connue 
que celle de Yhypate ou parhypate > qui 
eft précifément la même. 

Le mi Sz le la, étoient donc les deux 
cordes immobiles ou dormantes du 
Tetrachorde 5 & par confèquent le 
changement qui fefaifoit dans les dif¬ 
ferentes combinaifons des, cordes de 
cet Inftrument, ne pouvoir tomber 
que fur les deux cordes du milieu re- 
préfentées par le fa & le fol. Et com¬ 
me ces deux cordes fituées entre les 
deux dormantes , formoient trois in¬ 
tervalles que j'ai diftinguez par les let¬ 
tres A, B, C, il eft évident que ce qui 
conftituoit les differentes efpeces de 
Mufîque chez les Anciens 3 confîftoit 

Avril 1717. 
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dans le plus ou moins de diftance 
qu'il y avoir du Ton d'une corde la 
plus prochaine. 

Et puifque c'étoit la différence de 
ces intervalles, qui faifoit la différen¬ 
ce des genres & des efpeces de Mufï- 
que dans chaque genre , il faut, avant 
toute choie établir une mefure fixe 
& proportionnelle entre ces inter¬ 
valles. 

Nous diviferons pour cela le ton 
en 12. parties, dont 6. feront le fémi- 
ton , 4.1e tiers de ton , & 3. le quart 
de ton. Le tiers de ton compolé de 
■jj• s'appelait chez les Grecs le plus 
petit diéze chromatique , parceque 
c’étoit le plus petit intervalle qu'on 
admit dans ce genre ; ôc le quart de 
ton, compofé de T’T. s'appelait diéze 
enharmonique, parce qu'on ne l'em- 
ployoit que dans ce genre ; & c’étoit 
aufli le plus petit intervalle que les 
Grecs admiflent dans leur Mufique. 
J'ai fuivi Ariftoxene dans cette divi- 
fion du ton, avec cette feule différen¬ 
ce, que je n'aidivifé le ton qu'en 12. 
parties ; au lieu qu'il le diviie en Z4. 
pour éviter les fraétions dans le Chro¬ 
matique mitoyen , ce qui ne m'a pas 

Avril 1727. 
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paru allez coniiderable , pour m'o¬ 
bliger à doubler les parties dans cette 
divifion. 

En fuppofant cette’ divilîon du ton 
en iz. parties, il s'enfuit, i°. que la 
quinte que renfermoit le Tetrachor- 
de , étant compofée de deux tons &C 
d'unfémi ton, c’eft-à-dire, de deux 
fois iz. & de6. tout le Tetrachordë 
contenoit \\. de ton. z°. Qu’en quel¬ 
que efpece de Muiique que ce fut , les 
trois intervalles qui partageoient les 
quatre cordes du Tetrachorde A, B, C,. 
dévoient remplir ces puifqu'en. 
quelque efpece que ce fût ilsdevoient 
toujours former l'étendue d'une quar¬ 
te. 3 °. Que moins il y avoit de ces 3 ©. 
parties dans l'un des intervalles plus 
il devoir y en avoir dans les autres ; 
puifque de quelque maniéré qu’on les 
parfageât , il falloit toujours trouver 
la même fomme de §4. dans la fom- 
me des trois intervalles pris enfèm- 
ble. Tout ceci préfuppofé il n'eft 
plus queftion que d'en faire l'appli¬ 
cation à la Mufique des Anciens- 

Jtvril 1717. 



4e s Sciences & des beaux Arts. 6 z i 

§. IL 

Des differens genres & des differentes 
efpeces de Mufique chez, les Anciens ; 
<jr en quoi confijloit cette différence. 

La Mufique , telle qu'ils la prati- 
quoient, étoit divifée en trois genres , 
qui, en montant du plus fimple, au 
plus figuré, étoient le genre Diatoni¬ 
que, le genre Chromatique, & le gen¬ 
re Enharmonique. 

Le genre Diatonique comprenoit 
deux efpeces. i°. Celle qu'ils appel- 
loient Diatonicum intcnfum, & que je 
crois ne pouvoir mieux rendre en no¬ 
tre langue, que par le terme de Diato¬ 
nique B-quarre, qui eft la feule elpece 
de Mufique que nous connoifiions au¬ 
jourd'hui. i°. Le Diatonique tendre, 
jDiatonicum molle. 

Le genre Chromatique fe divifoit 
entrois efpeces: iQ. Le Chromatique 
Tonique mitoyen. 30. Le Chroma¬ 
tique tendre j ce qu'on exprimoit par 
Chromaticum Tonicum, Chromaticum 
hemioliüm , Chromaticum molle. J'ai 
défigné la fécondé efpece par le terme 

Avril 1717» 
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de mitoyen, parce qu'il marque mieux 
le caractère de cette elpece, que ne le 
fait le terme d’bcmiolium, qui ne ligni¬ 
fie en Grec qu’une quantité qui en 
contient une autre 8c la moitié encore 
par defihs. 

Le genre Enharmonique ne le divi- 
k point, 8c fait tout feul fon genre 8c 
ion efpece. 

Il s’agit à préfent de déterminer la 
differente combinailon des cordes, 
8c de fixer l’étendue des intervalles, 
par rapport à ces fix elpeces differen¬ 
tes de Mufique. Sur quoi il faut bien 
prendre garde que cette différence des 
intervalles ne fe prenoit point de la po- 
fition des cordes , qui étoient tou¬ 
jours , à cet égard, à même diftance 
Géométrique les unes des autres, mais 
de leur tendon. Et afin de rendre plus 
lènfibles les différences de ces combi- 
naifons de cordes, dans les differentes 
efpeces de Mufique, je donnerai pour 
chaque efpece un Tetrachorde , tel 
que je l’ai figuré ci-devant , avec le 
nombre des parties de ton renfermées 
dans chaque intervalle , en mettant, 
félon notre méthode 3 l'intervalle le 
plus grave au bas. 
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Combinaifon des quatre cordes , & des 
trois intervalles qu’elles formoient 
dans le Tetrachorde , félon les dijfc- 
rentes efpeces de Mufique. 

I. 
Le Diatonique B-quarre. 

Nete 
Paranete 
Parhypate 

Jdypate 
30. 

c. 12. 

B. 

A. 

12. 
6. 

La 
Sol. 
Fa. 
Mi. 

Comme cette efpece du genre Dia¬ 
tonique eft la même que nous prati¬ 
quons aujourd'hui ; aulfi la Quarte 
que formoit le Tetrachorde, y eft-elle 
divifée , de la même maniéré que 
nous la divifons, en mettant un femi- 
tou ou ,4. de ton à l'intervalle mar¬ 
qué A, qui eft le plus au grave, & un 
ton entier ou de ton à chacun des 
deux autres intervalles B, &cC, qui le 
{inventa l’aigu du premier : interval¬ 
les , qui tous pris enfemble font deux 
tons & un lèmi-tonou de ton , a 
quoi fe monte l’ctenduë de la quarte , 
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félon l’eftime des Ariftoxeniens, dont 
nous fuivons la méthode dans notre 
Mufique Moderne. 

. II. 

Le Diatonique tendre. 

Nete 
'Paranete 
Parhypate 

Hypate 

La. 
Sol. 
Fa. 
Mi. 

Dans cette fécondé efpece du genre 
Diatonique , le premier intervalle au 
grave A, eft le même qu’à la premiè¬ 
re efpece : mais le fécond, B. eft dimi¬ 
nué de & le troifiéme C. augmen¬ 
té de r\. de forte qu’il le trouve tou¬ 
jours dans les trois intervalles, la mê¬ 
me lomme de ’f. 

I I I. 

Le Chromatique Tonique. 

La 
Sol. 
Fa. 
Mi. 

Nete 
Paranete 
Parhypate 

Hypate 

c. 18. 

B. 6. 
A. 18. 
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Dans cette premiereefpece du Chro- 
matique, le premier intervalle au gra¬ 
ve A, eft le même qu'auxdeuxefpé- 
cesdu Diatonique; & le fécond B. eft 
de même étendue que le premier A ; 
de forte que tous deux cnièmble ne 
forment qu'un ton ou ,'f. de tons- 
Ainfi il en refte 18. pour le troiliéme 
intervalle C. afin de faire la fomme 
de \\. pour toute la Quarte. Surquoi 
il eft bon de remarquer que dans les 
trois efpeces du Chromatique, & dans 
le genre Enharmonique, les deux pre¬ 
miers intervalles au grave, font tou¬ 
jours de même étendue. 

I V. 

Le Chromatique Mitoyen. 

Nete 
Paranete 
Parhypate 

H y pâte 

Comme les deux premiers interval¬ 
les au grave A. & B. ne font enfemble 
que /T. il en refte zi. pour le troifié- 
me C. ce qui fait 

Avril 1717. Dd 
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Sol. 
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V. 

Le Chromatique Tendre. 

Nete 
Paranete 
Parhypate 

Hypate 
|o: 

Ici les deux intervalles au grave 
n’ayant chacun que r\. il en refte zz. 
pour le troidéme, ce qui donne 
pour le tout. 

c. 22. 

B. 4- 

A. 4- 

La. 
Sol. 
Fa. 
Mi. 

* V I. 

Le Genre Enharmonique. 

Nete 
Paranete 
Parhypate 

Hypate 

c. 24- 

B. 

A. 

30. 

La. 
-i Sol. 
-\Fa. 
J Mi. 

Dans cette derniere efpéce, qui eft 
lè genre Enharmonique, on voit que 
les deüx premières intervalles au gra¬ 
ve A. & B. qui ne font chacun que 
d’un quart de ton ou de ne font 
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enfemble qu'un fémi-ton ou de 
ton i tandis qqe le dernier intervalle 
C. comprend deux tons ou qui 
joints avec les r5*. font la iomme de * °. 
de ton. 

Telle eft la combinaifon des cor¬ 
des j & la mefure des intervalles du 
Tetrachordedans les iîx elpeces diffe¬ 
rentes de Mufique, comme on peut le 
vérifier dans Ptolemée, dont j’ai fuivi 
la fupputation dans 1 'étendue que j’ai 
donnée aux intervalles en chaque ef- 
pece. Or il eft évident que dans ces 
fix combinaifons differentes, l’Hy- 
ÿate &c le Nete , ou le mi & le la qui 
leur répondent, rendent toujours le 
même fon -, que le mi eft toujours au 
grave , la Note fondamentale de la 
Quarte, & que le la en eft toujours le 
terme à l’aigu ; & que parconfèquent 
ces deux cordes font immobiles ou 
dormantes, & invariables pour le ton, 
en quelque genre & quelque efpece 
de Mufique que cç foit : au lieu que 
les deux cordes intérieures j le fa & le 
fol font plus ou moins tendues, félon 
le genre de Mufique qu’on traite. 

Ces inégalitez d’intervalles , qui 
paraîtront fortdifproportionnées, fur 
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tout Ti on compare le Diatonique 
B-quarre avec le genre Enharmoni¬ 
que , donnèrent lieu aux Grecs de dis¬ 
tinguer deux fortes de fyftêmes dans 
les differentes combinaifons des cor¬ 

des j & deux fortes de tons, félon la 
part qu'ils avoient dans ces fyftêmes. 
Il y avoir un fyftême qu'ils appelloient 
wvto , c'eft- à- dire ,den feou ferré, ôc un 
fyftême qu'ils nonimoient wwr , 
c'eft'à'dire,nondenfe3non ferré,ou lâ¬ 
che & rare.Leurs tons fe divifoient auili 
en ces deux efpeces -, ce qu'il ne fau t pas 
entendre cependant comme h le fyftê- 
me denfe ou ferré n'admettoit que des 
tons de lamêmeefpece , c'eft-à-dire, 
des tons où il y eût de ladenfité ; puif- 
que lé genre Enharmonique, qui eft 
le fyftême le plus ferré, & où il y a le 
plus de denfitéi ne fçauroit fe paflêr 
d'un ton non denfe, ou lâche ôc rare : 
de forte que la denfité & la non-den- 
fité non feulement peuvent fe rencon¬ 
trer dans le même genre, mais encore 
s'y trouvent néceftairement de indif- 

penfabLement. 
Pour ce qui eft des tons qu’on ap- 

pelloit non-lèrrez, «-tukv@- , il n'y en 
avoir qu'une efpece de ce dernier gén¬ 
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re : mais il y en avoit de trois lortes, 
de ceux qu’on nommoit cruwoç 3 ou 
ferrez. C’ed ce que je me contente- 
roîs d’indiquer ici en palîànt , fans 
m’y arrêter, fi cette diftinétion ne ren- 
fermoit qu’un rrait d’érudition inu¬ 
tile. Mais comme elle eft proprement 
la clef de la répartition 8c de l’arrange¬ 
ment des tons dans les Tetrachordes 
conjoints, & de la conjonction mê¬ 
me dans ces Tetrachordes ; j’ai crû ne 
pouvoir entrer trop en détail fur un 
point fi important ; 8c je m’y arrête 
d’ailleurs d’autant plus volontiers, 
qu’on y trouvera la preuve de ce que 
j’ai avancé dans ma Difïèrtation, lort 
que j’ai dit que les deux cordes Hypa- 
te 8c Nete , ou futnma 8c ima étoient 
le fondement de toute la Mufique des 
Grecs. 
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Article XXXIII. 

HISTOIRE D’ALSACE 
en deux volumes, in folio , ier volu¬ 
me ,372. page, a deux colomnes , 
les pièces Préliminaires qui en contien¬ 
nent 24. A volumes , 362. pages. 
Preuves d la fin, y 6. yiam? 
édition in oclavo, /jz«7 volumes. A 
Strasbourg , chez, Doulfecker. A Pa¬ 
ris, chez, 1727. 

A juger de la Province d’Alface, 
par les bornes étroites qui la ref 

ferrent le long du Rhin, où elle n’a 
que cinquante lieues de long, fur dix 
de large, on ne fera pas furpris, que 
ce qui peut appartenir à fon Hiftoirè, 
{oit toujours demeuré confondu , & 
comme noyé dans celle des Provinces 
qui l’environnent -, & que perfonne 
n’ait daigné jufqu’ici en former un 
corps particulier. 

Mais li l’on fait attention, que dans 
le peu d’étendue qu’elle contient, elle 
ne lailîè pas de fournir par elle-même, 
comme le remarque l’Auteur dans fa 
Préface une infinité de faits &. d’éve- 
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neraens également propres à inftruire 
le Le&eur, & à fatisfâire fa curiofîté ; 
tk que fituée , comme elle le trouve, 
entre la France & l'Allemagne, elle a 
été le Théâtre des plus grands exploits 
de Guerre &: des plus furprenantes 
Révolutions ; on s'étonnera (ans dou¬ 
te , qu'il ne fut encore venu en penfée 
à perfonne , de former en faveur de 
cette Province } réunie aujourd’hui, 
Fous Ion ancien Domaine, le projet 
que vient d'executer heureufement 
l'Auteur des deux volumes, dont nous 
allons rendre compte au public. 

On doit lui fçavoir d'autant plus 
de gré de fon travail, que n’ayant été 
précédé par aucun Hiftorien ^ qui lui 
eût frayé les chemins , il a fallu qu'il 
efluyât toute la difficulté & tout le 
defagrément qu'il y a à défricher un 
terrain non encore cultivé ; & qu'il 
allât déterrer dans de vieilles Chroni¬ 
ques de quelques Auteurs, dont on 
ne coniloît pas prefque le nom en 
France , ôc dans des Chartres qui 
n'avoient point encore paru , ce que 
perfonne avant lui n’a voit voulu pren¬ 
dre la peine de rafTembler. 

Le plan qu'il s'eff formé, eft de rap- 
Avnl ii 17. Dd iiij 
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porter dans une fuite d’évenemens liez 
cnfemble , tout ce qui s’eft paflë de 
confiderable dans cette Province, foit 
pour le Gouvernement politiquej> loit 
pour la Religion, depuisîa Conquête 
de Céfar jufqu’au tems préfent. 

Il étoit difficile , dans un plan fi 
vafle, de déveloper & d’affarer la vé¬ 
rité des faits , que fournit une conti¬ 
nuité de près de dix-huit Siècles, fans 
entrer dans des examens &: des difcufi 
fions critiques. C’eft en quoi l’Auteur 
a crû qu’il devoit avoir moins d’égard 
à la délicatelïe nonchalante de ces eh- 
prits fuperficiels ^ qui ne cherchent 
qu’un vain amufèment dans la leéture 
de l’Hiftoire, qu’au goût fùr tk raifon- 
nable des efprits folides qui aiment le 
vrai, & qui font ravis de le trouver 
aux dépens mêmes de ce qu’il en coû¬ 
te à l’amour propre, pour reconnoître 
qu’on s’eft trompé. Il a néanmoins 
gardé en cela un tel tempérament, 
qu’en épargnant aux Lecteurs la peine 
de lire de longues Difïèrtations, dont 
il auroit pû faire des morceaux fépa- 
rez, il a inféré en peu de lignes dans 
le corps de l’Ouvrage, autant d’éclair- 
ciflèmens qu’il en faut à un Leéleur ju- 

Avril 1727. 



des Sciences & des beaux Arts. 6$ $ 

dicieux , qui en demande, Sc qui eft 
bien aile de les trouver fous la main. 
11 avoue qu’il a fenti,en compofant Ton 
Ouvrage, combien il eft difficile à un 
Auteur, qui écrit l’Hilïoire d’une Pro¬ 
vince particulière , de ne point faire 
quelquefois des excurfions dans les 
Provinces voinnes : mais en cela, com¬ 
me en ce qui regarde l’Hiitoire Ro¬ 
maine , celle de l’Empire , & même 
de l’Eglife j il s’eft borné à ne puifèr 
dans toutes ces lourcesdlfferentes, que 
ce qui avoir quelque forte de rapport 
à l’Al (ace, & qu’il ne pou voit omettre, 
(ans qu’il manquât quelque choie à 
î’Hidoire , foit Politique , foit Ecclé- 
fiaftique de cette Province. 

Que li en quelques endroits, il s’efi: 
un peu étendu fur quelques évene- 
mens de l’Hiftoire generale, ce n’a été 
principalement que dans les occalions, 
où la fterilité des faits de la Province 
l’obligeoit d’emprunter quelques fo- 
cours étrangers , pour la fatisfaéHon 
du Leéteur ; & il n’a u le en cela, que 
d’un droit qui luieft commun, avec la 
plupart des Hiftoriens. 

A l’égard de certains détails , qui 
pourront fembler trop menus Sc peu 
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mtereflàus, pour ceux qui ne font pas 
de l’Alface , il prie qu'oii confidere 
qu'un Hiftoriendoitfe prêtera tout le 
monde , cjue ce qui paroît des minu¬ 
ties à, des Étrangers , paroît quelquefois 
très-important aux gens de la Provin¬ 
ce 5 «5c que pendant que les premiers 
trouvent quoi! en dit toujours trop 
fur ^certains faits , il fembie aux fé¬ 
conds qu'on n5en dit jamais aflèz. Sa 
complaisance pour la Province, n’a 
pas été néanmoins jufqu'à admettre 
certaines erreurs populaires, quelque 
autorifées qu'elles parullent par les 
Traditions &z les Chroniques particu¬ 
lières, que chaque^ Ville, chaqueEgli- 
fe, & chaque Village meme en Al la¬ 
ce , confèrve & refpeéte enéore com¬ 
me un dépôt.meré : il les a au contrai¬ 
re combattues «Se refutées avec d'au¬ 
tant plus de jiberté; qii il a jugédene 
pouvoir les difllmuler , iâns s expofèr 
lui-même à la rifee de les Le.deurs. 

Pour ce qui eft du ilile de l’Hiftoî- 
re , quoique l’Auteur fade profeilîon 
dans fa Préface; de s ette moins atta¬ 
ché à plaire en écrivant, qu’à infïrui- 
re y cependant on s'appercevra aifd- 
ment que même , en failânt fon capi- 
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tal de l'un , il n'a point: négligé l'au¬ 
tre. 

Après avoir rendu compte .çie ion 
deiîein dans fa Préface, comme nous 
venons de l'expolêr > il a penfé qu'a¬ 
vant que d'introduire le Leéteur dans 
l'Hiftoire d'une Province allez peu 
connue en France, du moins par rap¬ 
port à certains tems, ildevoit d'abord 
le mettre au fait fur l'état où elle étoic 
dans ces tems-là , ce qu'il a exécuté 
dans un morceau féparé , fous le titre 
de Notice de l'ancienne Al face.. 

La Pirovincequi'le nomme aujour- 
û’hui Alface -, doit ce nom aux Fran¬ 
çois. Quelques Écrivains fixent cette 
dénomination au tenis de Charlema¬ 
gne : mais notre Auteur remarque 
qu elle étoit plus ancienne, au moins 
de iix-vingt ans ; puifque Fredegaire, 
qui vivoit fous Dagobert I. dans le mi¬ 
lieu du feptiéme Siècle, fait mention 
decesPeuples dans fa Chronique, ibus 
le nom à' Aljatiens. Ils avoièntunau- 
tre nom du tems‘des Romains. Les 
Peuples qui habitaient l'une & l'autre 
rive du Rhin , dit Dion C'affins', fe 
nommerent d'abord également Celtes. 
Ils formèrent ■ enfuitc- déux1 Nations 
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” differentes ; dont celle qui habicoit la 
rive droite, conferva le nom de Celtes; 
& celle qui habitoit la gauche, où eft 
ajourd’hui l’A if ace , prit le nom de 
Gaulois ,• ce qui montre évidemment 
que l’Ali ace dès fon origine, apparte- 
noità la Gaule. LesRomains,del’avéu 
même de Cluvier, ont toujours regar¬ 
dé cetteProvince ^ comme faifant par¬ 
tie de la Gaule , de jamais de l’Alle¬ 
magne , dontla Gaule étoit féparée par 
le Rhin. De lorte que les Celtes, qui 
habitoient d’abord la rive droite, du 
côté de la Germanie, ayant pallé à la 
gauche, & en ayant chalîe les Gauloiî, 
furent .cenfèz dès-lors aggregez à la 
Nation Gauloifè. 

C’eft de Céfar principalement que 
l’Auteur a tiré les noms des Peuples, 
établis dans -la partie des Gaules j qui 
bordoit le Rhin. Il les nomme Natt.- 
tuâtes, HelvetesySequanïetisy Medlo- 
matrklens, Trlboques , Trevlrlens, Il 
s’agit de fçavoir , lefquels de tous ces 
Peuples occupoient l’Alface, L’opi- 
nionlapluscommune,eftquec’étoient 
les Trlboques ; mais cette opinion n’eft 
pas fans difficulté. Céfar femble les 
placer entre les Me à i omatrki eus, de les 
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Treviriens ; c’elbà-dire, entre le Pays 
Mellio & Trêves. Pline Sc Tacite les 
mettent entre les Rangions & les I\fe- 
metes \ c’etl-à-dire , entre Vorms Sc 
Spire. Cluvier trouvant que lesTribo- 
ques fèroient trop à l'étroit entre 
Vorms & Spire , aime mieux reculer 
le témoignage de ces deux Anciens, 
que de îailfer les Triboques , Il mal à 
leur aile. Ptolemée change Parrange- 
ment de Pline& de Tacite ; <Sé en met¬ 
tant les Vangions entre les Nemetes 
& les Triboques} il embarrallela ma¬ 
tière , dit notre Auteur a âu lieu de Pé- 
claircir. 

La difficulté qu’il y a à prendre par¬ 
ti Pur des fëntimens li differens , ôc 
néanmoins appuyez de fi grandes au- 
toritez, a d'autant plus déterminé no¬ 
tre Auteur à s'en tenir à l'opinion com¬ 
munément reçue , qui place les Tri¬ 
boques dans la Balle-Allace ; que Pon 
ne trouve chez les Anciens aucun 
monument qui fixe bien précifement 
le Territoire qu’ils occupoient. 

Mais il ne pallè pas à un nouvel 
Écrivain d’avoir fuppofé , pour ren¬ 
dre les Straburgiens originaires des 
Germains, que la Ville de Strafbourg. 
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dévoie fa première fondation aux Tri- 
boques. Cet Ecrivain s’eft appuyé 
pour cela de l’autorité de Meilleurs de 
Sainte Marthe, qui Ce font méprisma- 
niTellement, en faîlânt dire àCefar & 
à Tacite , que la Cite des Straburgiens 
fe nommoit la Ville des Trlboques'. Cé- 
iar ni Tacite n’ont jamais parié d’au¬ 
cune Ville , où les Triboques ayent 
habité. Les Anciens qui ont voulu Ipe- 
çifier Stralboürg, ne l’ont jamais au¬ 
trement nommée que Argentoratus, 
Civltas Argentoratenfis; & jamais ils 
n’ont dit Civltas Trwocàrtm , ou Tri- 
boccl, comme ils ont fait à l’égard de 
la Ville de Rheims .> & cellë de Lan- 
gres ^ qu’ils ont appellée Rbem & Lin- 
gones; Sc ainli de plusieurs autres. 

L’Auteur, après avoir montré que 
l’Allace j comme féparée de la Germa¬ 
nie parle Rhin , appartenoit à la Gau¬ 
le, examine en quelle Province de là 
Gaule,& l’Alface &Stràfbourg étôient 
comprifes. 

Dans la divifion que Célar fit des 
Gaules, après les avoir conquiles; la 
Gaulé Céirique aboutifloit ;4ü côté dè 
l’Orient' , à la partie füperieure du 
Rhin , où étoient lès Helvetes Sc les 
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Sequaniens ; Sc la- Gaule Belgique ren- 
fermoit la partie inferieure du même 
Fleuve. DJoù Bon doit conclurre, dit 
l'Auteur, que , du tems de Çéfar, la 
Haute-Alfâce étoit comprife dans la 
'Gaule Celtique, & la Balte dans la Bel¬ 
gique. Quoiqu'Augufte eût fait de¬ 
puis , quelques changemens dans cet¬ 
te dilpolition , Sc qu'il eût détaché 
quelques Pays de la Gaule Celtique; 
il lui avoit toûjourslaillë fon étendue 
jufqu'au Rhin , en l’appellant Gaule 
Lyonnoife , comme dépendante de la 
Jurildiétion de Lyon ; de lorte que la 
Haute-Allace Ce trouva dans la dépen¬ 
dance de cette Ville, ce qui eft juftifié 
par Strabon , qui vivoit fous Tibere, 
fuccelîeur d'Augulle. Le même Aü- 
gufte divifa encore la Gaule Belgique 
en trois parties , dont il nomma Ger¬ 
manie fuperieure , celle qui appro- 
choit plus des lources du Rhin ; Sc 
Germanie inferieure, celle qui s'éten- 
doit julqu a l’embouchure de ce mê¬ 
me Fleuve dans l'Océan Britannique. 
Laltr'oifiéme , s'appella Province Bel¬ 
gique. Ccttê divifion fe trouve mar¬ 
quée , Sc dans Téloge que Meflala fit 
d'Augufle 3 Sc dans Dion Caflius. A 
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l'égard des deux Germanies, ou voie 
dans Tacite qu’elles avoient chacune 
leurs Légats, ou Commandans parti¬ 
culiers y & dans la fuite , on donna à 
la Germanie fuperieure , le nom de 
première Germanie , parce qu'elle 
étoit la première qu'on rencontrait en 
venant d'Italie ; & la Germanie infe¬ 
rieure fut nommée féconde Germa¬ 
nie , comme étant plus éloignée de 
Rome. 

Il ne nous refte point de Monu- 
mens, qui déterminent d'une manié¬ 
ré fixe, les limites de la première Ger¬ 
manie : mais il fuffit, quant au deflém 
de l'Auteur, d'être alluré que Mayen¬ 
ce y étoit renfermée ; & que par con- 
fequent cette Province s'étendoit au- 
delà de cette Ville, vers le Septen¬ 
trion. 

Les bornes de la même Germanie 
au Midi, ne font pas moins difficiles 
à regler, n'y ayant rien dans les An¬ 
ciens , qui puifïè fervir à déterminer 
l'endroit, oit les Sequaniens en étoient 
féparez. Sur quoi notre Auteur, après 
avoir difeuté ôc pelé tout ce qu'il a pu 
recueillir fur cela,foitdans les Anciens, 
foit dans les Modernes, conjecture 
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avec beaucoup de vrai-femblance, 
qne le ruillèau d'Eckenbach, qui cou¬ 
le un peu au-deflus de Sceleftat , ôc 
qui lepare le Diocèle. de Stralbourg 
de celui de Bâle* & la Métropole , ou. 
Province de Mayence, de celle de Be- 
fànçon, eft précifément ce qui termi- 
noit la première Germanie, & la fépa- 
roit de la Grande Sequanoilè. Cette 
conjecture fe trouve d'autant mieux 
fondée , que , comme le remarque 
P Auteur* on ufoit, dès les tems de Stra- 
bon , du terme de Métropole, pour 
exprimer les Provinces ; & que les Mé- 

1 tropoles Eccléliaftiques ont prefque 
toujours confervé les limites des Mé¬ 
tropoles Civiles. 

Et comme Stralbourg avoit un Gou- 
verneur particulier, qui * fous le nom 
de Comte, commandoit dans tout le 
Pays * c'eft-à-dire, dans ce que nous 
appelions aujourd'hui la Balle-Allace; 
&que ce qui fait aujourd'hui la Hau¬ 
te , n'avoit point de Commandant par¬ 
ticulier ; il eft vilible qu’elle étoit re¬ 
gardée , comme faifant partie de la 
Grande Sequanoife , qui formoit un 
Gouvernement different decelui de la 
première Germanie 5 d'où il fuit que 
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les Peuplés ont toujours été Sequa- 
niens, & par confequent toûjoursGau¬ 
lois. 

Après avoir ainfi établi ce qui re¬ 
garde la htuation de la Province , par 
rapport à cestems-là ; l’Auteur exami¬ 
ne quels étoient les Peuples qui l’habi- 
toient. Il commence d’abord par re¬ 
lever laméprife, où.eft tombé fur cela 
Beatus Rhenanus, pour n’avoir conful- 
té qu’une mauvaile édition d’Am« 
mien , où il a trouvé Tarbellos & Sebu- 
fianos, au lieu de Tabernas & Salifonem, 
c’eft-à-dire, Saverne & Seltz, comme 
on le lit dans l’Ammien , publié par 
Monlieur de Valois. A l’égard des 
Peuples que le même Rhenanus nom¬ 
me Caracates , & qu’il croit qui ont 
auiïî habité l’Alface ; notre Auteur 
penfe qu’il faut lire Saracates, en pre¬ 
nant le C pour le Sigma des Grecs, 
félon l’ufage des Gaulois de ce tems- 
là, qui, au rapport de Céfar même, 
ufoient de caractères Grecs dans leurs 
écritures. Il conjecture fur cela que ces 
Saracates étoient des Peuples de la Si¬ 
re y voihns de Trêves 5 &c dans une (1- 
tuation propre à fe joindre aux Tri- 
boques & aux Vangions, pour fecou- 
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rir les Treviriens. Les noms que les 
Auteurs du moyen âge ont donné au 
Pays de la Sâre , en l'appellant Sara- 
chouva, ou le Sargaw, paroiflent ap¬ 
puyer fort cette conjeéture. 

L'Auteur entre enluite dans un pe¬ 
tit détail des fentimens de differens 
Auteurs 3 fur divers Cantons de l'Alfa- 
cej & de l'incertitude que produit leur 
variation : il en conclut que de tous 
ces anciens Peuples , qui ont habité 
l'Alface du tems des Romains 3 il n'y 
a que les Sequaniens & les Triboques, 
qui nous foient bien connus. 

A l'égard des Sequaniens3 ils ont tou¬ 
jours été Gaulois ; & par confèquenc 
les Peuples de la Haute-Alface .> qui, 
comme on l'a prouvé 3 faifoient partie 
des Sequaniens, ont toùiours été de la 
Nation Gauloife. Pour ce qui eft des 
Triboques , ils étoient originairement 
de la Nation Germanique : mais de¬ 
puis qu'ils eurent palTé le Rhin pour 
venir dans les Gaules , &c y occuper 
quelques Cantons de la Baflè-Alface, 
on peut dire d'eux , remarque no¬ 
tre Auteur, ce que Céfàr difoit des 
Ubiens ; qu'ils étoient mieux policez■ que 
les autres Germains, & que la proximi- 
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te des Gaules, les avait accoutumer a 
prendre les mœurs des Gaulois, & à ha¬ 
biter dans des Villes, félon l'ufage de 
ces derniers : au lieu que les Germains;» 
félon le témoignage de Tacite, n'ha- 
bitoientaucune Ville, &: craignoient 
même d'y entrer , ajoute Ammien ; de 
la même manierequedes bêtes lauva- 
ges , craignent de fe voir renfermées 
dans une enceinte , ou dans un Parc. 
Refte à parler à preiènt des Villes 
anciennes de l’Alface. 

Nul Auteur plus ancien que Ptole- 
mée, ne nous iudique aucune de ces 
Villes. Celui-ci qui mourut en 147. 
parle d’Argent or atum, d’Elcebns, de 
Brocomagus, & d5 Argentuarla ; ce qui 
prouve que ces Villes exiftoient de ion 
téms. Depuis lui, on a eu des Guides 
plus fûrs ; & notre Auteur s'attache à 
trois en particulier, qui font Ammien- 
Marcellin, Auteur du quatrième Siè¬ 
cle , l'Itineraire d'Antohin, & la Carte 
Théodolienne. 

Ammien-Marcellin nous apprend, 
que Valentinien en 3 <$9. fit fortifier les 
bords du Rhin, du côté des Gaules, 
depuis la Rhetie, jufqua l'Océan 3 &c 
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qu’il y ajouta encore quelques Ouvra¬ 
ges ilx ans après. 

On 11e place l’Itinéraire d’Antonin 
qu’a près Ammien-Marcellin , parce 
que , quoique cet Itinéraire porte le 
nom d’Antonin , il ne peut être l’Ou¬ 
vrage de cet Empereur ; puilqu’il y elt 
fait mention de plufieurs Villes qui 
n’exiftoient point encore de fontems. 
Cet Ouvrage ne pafiè point pour être 
d’une datte plus ancienne que l’Em¬ 
pire de Valentinien. 

La Gartequ’on appelle Thcodolien- 
ne , parce que , félon l’opinion des 
Critiques, elle doit avoir été faite du 
tems de l’Empereur Théodole 6c de 

I fes deux fils Arcadius 6c Honorius, a 
été tirée du Cabinet de Monfieur Peu- 
tinger Patrice d’Aufibourg, &fut don¬ 
née au public pour la première fois, 
en 1^98. Cette Carte repréfente les 
routes Confulaires , Prétoriennes , & 
Militaires. 

La Carte &: l’Itineraire ne s'accor¬ 
dent pas toujours, dit notre Auteur ; 
& en paflànt par une infinité de mains, 
il a pû le glillèr quelque erreur dans 
toutes les deux Pièces : mais comme 
par leur différence , il paroît que la 
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Carte n’a pas été formée fur l’Itinérai¬ 
re ; elles s’autorifent mutuellement 
dans les choies , où les deux convien¬ 
nent > & leur différence peut fervir à 
reétifier l’une par l’autre dans les cho¬ 
ies , où les deux ne conviennent pas. 

Les diftances y font comptées par 
milliaires ; & il eft prouvé par Ara- 
mien , qui réduit quatorze lieues à 
vingt-un mille pas , que la lieue Gau- 
loife étoitde i joo. pas. C’eft uneme- 
fure fùre , remarque l’Auteur , pour 
reconnoître la pofition des Villes. 

C’eft fur cette réglé qu’il montre 
qu.’Augujla Rauracorum , eft Augft, 
Village à trois lieues de Bâle ; que 
Arialbinum, eft Bâle même, Cambete, 
unVillage qu’on nomme aujourd’hui 
Kemps ; &c Morts Brifarius , Brifach. 
Cette derniere Ville eft toûjours com- 
prife dans l’Itineraire , comme Ville 
des Gaules ; ce qui fait croire que le 
Rhin} en cet endroit, a changé de lit, 
ôc qu’il laiftoit autrefois Brifach à fa 
gauche : fur quoi l’Auteur apporte des 
preuves & des autoritez, aufquelles il 
eft difficile de-ne Ce pas rendre. 

O lino 3 lieu célébré du temsde Théo- 
dofe, étoit celui où le Duc delaPro- 
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vince de la frontière Sequanoife faifoit 
fon fejour. Beatus Rbenanus croit que Ic'étoit Hole'y <Sc notre Auteur qui le ci¬ 
te ne s'en éloigne pas. |_! jrri 

Il donne enfuite la notice de quel* 
ques autres lieux moins conhderabfrs, 
ëc vient à Argentaria , ou Argentua- 
ria, Ville de la Haute- Alface, la plus 
diftinguée dans l'ancienne Hiftoirc. 
La diftance de ,douze mille, qui eft 
marquée dans la Carte Théodolienne^ 
depuis Cambetes , jufqu'à Argentaria, 
ëi qui fe trouve depuis Kemps jufqu'à 
Horbourg , a déterminé notre Au¬ 
teur à fuivre le fentiment de Rbenanus, 
qui eft pour cette derniere Ville. 

Hellelum, Elcebus, Helvetum, Ele- 
gium } font tous noms employez par 
differens Auteurs, pour exprimer un 
même lieu, entf Horbqurg & Straft 
bourg. Notre Auteur croit avec Çlu- 
vier, que c'eft le Village d'Ell ; quoi¬ 
que la Ville de Sccleftat prétende que 
c'eft Sceleftat même : mais il lui a pa¬ 
ru que la diftance de douze mille, en¬ 
tre Argentaria ëc Hellelum, convient 
mieux à Eli, qui eft à huit lieues d'Hor- 
bourg,qu'à Sceleftat, qui n'en eft qu'à 
trois. 
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Argentoratus, Argentoratum, Ar¬ 
gentine , Argent or a, Argent aria , font 
les differens noms, qu'on a donné en 
difterens tems à la Ville deStralbourg. 
Gregôire de Tours eft le plus ancien 
Auteur, où l'on trouve le mot dzStra- 
tisburgum , Ville d'un grand paflage, 
lieu de la réfidence du Comte qui 
commandoitdans tout le Diftriét. On 
la regardoit comme l'Arlenal des Gau¬ 
les , &ony fabriquoit toutes fortes 
d’Armes, fous la direétion d'un Inten¬ 
dant des Offices de l'Empire. Elle 
11'étoit pas d'abord auffî grande qu'el¬ 
le l'a été depuis : mais dès le tems de 
Charlemagne, on diftinguoit la neu- 
-ve Ville ,de l'ancienne > & elle n'a eu 
totalement la grande enceinte qu'elle 
a aujourd'hui, du côté de Molsheira 
&de Saverne, qu'en 15 yz. 

Brocomagus, eft Brumpt ; Taberna, 
Savexne ^Saletio, ouSalifo , onSaloJfa, 
ou Salfa , eft Seltz -, ce que l'Auteur 
prouve par le rapport des diftances 
marquées dans l'Itineraire & dans la 
Carte Théodofienne. Rhin^abern, eft 
le lieu qu'on appelloit Taberm Rhéna¬ 
ne , pour le diftinguer, tant de Saver¬ 
ne, qui fe nommait Taberna, que de 
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Bergzebern ^ qui fe nommoit Tabcrna 
Montana. 

L'Auteur, pour ne rien omettre de 
ce qui peut donner connoi fiance de 
l'état ancien de la Province d'Alface, 
rapporte une ïnfcription tirée de Cel- 
larius, qui a cru qu'il y avoit autrefoit 
dans la Bafie-Allace , un lieu qu'on 
nommoit Lucus Augujli. Mais il ne 
croit pas la preuve décilîve , 8c il la 
laiflè à 1 examen des Critiques. C'eft 
par où il finit fa Notice, dans laquelle 
ayant juftifié, comme il fe l'était pro- 
pofé, que de toute ancienneté l'Allace 
a été comprife dans la Gaule ; & ayant 
rendu compte des Peuples qui l'ont 
habitée, des Villes & des lieux les plus 
confiderables , qui étoient enclavez, 
félon le témoignage des anciens Au¬ 
teurs ; il ne laiilè plus rien à defirer fur 
ce point, pour l'inftruétion & la fatis- 
faétion duLeéleur. 

Nous nous fommes un peu éten¬ 
dus fur cette Notice, ou il a fallu 
fuivre P Auteur exaéfement, & , pour 
ainfidire, pied à pied; parce que, 
comme il n'y a rien d’inutile dans 
les recherches d’érudition qu'il em¬ 
ployé, il eut été difficile de pafTer un 
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peu légèrement > fur quelque endroit 
que ce fût de fa Diflèrtation * fans en 
affoiblir les preuves, & fans que le 
Lecteur y perdît. 

Nous allons à préfent entrer dans 
le Corps de l’Hiftoire ,qui comprend 
en 64. Livres, tout ce qui a eu rap¬ 
port à l’Alface, depuis la Conquête 
que Céfar fit des Gaules jufqu’à pré¬ 
fent. Ces 64. Livres font partagez 
également dans les deux Volumes, 
dont chacun en contient 52. Le pre¬ 
mier Volume va jufqu’à l'Empire de 
Maximilien I. & finit en 1501. Le 
fécond renferme tout ce qui s’efl paf- 
fédepuis cette Epoque jufqu’au tems 
préfent. 

Comme il feroit in fini d’entrer dans 
tous les événement, qui compofent 
une Hiftoire aufîi étendue* que celle- 
ci, & que la nature de nos Extraits 
ne le comporte pas; on fe contente¬ 
ra de toucher les faits principaux, ôc 
de marquer, furtout, les Epoqucsdes 
Révolutions différentes , qui ont fait 
pafîèr la Province d’Alface, d’une do¬ 
mination fous une autre. 

Ccfar ayant conquis l’Alface fur 
Ariovifte qui s’en étoit emparé; clic 
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demeura depuis fous l’obéïlFancedes 
Romains, Tans grands troubles, jufl 
qu’à l’Empire de Caracalla. Nous 
remarquerons feulement, que Dru 
bus, du tems d’Augufte , y fit border 
de Fores &c de Châteaux les Rivieies 
principales^ & qu on comptoir jub. 
qu’à cinquante de ces Forts en deçà 
ôc le long du Rhin : ce qui fait pen¬ 
cher l’Auteur à croire que les Villes 
d’Alface , dont l'Hifioire Ancienne 
nous a confervé le nom, furent fon¬ 
dées du tems d’Augufic. 

Sous l’Em pire de Caracalla, toutes 
Païs, qui eft renfermé entre le Rhin, 
le Mein , & les fources du Danube * 
s’appelloic ALlenuinnle ou ALLema- 
gne, Sc ces Peuples fe nommoient 
Allemands : Nation compofée de di- 
vetfes Colonies, toutes venues des 
Gaules pour habiter ces Contrées, 
que les Naturels du Païs avoienc 
abandonnées ; & diftinfte des Ger¬ 
mains , quoiqu'ils fulfent voifins ce 
qui leur a fait donner quelquefois Je 
nom de Germains, comme compris 
dans le Gouvernçmçnc de la 
«Germanie qw croit m deçà du 
K lin. On les a anlli quelquefois 
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nommez Suives. Ces Allemands, a» 
près s’être foulevez contre les Ro¬ 
mains fous l’Empire de Caracalla, 
ravagèrent plus d’une fois la haute 
Alface j & quoique vaincus & cha£ 
fez des bords du Rhin par différens 
Empereurs , ils revenoient toujours 
à la charge, & recommençoient leurs 
ravages ; dès que la foibleffe de l’Em¬ 
pire leur en donnoit occafion ; de 
forte que ce ne fut que fous l’Empi¬ 
re de Confiance Chlore, qui en tua 
foixante mille dans un combat pro¬ 
che de Langres, que les Gaules qu’ils 
avoient long-tems fatiguées, com¬ 
mencèrent à refpirer. 

Les Allemands s’étant liguez avec 
les François , dans le tems que Conf- 
tantin venoit de fuccéder à foh perc, 
cet Empereur vint leur faire la guer¬ 
re, les défit, fitprifonniers Afcaric& 
Gaïfe, l’un Roi des François, & l’au¬ 
tre des Allemands, qu’il fit mourir 
pour avoir violez les Traitez de Paix. 
Ce fut après cette viètoire, & étant 
déjà en marche pour aller combattre 
le Tyran Maxence > qu’il vit ce fa¬ 
meux prodige d’une Croix Iumineu- 
fe, qui portoit cette infeription : In 
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hoc fignovince ; ôc notre Auteur con¬ 
jecture fur des raifons qui ont beau¬ 
coup de vrailemblance, que ce fut 
en Alface , ou du moins bien près de 
l’Alface, que Conflantin vit ce pro¬ 
dige. 

Les Allemands chafîèz d’Alfâce y 
rentrèrent de nouveau fous l’Empe¬ 
reur Confiance, l’un des fils de Cons¬ 
tantin , & en furent chaflez par Ju¬ 
lien , que Confiance avoit envoyé 
contr’eux^ après l’avoir nommé Cé- 
far, & qui fit fortifier Saverne après 
leur défaite. Enfin, jufqu’à Valenti¬ 
nien I. ce fut une alternative prefque 
continue le d’irruprions des Alle¬ 
mands dans l’Alface, 6c de victoires 
des Romains qui les en châtièrent. 

Valentinien , après avoir fait une 
excurfîon dans l’Allemagne, où il fe 
rendit maîrre de tout le Pars jufqu’au 
Necre , revint en Alface, où il fit for¬ 
tifier les bords du Rhin , du côté des 
Gaules j & enfuiteil fe ligua contre 
les Allemands,avec les Bourguignons, 
Peuples qui habitoient aux environs 
de Saltz , & qui fe faifoient hon¬ 
neur d’êtreoriginairement Romains : 
mais leur ayant manqué de parole . 
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ils en furent fi irritez , qu'ils vinrent 
fur le Rhin avec une Année de qua¬ 
tre-vingt mille hommes, ôc y firent 
d’étonnans ravages. 

Après divers événemens, qui n'eu¬ 
rent rien de bien remarquable fous 
les Empereurs fuivans; les Vandales 
attirez par Stilicon qui trahilïoicHo- 
jnorius fon Maure, & qui avoir dé¬ 
garni les bords du Rhin, s'approchè¬ 
rent du Rhin avec les Alains , les 
Sarmates , les Saxons, ôc autres Na¬ 
tions barbares ;ôc fortifiez encore de¬ 
puis par la jonction des Bourguignons 
ôc des Allemands , qui fo liguèrent 
avec eux , ils ravagèrent toute la 
Germanie fupérieure , faocagerenc 
Mayence ; Ôc forcèrent Srrafbourg à 
fe foumettre. Mais tandisque les au¬ 
tres Barbares continuoient leurs ra¬ 
vages, les Bourguignons s’arrêtèrent 
dans la Ge manie fupérieure ; ôc par- 
là, l'Alfoce commença à faire partie 
de leur nouvel Erat. Honorius mê¬ 
me fur obligé dans la fuite de la leur 
abandonner, tant par l'impoffibilté 
où il étoit de les en chalïer ,que par 
lebefoin qu’il aveit d’eux, pourré- 
fifter à des Ennemis plus dangereux. 
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L'Auteur croit qu'il eft alfez vrai- 

femblable que ce fut dans l'Alface } 
que les Bourguignons commencè¬ 
rent à embralfer le Chriftianifme. 
Ils furent défaits par Aëtius,qui leur 
accorda enfuite la Paix ; & quoique 
peu de tems api es ils eullent enore 
perdu une bataille contre les Huns y 
qui leur tuerent vingt mille hom¬ 
mes ; on ne voit point qu'ils ayent 
été obligez d’abandonner l'Alface. IL 
paroit leulement par la Notice de 
l'Empire , drelïee lous Théodofe le 
jeune , que l'Alface revint fous la 
domination des Romains 3 & qu'elle 
y relia , par !a terreur qu’avoit im¬ 
primé aux Barbares la valeur d'Aé- 
tius. Mais ce Général ayant été tué 
de la propre main de Valentinien 
III. qui fut tué lui-même peu après j 
Meroüée s'avança dans la première 
Germanie, d’où, à l’approèhe d’Avi- 
tus,nommé Général de l’Armée Ro¬ 
maine par Maxime ,qui avoir fuccé- 
dé à Valentinien III. il fe retira avec 
fes François dans le Pais qu’ils oc- 
cupoient auparavant au - delà du 
Rhin. 

Cependant Majorien ayant été fait 
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6 5 6 Mémoires pour /’ Hifîoïre 
Empereur après Maxime, & Avitus 
dépouillé de la Pourpre fucceffive- 
ment au bouc d’un Régne fore court j 
il envoya le Comte Egidius comman¬ 
der les Gaules. Ce fuc ce même Egi¬ 
dius que jes François firent leur Roi 
à la placedeChilderic qu’ils avoienc 
chalîe à caufe de fes débauches, 8c 
que les extorfions d’Egidius les obli¬ 
gèrent enfuite de rappeller pour le 
remettre fur le Trône. 

Les Romains dans ces tems-là, ne 
pofïedoient plus de la Gaule, que ce 
qui eft entre le Rhin 8c la Loire -, 8c 
par conféquent l’Alfaceleur étoit en¬ 
core foumife. Mais après l’extinddon 
de l’Empire en Occident, par la mort 
d’Auguftule dernier Empereur ; Clo¬ 
vis qui avoit fuccédé à Childericfon 
pere, 8c qui fe trou voit maître par 
cettefucceflîon, deCologne, de Metz, 
de Trêves , 8c du Hainault j marcha 
contre les Allemands, qui, aprèsavoir 
palïeleRhin , s’éroientavancez dans 
î’Alface, & les défit dans la fameulè 
bataille , à qui on a donne le nom de 
Tolbiac, quoique ce fut près de Straf- 
bourg 8c non à Tolbiac , qu’on nom¬ 
me aujourd’hui Zulg ou Zulpicj à 

Avril 1717. 



des Sciences & de s beaux Arts. 657 

huic lieues de Cologne, que cette ba¬ 
taille fut donnée , comme le fait voir 
notre Auteur. L'Eglife Cathédrale 
de Strasbourg} que Clovis fit bâtir 
en 510. félon que tous les Annaliftes 
de Strafboui g 8c des Païs voifins en 
conviennent, fembleêtreun monu¬ 
ment de cette victoire. 

C'eftdecettefondation&duChri£ 
tianifmede Clovis qu'il alla fe faire 
baptifer à Rheims après fa victoire, 
félon la promelîe qu'il en avoit faire 
à Dieu dans le plus fort de la bataille, 
que notre Auteur prend occafion de 
traiter de l’établiSIèment de la Reli¬ 
gion Chrétienne dans l’Alface. On 
prétend que S. Materne qui y fut en¬ 
voyé par Saint Pierre , en fut le pre¬ 
mier Apôtre. Saint Irenée parlant 

, des Eglifes fondées dans les Germa- 
nies , donne allez à connoître que , 
dès le premier 8c le fécond Siècle , il 
y avoit en A i face un grand nombre 
de Fidèles. S. Amand premier Evêque 
de StraSbourg (ë trouva au Concile 

1 de Cologne en 346. L'Auteur nous 
donne une longue fuite de Ses Suc- 
celîeurs dans le Livre V. 8c rend té- 

! moignageà la piété que failoient pa- 
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rentre les Chrétiens de l’Aifacej dans 
ces premiers tems. 

Clovis ne borna pas Tes Conquêtes 
à cette Province ; il les étendit le long 
du cours du Rhin, depuis fa lource 
juques bien au delà de Cologne : &c 
•perluadéque rien n’croit plus propre à 
afiurer & affermit fes nouvel.esCon¬ 
quêtes, qu’un bon corps de Loix ; il 
établit la Loi Salique, dont il l ut l’Au¬ 
teur ou le Reftaurateur; & il ordon¬ 
na , fuivant la remarque des Bollan- 
diftes, à tous fes Sujets depuis la Loi¬ 
re jufqu’au Rhin , de s’y lonmettre 
& de la fuivre : de forte que l’Allaee 
renfermée dans cette enceinte , fut 
obligée de s’y conformer comme les 
auties Provinces. Elle devint partie 
du Royaume d’Auftrafie,fousThier- 
ry l’un des fils de Clovis, qui eut ce 
Royaume en partage. Il en fit Metz 
'laCa-pirale, & ajoura aux Conquêtes 
defon pere le Royaume de Turinge. 
Son fils Theodebett, ■& fcn petit-fils } 
Thibaut ou Theobalde , regnerent 
fucceffivement dans les mêmes Etats j 
& Clotaire , qui réunit enfuire fous 
fa domination toute la Monarchie 
Françoife, laifia en partage à Sige- 
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bert l'un de fès fils le Royaume d’AuC 
trafie ,6c par confisquent l’Alface qui 
y éroit atrachée. 

Childebert fouftrait au fureurs de 
Fredegonde, qu'il avoir mis fous lû- 
re garde , après avoir fait aflaflîner 
Sigebert fon pere, fe fauva à Mecz ; 
6c fe voyant affermi dans fe s Etats > 
8c flatté de la fucceflion de Gontram 
Roi de Bourgogne 1on oncle , il alla 
établir fa Cour en Alface, apparem¬ 
ment pour être plus à portée de la 
Bourgogne qui lui étoit promile j 8c 
qui lui échût en effet peu de rems 
aprèspar la mort de Gontram. Mais 
étant mort lui même peu après à l’â¬ 
ge de 26. ans en 55)6. fes Etats furent 
partagez entre fes deux fils; Theode- 
bertqui eut le Royaume d'Auftralie ; 
8c Thierry le cadet j qui eut le Royau¬ 
me de Bourgogne avec l'Alface , la¬ 
quelle par-là commença à en faire 
partie , l’aîné prétendit pourtant que 
certains cantons, qui dans Fredegaire 
font nommez Suygentenfes , 'Turen- 
fes y 8c Campanenjes, 8c que nos Hif- 
toriens ne démêlent point d'une ma¬ 
niéré certaine, mais fur lefqueiles no¬ 
tre Auteur donne des conjeétures 
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fore plausibles, n’étoient point com¬ 
pris dans le parcage de l'Alfa ce. Ce 
fut une occafion dont Brunehaut 
ayeu'e des deux Rois profita j pour 
les armer l’un contre l’autre. Theo- 
debertulantde lurprife> eut d’abord 
de l’avantage fur Son frere, qu’il for¬ 
ça à lui céder l’Aiface, avec tout ce 
qui avoir été démembré du Royaume 
d’Auftrafie : mais Thierry ayant de¬ 
puis gagné contre lui deux batailles 
confiiérables, & l’ayant pris à lafe- 
c >nde avec fon fils Meroûée ; il fie 
cafïèr la tête contre une pierre à celui- 
ci } &c envoya le pere à Brunehaut 
leur ayeule commune , qui le fit poi¬ 
gnarder au bouc de quelques jours : 
de forte que par fa victoire & la 
mort de ces deux Princes , non feu¬ 
lement il rentra en pofièfiion de l’Ai¬ 
face , mais enore il fe vit maître de 
tout ce que Childebert fon pere avoir 
pollédé. 

Thierry étant mort en Gi $. à l’â¬ 
ge de z6. ans ; les Royaumes d’Aufi- 
rrafie & de Bourgogne , en haine 
du gouvernement de Brunehaut fou 
ayeul , appelèrent Clotaire II. fils 
de Chilperic & de Fredegonde à U 
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fucceflion. Ils lui livrèrent trois fils> 
de Thierry, le quatrième ayant été 
iauvé fans qu’on en ait entendu par¬ 
ler depuis. Des trois autres , il en fie 
mourir deux , & épargna le der¬ 
nier nommé Meroüée, en conlidé- 
rationdecc qu’il Bavoir tenu fur les 
Fonds de Baptême ; mais il l’écarta, en 
l’envoyant chez un Comte de Neuf- 
ftrie. Cependant apres avoir gouver¬ 
né pendant neuf ans les nouveaux. 
Etats, il les abandonna à fon fils Da¬ 
gobert I. en 611. qui, aidé du minif- 
tere d’Arnoul & de Pépin , les gou¬ 
verna avec beaucoup de fagefie & de 
juftice, & qui, ayant depuisfuccédé 
à fon pere dans fes autres Etats, laifla 
dès fon vivant en 652. le Royaume 
d’Auftrafie àSigebert III. l’aîné de fes 
fils. 

Après fa mort qui arriva en 63 S. 
Pépin qui étoit demeuré auprès de 
lui, retourna en Auftrafie , où il re¬ 
prit la Charge de Maire du Palais, 
^u’il laifla bien-tôt par fa mort à 
Grimoald fon fils, qui dégénérant, 
linon des autres grandes qualirez de 
fon pere, du moins de fa modération 
& de fon équité jn’eutpas plutôt fer- 
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mé les yeuxàSigebertIII que l'Egli- 
fe honore comme un laine , & qui 
mourut en 658. qu’il fit enlever Da¬ 
gobert le leui fils du Roi défunt, que 
Didon Evêque de Poitiers complice 
de la trahilon , tranfporta dans un 
coin de l’Irlande . & fe fit déclarer 
Roi d’Auft afie. Mais les Grands du 
Royaume s’étant failrs de lui &c de 
fon fils, les firent conduii e à Paris, où 
on les fit mourir, & demandèrent 
pour leur Roi un des trois fils de Clo¬ 
vis Ii.frere de Sigebert III. Childeric 
IL qui droit le fécond , fut mis fur 
le Tône d’Auftrafîe, du confient emenc 
deClotaire III. fonfrere,Roi de Neuf- 
trie. On ne fçaic pas précilement en 
queltems Dagobert qu’on avoit fe- 
queftréen Irlande, reparut & le mon¬ 
tra ; ce qu’il y a de certain , c’ell que 
n’y ayant point d’apparence que Chil¬ 
deric voulut delcendre du Trône , 
pour le lui ceder ; il fie contenta de 
l’Alface , & de quelques Provinces 
au-delà du Rhin , que l’autre lui aban¬ 
donna : mais après la mort de Chil¬ 
deric II. devenu Maître de toute la 
Monarchie Françoife, & qui fut mat. 
facré avec fa femme & fon fils, Da* 
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gobert remonta fur le Trône d’Auf- 
trafie, qu'on lut avoit injuftemenc 
enlevé, <k y régna fous le nom de 
Dagobert IL Ce fur après fon réra- 
biitlement, qu'il donna à 1 Eglifo Ca¬ 
thédrale de Strafbourg le Mundat de 
RoufEac, & un grand Territoire où 
font renfermez p es de $ 2. Villages- 
Cependant , Thierry III. frere de 
Childeric IL non content des Etats 
de Ion frere dont il s’étoit lai fi après 
fa mort, voulut encore chaiïer Da¬ 
gobert Il.deceuxd’Auftrafîe,& lui-fit 
la guerre. Celui ci ne fut pas vaincu ; 
mais il ne pût éviter des AülaEins que 
fes Ennemis envoyèrent contre lui^ 
& qui le poignardèrent dans la Fo¬ 
rêt de Voivre en 6%o. C'cft le même*f 
qui y félon Henlchenius, eft honoré à 
Stenay comme un Martyr. Il y a ap¬ 
parence que fon fils , que Saint Ar- 
bogafte Evêque «de Strafbourg avoit 
reflufcrré , mourut avec lui : car n’y 
ayantpoint d’Héritier, 'e Duc Mar¬ 
tin & le Duc Pépin d’Heriftal , toas 
deux proches parens, furent décla¬ 
rez Ducs & Gouverneurs du Royau¬ 
me d’Auftrafie. Le premier fut tué 
par la perfidie d’Ebi'-oïn Maire du 
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Palais de Thierry III. Ebrouïn fut 
tué lui-même en 683. peu après dans 
une bataille; & Bercaire qui lui fuc- 
céda, ayant été battu. Pépin gou¬ 
verna toutfeul les Royaumes d’Auf- 
trafie, de Bourgogne, & de Neuftrie, 
ne laifiant à Thierry que le nom de 
Roi & l'ombre de la Royauté. Son 
fils Charles Marcel, qui lui fuccéda 
dans cette puifiance , marcha fi bien 
fur Ces traces , qu'il laifia Pépin fon 
fils & petit-fils du premier Pépin ,en 
état de prendre la qualité de Roi de 
Fran. e , & d’en afiurer la polîefljon à 
fa poftérité, qui fit la fécondé Race 
de nos Rois. 

Mais avant ce grand événement, 
la Province d'Alface avoit commen¬ 
cé à prendre une nouvelle forme de 
Gouvernement par l'établi fie me ne 
d'un Duc Tributaire des Rois d'Auf- 
trafie. Le premier de ces Ducs fut 
Atbie ; on prétend que ce fut au 
crédit de Saint Leger , dont il avoit 
époufélafœur,&quiétoittout puifi 
fane auprès de Chitderic II. qu’il dût 
fon élévation. LeDuc.Afi7nVeut qua¬ 
tre fils ; Adelbertqui lui fuccéda dans 
le Duché ; Hetto ou Ethko Comte de 
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Brifgaw ; Hugues Comte d’Alface, 
Bataco; & une fille nommée Odile, 
à qui le Duc ion pere abandonna fur 
la fin de les jours Ton Château ,pour 
enFaireunMonaftere, avec toutes les 
Terres qui en dépendoient. L’Au¬ 
teur donne ici l’Hiftoirede cette Fon¬ 
dation,auiîi-bien que celle de Nider- 
Munfler, autre Monaftere Fondé par 
la même Odile, au bas de la Mon¬ 
tagne où étoit fîtué le premier, & 
qu’elle fournit tous deux à la Régie de 
Chanoineilès Régulières. Elle mou¬ 
rut faintement ious le Régne de Pé¬ 
pin , &c l’Eglife la reconnoît pour 
Fa in te. 

Adelbert qui fuccéda à Atbie ion 
pere dans le Duché d’Aliace, y eut 
pourfuccefleur Fon fils Luitfrid.A prés 
celui-ci qui commandoit en Alface 
du tems de Charles Martel, il y eue 
encore en Aliâce un Duc nommé 
Rutbard. On ne fçait s’il étoit fils ou 
parent de LuîtFrid. Mais il Fut le der¬ 
nier Duc qu’eut cette Province , qui 
depuis , ious la Race des Carlovin- 
giens , devint l’Appanage des Prin¬ 
ces de la Famille Royale. Cependant 
la Famille des premiers Ducs d’Alfa- 
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ce defeendus d’Athie, étoit en fi gran¬ 
de confédération , que les fuccefieurs 
de Pépin Ce firent honneur d’en erre, 
©u du moins de la parentée du Duc 
Adelbert. Du relie, l’Hilloirene die 
en aucun endroit que fous la domina¬ 
tion de Charles Ma ttel & de Pépin 
Ton fils, l’Alface air jamais été trou¬ 
blée. Nous finirons ici ce premier 
Extrait j renvoyant la fuite à un fé¬ 
cond. 

Avril 1727, 



des Sciences & des beaux Arts. 6 6g 

Article XXXIV. 

OBSERVATIONS FAITES 
à Toulon d'Eclipfes du Soleil 3 de 
la Lune 3 & des Satellites de Jupi¬ 
ter. Par le Reverend Pere Laval 

Jefuite, Hydrographe du Roi au Port 
de Toulon. Observation de VEclip¬ 
se du Soleil arrivée le 2j. Septem¬ 
bre 17 16. 

I"VTOus nous Tommes préparez à 
lN cette Obfervation en prenant 
fou vent des hauteurs correfpcndan- 
tes du Soleil, pour connoître parfai- 
ment l’état de l’Horloge 3 qui étoir 
rég'ée au tems moyen à 4" près dont 
elle tardoit fur ce rems; je mis en fuite 
mon Micromètre au foyer d’une lu- 
nefede 7. pieds&demi, & je mis le 
difque du Soleil de maniéré qu’il fût 
exactement contenu par la divifort 
des 12 doigts du Micromètre, ce qui 
fut fair une demi-heure avant l’éclip- 
fe, nous pointâmes aufh une lunette 
de 18 pieds pour obferver le commen¬ 
cement de l’éclîpfe, 8c l’arrivce de 
l’ombre aux taches qui reftoient ea- 
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core dans la partie Occidentaledu So¬ 
leil , d'un grand nombre que nous 
avions vus fur le Soleil les jours pré- 
cédens. Nous pointâmes aufli deux 
autres lunettes de trois pieds de foyer, 
foie pour le befoin , foit pour ceux 
qui auroient la curiolité de voir cet¬ 
te éclipfe ; pour cela nous préparâmes 
encore plufieurs verres fumez. J’ai 
été aidé à cette Obfervation par le 
Pere duChatelard, qui eft venu cette 
année enfeigner les Mathématiques. 
Il ne nous a manqué que le filence 
des ajfrftans. Je me mis à la lunette 
de 18 pieds pour oblèi ver le commen¬ 
cement de l’éclipfe, qui devança lç 
calcul. 

Phdfes obfcrvées. 

Tems vrai. 
jh 3' 10" Commencement de le- 

clipfe par la lunette de 18 
pieds. 

8 10 L’ombre à la tache plus 
Occidentale, lunette de 
18 pieds. 

8 34 ir Doigt éclipfé, lunette 
de 7 pieds i. 

lo 6 L’ombre à la 1* tache, 
lunette de 18 pieds. 
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Terris vrai. 
sh 12' 2" L’ombre à la 3e tache» 

lunette de 18 pieds. 
15 54 z Doigts éclipîez, lunet¬ 

te de 7 pieds 4. 
18 Ç2. 2 Doigts ï éclipfez. 
23 40 3 Doigts. 

19 S 4 4 Doigts. 
3 6 11 ç Doigts. 
38 16 5 Doigts. 
42 38 6 Doigts. 
$q 24 7 Doigts. 
53 30 7 Doigts 3'. 
55 4 Le bord auftral du Soleil 

caché par la montagne. 
57 28 Partie écliplée du Soleil I caché par la montagne } 

cette partie étoit d’envi¬ 
ron 6 doigcs 40'. Cela efi 
incertain. 

5846 Tout le difque du Soleil 
caché par la montagne. 

On voit que le Soleil s’eft couche 
éclipfé. Le Ciel a été fort ferein pen¬ 
dant l’Obfervation. L’intervalle de¬ 
puis le commencement jufqu’à la plus 
grande obfcuration a été de 3/ 16" » 
les calculs tirez des tables de feu M» 
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Cafîini s’accordent à l’Obfèrvation à 
$' près pour le commencement , & 
à 5 minutes pour le milieu,donc elles 
cardent fur l’Qbfervation. 

Comparaifon desObfervations de Mar- 
fellle& de Toulon de l'e'clipfe de 

Soleil du 2 j Septembre iji6. 

Commencement à Tou¬ 
lon . çh 3' 10" 

Le Pere Feuillée à Marfeille 4 çs> 10 

Différence des Merid. trop 
grande. 4 o 

ir Doigt à Toulon. 5 & 34 
à Marfeille. ç 24. 

Différence Mer. précife.. 3 o 

2 Doigts Toulon. ij 54 
Marfeille. 12 ^ 

Différence Mer.Bonne... 2 59 
.-..—a — -,, |  

3 Doigts Toulon. 23 40 
Marfeille.,,,.... jp 39 

Différence Merid. trop 
grande.  4 1 
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4 Doigts Toulon. 19 54' 
P, Feuillée Marfeille... s x(> 38 

Différence des Merid. 
un peu forte. 3 16 

5 Doigts Toulon. iif 
Marfeille. n 1 

Différence Merid. un 
peu forte. 3 10 

6 Doigts Toulon. 41 38 
Marfeille. 39 41 

Différence Merid. un 
peu foible. 2 n 

7 Doigts Toulon. 24 
Marfeille. 19 

Différence Merid. trop 
grande. 4 5 

La différence des parallèles deTou- 
lon & deMarfeille n'étant que de iz 
minutes, la différence des parallaxes 
de la £ vûë de ces deux Villes eft in- 
fenfible, c’eft pourquoi ces deux Ob- 
fervations donnent la différence des 
Méridiens aufli précife qu'on l'a par 
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les éclipfes de Lune ; c’eft la faute du 
Compteur de Marfeille lorfque cet¬ 
te différence va à 4'. Car le Pere 
Feuill/e m’écrit qu’il a avoué qu’il 
prenoit quelquefois une minute pour, 
une autre; faute d’habirude ; la dif¬ 
férence moyenne eft donc 3' 3". La 
même à P'prèi que nous avions trou¬ 
vée par les meilleures Oblervacions 
des Satellites de Jupiter. 

Obfervation de l’eéclipfe de Lune arri- 
'vü le 11. Octobre 1y16.au matin. 

L’état de l’Horloge croie parfaite- 
mentconnu par les hauteurs corref 
pondantes du Soleil priies depuis 3 
mois, Sc continuée depuis l’éclipfe 
du Soleil. Le Ciel a été ferein & fans 
aucun vent; feulement vers l’horifon 
il y avoir de la brume 3 &c quelques 
petits nuages. Nous avons employé 
des lunettes de 8 pieds & de 3 pieds à 
2 verres convexes. C’eft fut tout de 
celle-ci qui eft excellente que je me 
fuis fervi dans l’Obfervationdes Pha- 
fes fuivantes. 
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Phafes de ïéclipfe. 

Tems vrai. 
Dès les y' 40' on voyoic 
une pénombre fur la partie 
de (t ou l’éciiple dévoie 

h ' " commencer. 
3 $9 35 Pénombre plus force. 
4 o 15 Commencement de l’éclip- 

fe par les deux lunettes. 
10 10 L'ombre la plus épailfe à 

Mare hümorum. C'eft tou¬ 
jours de ïombre plus e'paijfe 
dont on parlera ci-après. 

14 30 Grimaldus lut le bord de 
l’ombre. 

15 j Capuanus'& le milieu de 
Mare humorum dansl’om- Ibre. 

17 Le milieu de GtimalduSen- 
tre dans l’ombre. 

1 18 3 y L’ombrecoucheGafTendus. 119 8 Grimaldus & Mare hu- 
morum entièrement dans 
l’ombre. 

ai 5) Tycho tout dans l’ombre, 
a j o Lansbergius dans l’ombre. 
zy 3 Reinoldus fur le bord de 

l’ombre. 
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Terris vrai. 
h 30' o" Mare nubium touche l’om¬ 

bre , 8c Reinoldus immer¬ 
gé. 

32 1 9 Le milieu de Mare nn- 
bium. 

35 37 Pointe qui avance dans 
Mare nubium fur le bord 
de l’ombre. 

46 3 5 L’ombre un peu rougeâtre 
laide diftinguer le difque 
de la Lune 3 mais non pas 
les taches. 

53 j Infula finus medii fur le 
bord de l’ombre. 

54 28 Fracaftor fur le bord de 
l’ombre, Infula finus medii 
dans l’ombre. 

5 6 27 Eracaftor tout dans l’om¬ 
bre. 

57 26 irBord de Mare nedtaris 
fur le bord de l’ombre. 

59 20 Catharina fur le bord de 
l’ombre. 

59 47 L’ombre éloignée de co¬ 
pernic de deux fois fon 
diamètre. 

h T 5" Julius 8c le milieu de ca¬ 
tharina dans l’ombre. 
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Tems vrai. 
$h %! 4$" La première pénombre de 

la Lune touche copernic. 
6 4 j L'ombre éloignée de galî- 

lens du diamètre de cette 
même tache. 

8 j 1 L'ombre à la derniere ta¬ 
che decatharina, Cyrillus 
de Thcophilus. 

ç) 25 l’ombre eft toujours à infu- 
la finus medii. 

1© 16 L'ombre approche lente¬ 
ment de Mare neétaris. 

11 35 L'ombre commence à quit¬ 
ter Galileus. 

16 iS Tout Mare ne&aris dans 
l’ombre. 

16 37 On voit Grimaldus dans 
l’ombre > mais tout en de¬ 
dans de l’ombre. 

15) 25 Mare Imbrium & Grimal¬ 
dus fur le bord de l’om¬ 
bre. 

25 f 5 Grimaldus hors de l’ombre 
Infula finus medii fur le 
bord de l’ombre auili-bien 
que Mare Imbrium. 

24 50 L’ombre commence à quit¬ 
ter infulajjfinus medii. 
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Tems vrai. 
511 z5/45"ïnfula finus mediihors de 

l’ombre. 

27 2 j Mellàla fur le bord de l’om¬ 
bre. 

30 55 Le bord de Mare Fcecun- 
ditatis touche l’ombreain- 
fi que le bord de Mare 
Tranquillitatis. 

• 32 31 Les deux Mers ci-defïus 
toujours fur le bord de 
l’ombre. 

3 6 52 Bullialdus fort ; les mêmes 
Mers encore fur le bord de 
l’ombre. 

38 38 Bullialdus entièrement for- 
ti de l’ombre. 

41 45 Pliniuslurleborddel’om¬ 
bre. 

43 31 Galïendus fort de l’ombre. 
47 33 Milieu de Marchumorum 

fur le bord de l’ombre. 
52 15 ToutMarehumorum hors 

de i’ombie. 
54 25 Le bord de Mare nubium 

hors de l’ombre. 
58 15 Lebordde Mare Fcecun- 

ditatis hors de l’ombre. 

6h 3'' 45)" Tlieophilus 'hors de l’om¬ 
bre. 
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Tems vrai. 
6h 9' 24" Le bord de Mare Fœcun- 

dicatis encore lur le bord 
de l’ombbre. 

12 25 Un petit nuage couvre la 
partie cclipfée. 

14 55 La Brame vers l’horizon 
empêche de bien diftin- 
guer les taches, mais Ty- 
cho ne paroitpas forti. 

ip o La Lune voifine de l’hori¬ 
zon eft mal terminée ; Ton 
difque paroit de figure 
elliptique : on ne peut plus 
diftinguer la partie quiref- 
te encore éclipfee. 

22 14 Le Soleil commence à é- 
clairer les montagnes: le 
bord inférieur de la Lu¬ 
ne touche les collines de 
l’Oueft vers un Château 
nommé Lefcaillon, fans 
qu’on puiftè diftinguer ce 
qui refte éciipfé. 

22 34 Le Soleil éclaire la rnotna- 
gne de Sifours : la lune pa¬ 
roit encore un peu éclip¬ 
fee , mais on ne peut rien 
diftinguer. 
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Tems vrai. 
éh 24" 50" Le bord fupérieur de la 

Lune caché par la colline 
de Lcfcaillon. 

Telle eft l’Oblêrvation que nous 
avons fait de cette éclipfe, le Pere 
du Charelard & moi, fur laquelle 
on peutfaireles réflexions fuivantes: 
la Lune s’eft couchée écl'ipfée; mais 
de fort peu , puifque l’intervalle de 
réclipfe a été de 2h 24' 35" depuis 
le commencement jufqu’au moment 
que la Lune a difparu; de 11' à 12' 
moins que n’eft la durée de l’écliple 
félon les meilleures EphemCrides. 
Celles de Boulogne donnent le com¬ 
mencement plus tard que l’Ob- 
fèrvation de 4' 7". Celles de Paris 
anticipent furl’Obfervation de 7'6". 
On ne peut rien dire pour le mi lieu > 
ni pour la fin, mais il en doit être à 
peu près de même. 

L’ombre n’ayant pas pafle la tache 
in fui a finûs Meà'ù 3 ayant refté 30' 45" 
à tourner autour de cette tache qui eft 
au milieu dudjlquede la Lune, il efl; 
clair q ue Lécliple à été de 6 doigts 8c 
quelques minutes , plus gçande que 
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lie la donneur lesEphémerides. L’om¬ 
bre a été de couleur grile tirant un peu. 
fur le rouge , mais comme j’ai parlé 
en d’autres occahons des caules de ce 
Phénomène, je ne m’y arrêterai point 
ici, non plus qu’à bien d’autres réfle¬ 
xions que je laiflè à de plus habiles 
gens que moi. 

Si le Ciel eut été bien net à l’Oüeft, 
on auroit vû la Lune à 6a 11' 14" 
éclipfée encore de plus d’un doigt fur 
l’horilon , dans le tems que le Soleil 
étoitaui'ïi fur l’horifon. On l’aura peut- 
être obfèrvé ailleurs, où le Païs aura 
été plus plan, & le Ciel plus net, 011 
fçait que c’eft à la réfraétion qu’on doit 
attribuer ce Phénomène, fur lequel feu 
Monfieur Caiïini, ce célébré Aftro- 
nome, à fait quelques reflexions, aux¬ 
quelles je n’ai garde de rien ajouter. 

Ff iiij Avril 1727, 
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Compuraifon des obfervations de VE- 
clipfe de Lune du 11. Octobre \-jzG. 

fuites àToulon & a Murfeille. 

Commencement à Toulon 4h o' i f 
P. Feüille'eàMarfeille.3 54 z6 

Différence des Merid. trop 
grande.. 5 49 

Grimaldus touche, à Tou¬ 
lon. 14 30 

à Marfeille. 11 14 

Différence des Merid. foible 1 16 

Milieu de Grimaldus à 
Toulon . . /. 17 3 f 

à Marfeille. 14 f4 

Différence des Méridiens 
foible. z 41 

Galîei dus touche àToulon 18 35 
à Marfeille. 1 j- <;6 

Différence des Merid. foible 2. z 9 

Tout Grimaldus, àToulon 13 8 
à Marfeille. 16 50 

Différence des Merid. foible z 18 
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ToutTycko, à Toulon . . . 22 9 
à Marfeille. 19 44 

Différencedes Merid. foible z 25 

Catharina à Toulon ..... 4 ^9 zG 
P. Feïtillee à Marfeille ... J. jG G 

Différence des Merid. forte 3 14 

Inf. fin. AFedll, h Toulon . . y 9 2.5 
à Marfeille. G 3 

Différence des Merid. forte. 3 zz 

EmerfiondeGrim.àToulon 19 25 
à Marfeille. t ç 29 

DifF. des Merid. trop forte 3 56 

Tout Grimaldus forti , à 
Toulon. 23 y $■ 

à Marfeille. 21 41 

Différence des Merid.foible 2 14 

Inf. fin. AFedii, à Toulon.. 24 50 
à Marfeille. 22 41 

DifF. des Merid. trop foible 2 9 
* 1 1 " 1 ■ " 

Gaflèndi forti , à Toulon y 43 3 i 
à Marfeille. 40 3 f 

DifF. des Merid.afféz bonne 2 56 

F f v Avril 1727. 
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Laiffant l’obfervation du commen¬ 
cement que le R. P. Feuillée m'écrit 
êtredouteüfè, & où auiïHe Compteur 
peut s'être équivoque3 la différence en¬ 
tre lapins forte & la moindre des diffé¬ 
rences des Méridiens eft i' 47dont 
Iamoitiéo' yp"; ajoûtée à la plus petite 
2/ 9" y donne 3/ z" pour moyenne dif¬ 
férence des Méridiens, telle que nous 
Pavons trouvée poiir les meilleures ob- 
fèrvations des éclipfes des Satellites de 
Jupiter. Elle s’accorde aufïi à une fé¬ 
cond e près avec la moyenne qui a re- 
fulté de Pobfervation des Phafes de la 
derniere éclipfe du Soleil. 

Sur les Taches du Soleil. 

Il y a eu cette année fréquemment 
des taches fur le Soleil : j’ai fouvent 
obfervé leur lieu fur le Difque du So¬ 
leil , mais comme les Afhonomes de 
l’Academie & d’autres Pont fans dou¬ 
te fait, je me contente d’envoyer quel¬ 
que réflexions fur ces taches qui m’ont 
paru en plus grand nombre 3 8c de 
figures plus extraordinaires ce mois 
d’Oétobre. 
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§. III. Edipfes des Satellites de Jupi¬ 
ter obferve'es à Toulon, dans les mois 
de Juin , Juillet, Août 3 Septembre 
& Odobre de 1726. 

Le Ciel n a pas permis d’obfervcr 
Jupiter le mois de Mai paflfé , ni dans 
les premiers jours de Juin. 

Terns vrai. 
Le 19 Juin Matin 3h 22' 3 6", Immer- 

fiondu fécond Satellite de Jupiter. 
Le Ciel lèrein. Le Crepufculeallez 
avancé ne s’étendoit pas jufqu’à 
Jupiter. Lunettes de 18 p. à 2 ver¬ 
res convexes , qui a lervi à toutes 
les oblèrvations fuivantes. 

1 ' 3 y'o". Le quatrième & deuxième 
Satellites avoient été en conjonc¬ 
tion : j avois peine à les diftinguer 
Lun de Lautte. 

Le 14. Juillet Mat. oh 17' 3", du fé¬ 
cond îatellite de y: le Dilque de Tft 
mal terminé. Une brume legere en- 
touroit Tf. Elle peut avoir J avancé 
Léclipfede 15" à 16'. L’aprèsmidi 
du 14 Juillet la chaleur leur fût ex¬ 
trême , le Thermomètre de Mon¬ 

iteur Amontons monta à 57 pou- 
Avril 171 y, Ff vj 
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Te ms vrai. 
ces 6 lignes, plus haut qu'à Saint Do- 
mingue & à la Loüifiane de cinq 
lignes dans lJEté de 1720. 

Le 2 1 Matin ih 54'' 24", Immersion 
du fécond Satellite de 14. 

Le 22 Matin o;‘ 45/ yo", Immedîon 
dutroifiéme Satellite de y .Ellepeut 
être arrivée à 10" plus tard : une 
Brume déliée couvroity. 

2h 1 fi 49" , Emedion du troi/îéme 
Satellite de y, le voifinage de la 
Lune prefque en çfi avec 4 , peut 
avoir retardé fEmerfîon de 2" à 3 ". 
Le Ciel étoit pour lors fort ferein. 

Le2f. Juillet 2h 5 fi 34". Immedîon 
du premier Satellite. 

Le 2. Août, foir 11“ 1 fi 14". Immer- 
iion du premier Satellite , dans la 
Min. avec le calcul. 

Le 10 Matin oh 1 fi 54" çfi du pre¬ 
mier & lècnnd Satellite dey . 

ih i4/ 15". Immedîon du premier Sa¬ 
tellite. 

Le 15 Matin oh 2' 22". Immedîon 
du fécond Satellite. Il eft arrivé ici 
comme à toutes les précédentes Im- 
merlîons des deuxièmes & troifié- 
mes Satellites, qiflisant commen- 
Avril jj 17. 
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cé à perdre leur lumière près de 2/ 
auparavant jj c'elbà-dire , une mi¬ 
nute plutôt qu'il n'arrive au pre¬ 
mier Satellite. 

17 Matin 2. 30' 34" çf du premier & 
deuxième Satellites de y. 

3 1 7 4f". Immerlion dupremier Sa¬ 
tellite. 

iSSoird1 37/ 3 f". Immerlion du pre- 
mierSateilite, Jupiter étant encore 
voilm de l'horilon; la Brume peut 
avoir fait difparoitre ce Satellite en¬ 
viron 30" à 6ov plutôt j ainll cette 
oblervation effc incertaine. 

Le 22. Matin z'1 40'49'. Immerlion 
du deuxième Satellite de if. 

Le 2 j Soir ph 30' o7. Environ le 
deuxième Satellite s'eft détachédu 
bord Oriental de y. à 11h 3 4^ il en 
étcit loin du diamètre de ir. 

il1 337 39". Immerlion du premier 
Satellite. Le tems n'a pas étéfavo- 
rablejufqu’au 1S Septembre. 

Le 26 Septembre Soir 7“ 5/ y7". Le 
deuxième Satellite fe détache du 
bord Occidental de y. 

8 18' 12". Immerlion du premier Sa¬ 
tellite dans la minute avec le cal¬ 
cul. Depuis ce jour le Ciel n'a pas 
Avril 171-7, 
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permis d'obferver le refte de ce 
mois. 

Le 8 O&obreSoir, oh 31". Im¬ 
merfion du troifiéme Satellite, fèu- 
lement i' 30" plutôt que le calcul 
de Monfieur Maraldi ne la donne. 

Le 10Soir, 91111 ' 37".Immerfiondu 
deuxième Satellite. La clarté de la 
Lune & un peu de Brume , quoi¬ 
que très-legêre , pourraient avoir 
fait difparoitre ce Satellite 10". à 
15-". plutôt. 

Le 11 Matin o11 14' 9". Immerfion du {jremier Satellite de Jupiter dans 
a minute avec le calcul. Lorfque 

Jupiter fera dans les rayons du So¬ 
leil , j'envoyerai les obfervations 
que le tems me permettra de faire 
d'ici à ce tems-ià. 

Avril 1727» 
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Article XXXV. 

OBSERVATION DE LE^ 
ctipfe de Soleil du 2Ç. Septembre 
1716. faite à Lyon dans l’Obfervœ- 
toire des P P. de U Compagnie de 

Jef»s- 

LE jour même de l’Eclipfe j’avois 
réglé fur le rems vrai deux pen¬ 

dules qui s’accordoient très-bien en- 
femble. je fçavois d’ailleurs par plu- 
fieurs obfervations faites les jours pré¬ 
cédents , quelles avancoient de 10" 
fur le rems moyen. Tout droit di£ 
pofé pour obferver l’Eclipfe lorfque 
j’apperçûs dans la partie du Soleil 5 
par où elle devoit commencer , un 
amas confîderable de taches. Le rems 
preiToit ; )’en marquai de nombre ÔC 
la (îruarion } autant qu’il pût me le' 
permettre. Les voici reprelênrées de 
la maniéré à peu-près, dont elles pa¬ 
rurent par une lunette de fix pieds qui 
renverfe les objets. 

Avril 1727. 
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Il fuc caché par !a montagne de 
Fourviere, n’étant pas encore Eclip- 
fé de fix doigts, à 5h. 34'. 30". Je ne 
marque ici que les heures du tems 
vrai, toute corredtion faite. 

Le commencement de l’Eclip/e , 
non plus que le 5 e. doigt, n’ont pas 
été obfervez avec allez d’exadtitude. 
SestachesE, F, étoient petites, peu 
obicures, & leur lmmerfion-ne fut 
point obfervce. On n’a marqué que 
l’inftant de l’Immerhon totale des 
taches. La tache B demeura plus de 
dix fécondés , depuis qu’elle eût tou¬ 
ché l’ombre, jufqu’à ce qu’elle en fût 
entièrement couverte. 

Avril 1727. 
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Article XXXVI. 

RECUEIL DE CAS DE 
confçience, & de Quefiions qui con¬ 
cernent les matières du Jubile. Par 
un Religieux Carme D/chaujfe de la 
Province de Bordeaux. A Bordeaux 
chez, P.Calamy. In n. page. 400. 

NOus croyons «Sc faire honneur 
aux R R. P P.Carmes Déchaut 

lez de la Province de Bordeaux } en 
déclarant que le Içavant Auteur, ici 
annoncé fous le fimple nom de Reli¬ 
gieux , eft leur Provincial ; & garan¬ 
tir fufEfammenr envers le Public le 
mérité du Livre , en avertilTànt que 
c'eit ie R. Pere. Dudon. Il s’eft pro- 
pofé de réfoudre toutes les difficul- 
tez raifonnables, qui peuvent furve- 
niç tant aux Penitens qu’aux Con- 
felfeurs, au fujet de des devoirs qu’im- 
polent, & des pouvoirs que donnent, 
ïoit les Jubilez des années faintes , 
foit les autres Jubilez qu’on nomme 
ad Injlar. L’ordre méthodique que 
l’Auteur a fuivi du général au parti¬ 

culier, d’œuvres en œuvres, d’un 
pouvoir à l’autre ; fon attention à ne 
propofer à la fois qu’une difficulté j 
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fa maniéré de traiter chaque point 
fous ia forme d’un cas de confçtence 
ou d’une quefticn ; fes dédiions fça- 
vantes ians embarras , précifes fans 
obfcuritéoù ia diftinétion des Jubi¬ 
lez eft oblervée; les termes des Bulles 
pefez; le ftilede Rome confulté j les 
raifons déduites fans partialité a fans 
relâchement > fans rigorifme , met¬ 
tent à portée quiconque peut avoir 
un doute , fi fimple ou fi habile qu’il 
puifle être d’en trouver ici à point 
nommé la rëfolution. Le Diction¬ 
naire de Pont as} qui y eft plus d’une 
fois redieflé j peur s’enrichir fous le 
mot Jubilé de tout ce volume. (Article XXXVII. 

RELATION D’UN P HÉ NO- 
me'ne, tel qu’il a paru a Lyon 3 le 

19. Octobre 172.6. 
I «• r* B* / LEslumieresSeptentrionalesfemul- 

tiplient: c’étoit un Phénomène in¬ 
connu dans ccPays j mais Samedi dix- 
neuviéme du mois d’Gétobre , il en 
parut une , dont les circonftances mé¬ 
ritent d’être rapportées. Dès les fix ■ 
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heures & demie du foir j-on s’apperçut 
d'une lumière alfez grande du coté du 
Septentrion ; le Crépufcule l’effaçoit 
un peu, & l'on n'y ht pas alors grande 
attention. A huit heures la lumière 
étoit fi fenfible , qu'elle le fit remar¬ 
quer du Peuple même , à qui elle eau- 
fa beaucoup de furprife 8c de frayeur. 
L'horifon du côté du Septentrion étoit 
alors couvert d'un brouillard noir, 8c 
qui paroifloit allez épais. Au delîus 
s'élevoit comme un amas de nuages 
très-lumineux, qui paroilïoient conti¬ 
nuellement agitez. Ils étoient fi déliez, 
qu’on voyoit diftindement à travers 
des étoiles de la féconde 8c delatroi- 
fiéme grandeur. Du côté du brouil¬ 
lard cette lumière étoit terminée allez 
regulierement, 8c formoit un arc, dont 
les bouts s'appuyoient fur l'horizon à 
l'Orient 8c à l'Occident ^ & étoient 
éloignez l'un de l'autre de plus de 6o, 
degrez. De l'autre côté, elle étoit ter¬ 
minée par des efpeces de créneaux ir¬ 
réguliers, qui rouloient les uns fur les 
autres, 8c qui s'allongeant^ ou le re- 
trecilîant fans celle, ne confèrvoient 
jamais une même figure. De cet amas 
de lumière, partoit continuellement 
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châtre, qui le poulloient les unes les 
autres, & qui s’élevoient avec rapidi¬ 
té , quelquefois à la hauteur de plus de 
45. degrez. Le fpeétacle en étoic ma¬ 
gnifique , & nerellèmbloit pas mal à 
celui que donnent des vagues qui le 
fuccedent les unes aux autres, ou à ces 
plis fuccellifs , que forment les vents 
dans des voiles qu’ils agitent. Quel¬ 
quefois il s’élevoit tout à coup des et 
peces de nuages, qui augmentaient en 
éclat & en grandeur, à mefure qu’ils 
avançoient, julqu a ce que parvenus à 
une certaine hauteur, ils s’arrêtoientj, 
& létnbloient vouloir donner le loilir 
aux fpeétateursde les conhderer ; mais 

I peu après leur lumière diminuoit, & 
ils difparoifïoient entièrement, pour 
ceder la place à d’autres, qui leur luc- 
cedoientbien-tôt. Quelque foisc’étoit 
des rayons, ou colomnes de lumière, 
qui s’étendoient tout à coup,& occu- 
poient un long efpace du Septentrion 
au Midi. Les colomnes étoient immo¬ 
biles, & dirroient un peu plus d’une 
minute. Il 11’en paroillbit qu’une ou 
deux à la fois. Quelques-unes chan- 
geoient de couleur , & de blanches 
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qu'elles avaient d'abord paru, elles Ce 
teignoient en un beaujrouge ; alors elles 
s'érendoient en largeur j> 6c ne reflem- 
bloient pas mal à un rézeau écarlate 
extrêmement délié, dont on auroit 
couvert une partie du Ciel. A ce (pec- 
tacle qui n'avoit rien que d'agreable, 
il s'en joignit un qui avoit quelque 
chofe défrayant. La Montagne de 
Fourviere & celle des Chartreux , for¬ 
ment entre elles une efpece de gorge, 
qui, par rapport à l’endroit où j'étois. 
Ce trouve à l’Occident d'Été. A huit 
heures & un quart, de cette gorge à peu 
près, il en parut forcir comme un nua¬ 
ge , d'un rouge de fang très-vif, qui 
s'élevoic fur Lyon , jufques à plus de 
foixante degrez, 6c en occupoit bien 
trente en fa plus grande largeur. Sa 
figure refîèmbloit à celle d'un faifeeau 
de verges : ramalfé vers l'endroit d'où 
il s'élevoit, il devenoit plus large , à 
mefure qu'il s'en éloignoit, paroi (Toit 
plus délié, & finifloit en branchages 
mal terminez. La couleur en étoit 
d'abord d'un rouge fort vermeil ,& -fi 
éclatant, que les maifons quien étoient 
éclairées, en paroifloient teintes; mais 
infenfiblement cette couleur devint 
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plus foncée ; & à huit heures & demie, 
elle étoitprefque femblable à celle d’un 
fàng noir 8c caillé. A huit heures trois 
quarts, il n’en reftoit plus aucune tra¬ 
ce. A dix heures & demie, fut le plus 
beau point de vue du Phénomène. Au 
lieu du brouillard noir dont j’ai par¬ 
lé , une lumière d’un beau verd rafoit 
l’horizon. Elle rempli doit un fègment 
de cercle, dont la corde étoit d’envi¬ 
ron quarante degrez. Le milieu qui ré- 
pondoit adèz exaétement au Nord, 
étoit d’une couleur d’émeraude très- 
vive; les bords étoient d’un verd oran- (gé, & moins éclatans vers l’Orient & 
vers l’Occident. Au defTus regnoit cet 
arc nébuleux 8c blanchâtre, tel que je 
l’ai déjà décrit , ayant Ion bordfupe- 
rieur terminé irrégulièrement, & dans 
une continuelle agitation. Il fèrvoit 
comme de baze à des lances de feu, 
ou, d l’on aime mieux, à des rayons 
d’un beau rouge, qui en fôrtoient de 
tout coté : ils étoient fixes, fembloient 
avoir un même centre, ôc leur couleur 
étoit moins foncée , à mefure qu’ils 
s’éloignoient davantage de leur baze. 
Quelques-uns étoient renfermées en¬ 
tre des lignes parallèles ; d’autres al- 
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loient en diminuant, & fe terminoient 
en pointes. Il y en eut qui s’étendirent 
jufques aux étoiles de la tête de Ce- 
phée, & à celles de Cajïiopée. Inlenfi- 
blement leur couleur s’affoibliflbit; les 
lances changeoient de figure, puis elles 
difparoififoient jmaisellesétoient bien¬ 
tôt remplacées par d’autres. Ce qui du¬ 
ra près d’une heure . avec des varierez 
inexprimables. Ce fut à dix heures 3c 
demie , qu’il en parut un plus grand 
nombre à la fois. Le verd du milieu 
fubfifta long-rems , tantôt plus éclat- 
tant, tantôt moins, 3c ce ne fut qu’à 
minuit 6c demi, qu’il ceftà entière¬ 
ment de paraître. L’arc de lumien* 
blanchâtre paroilloit encore à deux 
heures après minuit. Plusieurs perfcn- 
nes ont alluré , que ce même Phéno- 
méne avoit paru le Vendredi au loir ; 
ce qui eft fur, c’eft que le Dimanche, 
on vit encore au Septentrion une peti - 
te lumière , mais qui n’avoit rien de 
different de celle du crépulcule que fa 
lituation. Cette lumière Septentriona¬ 
le eft commune en Suède , 3c les Mé¬ 
moires de l’Academie des Sciences, 
nous ont conlervé pluheurs obferva- 
tions qu’on en a faites en France, de- 
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puis environ dix ans. Il paraît par cçs 
mêmes Mémoires , quelle ell au-de£ 
fus de la région , où fe forment les 
nuages, fans cependant être.au delfus 
de notre Athmofphére. Il y-çR dit que 
ce Phénomène, n arrive que dans des 
rems chauds^ cependant les jours qui 
avoient précédé celui-ci , avoient été 
froids pour laiàiibnjpl'on dit même 
communément en Suède ,. que c'eft 
mi ligne de froid ; &c le rems où il pa- 
roît, femble le confirmer, puifque ce 
n'efl; guéres que depuis le mois d'Oc- 
tobre, jufqu'au mois de Marsinclufî- 
vement qu'on Papperçoit. C'efl: pref. 
que toujours au Septentrion, & jamais 
ailleurs qu’à l’horizon, que cette lu¬ 
mière a été obfervée. Toutes ces cir- 
conftances femblent favorifer la con- 
jeéturc de Suno Ame tins , rapportée, 
iï je ne me trompe, dans les Mémoi¬ 
res de la Société, Royale de Londres y 
de l'année 1714. Il croit qu’il faut at¬ 
tribuer Iacaufe de ce merveilleux Phé¬ 
nomène à des feuilles de glaces, qui 
nageant dans la plus haute partie de 
notre Athmofphére , font en état de 
recevoir & de réfléchir les rayons du 
Soleil, long-tems après qu'il a difparu 

Avril 172.7. <Sg 



698 Mémoires pour l’Hifioire 
de deffus notre horizon. Le Soleil fc 
peint donc, félon lui, dans ces efpeces 
de miroirs , & l’imprellion de la lu¬ 
mière étant répandue , elle fc multi¬ 
plie & le promene félon la lituation &: 
le mouvement,que lesdifferentes agi¬ 
tations de l'air peuvent donner à ces 
glaçons. Les différentes couleurs qu’on 
a apperçu dans celui-ci, ïi ièmblables 
à celles des prifmes , lemblent encore 
autorifer ce fentiment j c’eft aux Sça- 
vans d’en décider. 
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Article XXXVIII. 

RECUEIL HISTORIQUE, 
Chronologique , & Topographique, 
des Archevêchés,3 Evêchés., Abbayes, 
& Prieures, de France , tant d’hom¬ 
mes que de Femmes, de Nomination 
& Collation Roy ale,&c. Par D. Beau- 
nier Bénédictin , d’entre les non-Re- 
forniesA Paris 17x6. Cbes, Alexis- 
Xavier-René Mefnier, rue Saint Se- 
vérin au Soleil d'Or, & au Palais, in 
quarto, deux Vdûmes, pages 1090, 
fans la Préfacé &plujieurs Tables. 

3Auteur patient Sc courageux de 
1 j ce pénible & important Ouvrage, 

ne lJa point entrepris par une vaine 
oftenration. Son nom encore arrêté au 
frontifpice & à la dédicace, ne paroît 
point dans ce long&glorieux dénom¬ 
brement de Beneficiers. 

Ceft, avec vérité, que D. Beaunier* 
dit dans fa Préface, également équita¬ 
ble & modefte, que le titre de fon Li¬ 
vre en eft prelque l’Analyfe. Ce titre, 
qui, par cet avantage a prévenu notre 
Extrait , &. le fupplée depuis long- 
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tems, dévelope en effet dans une très- 
belle Ordonnance , toute la matière 
du Livre. Il apprend que notre Auteur 
ne fe bornant pas à expofèr l’Hiftoire 
des Bénéfices, leurs fondations, ieûrs 
révolutions, leur fituation,leurs droits, 
les édifices ; en quoi déjà fon Ouvra¬ 
ge s’élève beaucoup au-defïus des 
poiiillez vulgaires ; attentif de plus à 
prévenir le defir principal de fon Lec¬ 
teur , il a rendu les marges aufli in- 
tereffantes, que le fonds du Livre efl 
fçavant ; énrichiflànt l’une, à côté de 
chaque Bénéfice, des Florins & des Re¬ 
venus que ie Bénéfice procure ; & en 
décorant l’autre, par les noms, les qua- 
litez , les dignitez des. Titulaires. Il 
donne une fécondé fois ces fouî¬ 
mes , qu'il vérifiera déplus en plus, 
dans un Index particulier des Bénéfi¬ 
ces , lequel, imprimé féparément & 
en petit volume , ne fèroit jias un 
Manuel peu recherché. Tout le Re¬ 
cueil eft divifé en autant de parties, 
qu’il y a de Métropoles Eccléfîaftiques 
dans le Royaume : les Archevêchez 
font rangez félon l'ordre Alphabéti¬ 
que, hors celui de la Capitale, qui eft 
mis à la tête. Sous chacun d’eux fc 
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trouvent, dans le même arrangement, 
les Evêché de la Province -y 8c fous 
chaque Evêché , toujours en fui va ne 
l'Alphabet j on trouve les Abbayes 8c 
Prieurez du Diocèfe : d'abord, les Ab¬ 
bayes 8c Prieurez de l'Ordre de Saint 
Benoît, l'Auteur étant de cet Ordre ; 
enfuite, ceux des Ordres de Saint Au- 
guftin ; de Citeaux, dePrémontré,&c. 
Quelques peines que ce foit donné 
Monfieur l'Abbé Beaunier, quelques 
Colleéfions qu'ilait faites,& quelques 
découvertes qu'il ait empruntées ; il 
convient que plufieurs particularitez 
qui entroient dans Ion plan , ne font 
point entrées dans fon Recueil ; parce 
que l'application & l'étude n’étoient 
pas toute la dépenfo qu'il en devoit 
coûter, pour faire plus de recherches, 
& fe procurer des connoillances plus 
étendues. Il fupplie les Beneficiers, 
qui ont à coeur l’honneur de leur Ti¬ 
tre , de le mettre en état d’informer 
plus exaétement le Public; on en voit 
l'importance dans ['Approbation de M. 
l'Abbé Richard. Les changemensj» qui, 
pendant l'Imprefïïoii du Recueil, font 
arrivez, ou aux Benefices,par de nou¬ 
veaux Titulaires , ou aux Titulaires, 
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par de nouveaux Bénéfices, & de nou¬ 
velles Dignitez, onr obligé D. Beau- 
mer d'inférer, fous Le nom d? Additions, 
quelquescorreétions. Mais comme ces 
changements font frequens, & prefque 
journaliers ,il fo trouvera, fans doute, 
outre l'Auteur , ides Ledeurs appli¬ 
quez , qui auront foin à chaque No¬ 
mination , de marquer enmarge, dans 
la Colomne des Titulaires, le nom du 
Bénéficier nouveau. 

La nature de ce Livre ne nous per¬ 
mettant point d'en faire un Extrait, 
parce qu'il eft lui-même >un Recueil 
^'Extraits fèrrez.& concis ; il nousfuf- 
•fira, pourrai donner une idée, défai¬ 
re concevoir.dé tendue & l’importance 
du Travail de l'Auteur , de préfenter 
pour échantillon le premier article qui 
va s'offrir, & de cranforire, par exem¬ 
ple , celui de Tournus. 

» Tournus , ou Tornus, en Latin 
„ Trenorcbienfis y feu Sanctus Philibert us 
,> de Trenorchio , a ut Turnufium , vel 
„ Trenorcbium, & Tenurtium , fitué à 
» cinq lieues de diftance prefque éga- 
jj le, entre Cbâlons fur Saône ôc Ma- 
» con, eft dans le APâconnois. Ce ne fut 
« d’abord qu'un petit Monaftere,. ap- 
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pelle la Congrégation de Saint Vtic- " 
rien y julqu’à Chartes-le-Cbatrve. Ce “ 
Prince le donna avec fa Terre & Tes « 
dépendances, aux Moines de Saint “ 
Philibert (Filbert) chaflèz par les “ 
ÎŸormansdellile de Hero, ou Heria} “ 
aujourd'hui Nomnoutier ( Nermou- « 
lier) qui erroient avec Geilon leur “ 
Abbé , & avec les Reliques de ce « 
Saint , depuis quarante ans , pour « 
éviter la furie des Normans. Charles- « 
le-Chauve, déclaré dans fa Patente, " 
qu'il a donné à ces Moines pour s'y « 
établir, la Ville qu'il appelle Tornu- « 
ciurn , & le Château voifin , qu'il M 
tiommeTrenorchiumyOuTrenorcium. ** 

C'eft dans le Château, que les Moi- *« 
nés de Saint Philibert s'établirent: ils « 
furent toujours depuis, fous la garde *« 
6c proteélion des Rois de France. “ 
Cette Abbaye devint très-floriflan- « 
te, depuis qu'elle eût pris le nom de « 
Saint Filbert. L'Eglife ayant étécon- «* 
fumée par le feu , fut rebâtie l’an “ 
1018. (& folemnellement dédiée) « 
le z8. Août , fous le nom de Saint « 
Filbert. Après les pérfecutions j l'on « 
bâtit uneÊglifefur fon tombeau ( de “ 
Saint Valerien ) : elle étoit gouver- « 
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„ née. par un Pierre particulier, du 
„ tems de S. Grégoire de Tours : on y 
»y ajouta, dans le Siècle fuivant, lé pé-* 
}} rit Monaftere, dont je viens de par- 
» 1er. Quelques Auteurs difent que 

l’origine de l’Abbaye de Tournas & 
» inconnue r mais d’autres fixent fa 
?, fondation en 815. Ils ajoutent que 
« Cbarles-le-Cbaure fit beaucoup de 
« bien à cette Communauté, &luiac- 
», corda la petite Abbaye de S. Pour-: 
», çain , par les Lettres Patentesde fait 
« 871. Gellon ayant été fait Evêque 
« de Langres , en 8S0 , il eut pour 
», luccefleurs en l’Abbaye de Tournas, 
», Gautier & Elitgar. Le Cardinal de 
», la Rocbe-Fmcauit , Abbé Comraan- 
m dataire de cette Abbaye, l’a fait Sé- 
w cularifêr, ôc changer le Couvent des 
y» Benediétins, en un Chapitre Sécu- 
»» lier, du conlentementdeLoiiisXIII, 
» par le Pape Urbain VIII, dont la 
» Bulledattée de l’an 1613. a été eiv- 
>» regiftrée au Parlement de Paris, en 
« 1627. Le Pere Cbifflet a fait l’Hiftoî- 
», re de l’Abbaye, de Tour nus, fur fe$ 
», Titres : mais ce Pere, dans fa Cliro- 
», nique, a fait quelques mépnfès. M. 
„ Juenin , fçavant Chanoine de l’Egli- 
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fe Collegiale de Tournas, a recueilli « 
quantité de Mémoires fur cette Ab- n 
baye , tirez des Titres principaux, <k f* 
de quelques Manufcrits ; fur tout de " 
la vie & Tranflation de S. Philibert,(t 
des A êtes de Saint Talerien, Com- c‘ 
pagnon de S. Marcel ,ôc martyrifé “ 
en 175). & de la Chronique de Tour- « 
nus, compofé par Falcon, Moine de “ 
ceMonaftere. L'Eglifede l'Abbaye « 
de Tournas, paroît fort ancienne ; fur “ 
toutleSanétuaire, le tour desCha- “ 
pelles, & l'Eglifè fouterraine. C'eft- “ 
là qu'on voit trois anciens Tom- " 
beaux. On croit que les deux pre- " 
miers font ceux de S.Valerien Mar- ** 
tyr de S.Philibert; ce qui eft allez «« 
vrai-femblable. On voit auflî dans ** 
l'Eglife Supérieure, le Tombeau que f« 
le Cardinal de la Palus s'étoit fait “ 
conftruire de fon vivant 5 mais il n'y ** 
a pas été enterré. On y voit encore " 
la couverture d'un ancien Tombeau, " 
que le Cardinal de Bouillon a fait “ 
ôter, pour faire une Chapelle. O11 " 
croit que e'étoit le Tombeau de “ 
Pierre , premier Abbé de Tournas. “ 
L'Abbé eft Haut-Jufticier dans la “ 
Ville j tk fa Juftice s'exerce dans l'en» 
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„ clos de l’Abbaye, où il a toujours eu 
» Ton Auditoire & Tes Priions. Il efl 
» le premier Dignitaire de ion Ab- 
» baye ». 

Article XXXIX, 

OBSERVATIONS ON De 
Freind’s Hifîrory of Phyfick , &c». 
C'eft- 'a-dire}Objervations fur RHifloî- 
re de la Medeciue de M. Freind , ou 
R on fait voir les faitffe s idées qu'il don¬ 
ne des Médecins anciens & modernes. 
Par C. W. M. D. Membre du Colle¬ 
ge Royal des Médecins d’Edimbourg. 
A Londres ; in 8°. ÿagg. 6f. 

SI l’on en croit l’Auteur de cette 
Brochure, le but principal de M. 

Freind, en écrivant YHifloire de l(i Mé¬ 
decine , ç’a été de fe donner d’abord 
lui-même, 8c enfuite M. Mead, poul¬ 
ies feuls Médecins qui foient aujour¬ 
d’hui , & fur tout à Londres “ : Doc- 
„ tor Freind’, principal Scheme , in 
» Writing his Hiltory of Phifick, 
» Was to reprefent him-felf h rit,; and 
» a fter him Doétor Mead, as the only 
» Phyiicians at thistime , in Fondai& 
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efpecially »». Car pourquoi cette His¬ 
toire feroit-elle auili Superficielle, <Sc 
aufli défigurée que nous Savons? Ce 
n'a pu être que pour Servir le dellèin 
ambitieux delon Auteur, en impolant 
au vulgaire capable de le regarder déf¬ 
ormais , comme le plus habile de S Am 
tiquité , &: l'unique Sçavant de nos 
jours dans la profellion. Cependant 
M. Freind, continue Son Critique, ne 
connoifîoitguéres les Auteurs anciens, 
dont il parle ; & il fça voit encore moins 
en quoi ils ont excellé “ : He Was little 
» acquainted With bis Authors, and 
» lell in What they excelled » . Il a 
été allez malheureux pour ne nous en 
propofer communément, que les fau¬ 
tes , ou les plus foibles operations, à 
imiter. Aioli , je ne me méprenspas 
beaucoup, loïfque j'allure que Ion but 
a été de faire une Satyre des anciens 
Médecins, auffi-bien que des nôtres 
mêmes : Sothat the miftake fhould 
» not begreat, if J affirm'd, that his 
» end feems to be a beinter on the an- 
» cient, as wel as oui* own Phyfi- 
cians » . Après ce Préliminaire, l'Au¬ 
teur en fait un autre, que nous omet¬ 
tons ; parce que notre fin n'eft pas de 
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traduire, ni-de copier ; -mais d’extrai- 
re. Entrons donc en matière avec lui, 
contre dtEcrivain de l'Hiftoire de la 
Medecine, lequel prétends établir une 
réputation (ans bornes, par le décri de 
tous ceux qui l'ont précédé dans don 
Art. 

Monfteur Freind avance d'abord > 
que les anciens Médecins n'ont jamais 
eu le Nofirum ; c'eft-à-dire , quelque 
fecret particulier de la Profeftion. Il 
ajoute, que b quelqu'un d'eux pafloit 
pour avoir le Nofirum ; c'étoit-là, pré- 
cifëment la marque diftinétive du 
Charlatan. Double ftiuilèté. Car il eft 
manifefteque ces anciens Médecins > 
dequelque Seéte qu’ils fu(Iènt,avoient 
tous leur Nofirum ; doit qu'ils le dùflènç 
à leur étude , doit qu'ils l'enflent ac¬ 
quis par l'uiage & par la pratique. Sur 
le premier moyen , eft fondée la Me¬ 
decine rai (on née : dur le (econd , eft 
fondée la Medecine empirique, ou ex¬ 
perimentale^ Le Nofirum, en ces deux 
(èns ne dçauroit être dilputé àces pre¬ 
miers Maîtres , que par une bafte ja- 
loulie , & que pour en flétrir les In¬ 
venteurs y tandis qu'on s'udurpe la gloi¬ 
re & l’avantage de l'invention. Ce; 
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Noftrum, ils ne le publiaient pas : mais 
on pourrait apporter ici de bonnes 
raifons de cette conduite ; bien que 
quelques faux Freres de la Profeilion 
leurenfaftent un crime. Il eft permis à 
tout Particulier ( c’eft le raifonnement 
du Critique ), il eft permis à tout Par¬ 
ticulier de mettre à profit des décou¬ 
vertes, qui font les fruits tardifs d'un 
long travail, & d'une expérience en¬ 
core plus longue. Et ceux qui par zele 
pour le bien général, prétendent que 
la publicité de ces découvertes ferait 
très-avantageufe , fe trompent fort 
félon lui. Que l'on fafïè attention à 
l'experience du Quinquina : s'il a pro¬ 
duit des effets merveilleux , ce n'eft 
point, parce qu'il a été employé par 
designorans, qui comptent fur fa ver¬ 
tu infaillible. Je dis le même des au¬ 
tres remedes efficaces pour certaines 
maladies:/! on s'avifoit de les com¬ 
muniquer ; delà, il s'enfaivroit, fans 
doute, la ruine de la Medeeine, l'abus 
de ces exeellens remedes. De tout ceci 
le Critique conclut, que c'eft non feu¬ 
lement un droit à 1 egard du Particu¬ 
lier ; mais encore un bien pour le Pu¬ 
blic , de ne pas reyeler les découvertes* 
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les fecrets, le Noflrum. Cependant M„ 
Freind eft d'accord avec (on Critique* 
fur les frequens abus du Quinquina : 
mais , à fon ordinaire * il n'étale ces 
abus que pour inhnuer l'inutilité du 
remede même, & mettre en vogue ce¬ 
lui qu'il dit lui être particulier. Mife- 
rable remede ellayé tans aucun fuc- 
cès i Remede propre à vuider La bourfe 
du malade, & qui marque au vrai coin 
le Charlatan ! Noflrum , qu'il ne peut 
tenir trop caché pour Ton honneur. 

Le Critique avance. On ne tçauroir, 
dit-il , ouvrir aucun Livre de Méde¬ 
cin , de quelque mérité, quelqueSeéte 
qu'il fuive, fans y trouver la pratique 
du Noflrum. On ne parie point encore 
des plus anciens ,dont les autoritez &c 
les exemples, lont contre le Doéteur 
Freind , quoiqu’il ofe fe les revendi¬ 
quer; Septalius, Sennertus, Heurnuis, 
Rlverius , &c. Médecins renommez 
des deux derniers liécies, a voient leurs 
fecrets , que d’autres Médecins ont 
précieufement récuëillis & on ne leur 
a fait nul reproche fur ce point. Les 
Gouttes de Goddard, font toujours un 
fecret pour nous ; &: néanmoins elles 
font préparées, & vendues par le Pré- 
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iident du College Royal des Méde¬ 
cins à Londres. Le Docteur Sydenham, 
Lun des plus habiles Empiriques, qui 
ayenç jamais été , a caché long-tems 
la composition de ion Laudanum li¬ 
quide. Le Préiident de notre College 
Royal, homme d’une très-grande pra¬ 
tique, accompagnée d’heureux Succès 
ne croit pas déroger à la gloire de la 
faculté , loriqu’il fait ufage de lès fe- 
crets. Le premier Médecin de Sa Ma- 
jeilé a les liens : <Sc le Doéteur Cock,- 
burn , l’un des plus profonds dans la 
Medecine raifonnée j a ion Arcanum, 
qu’il ne communique pas, conformé¬ 
ment à l’ancienne maniéré. Et cette 
maniéré ne fe renferme pas en notre 
Iile : elle s’étend à tous les plus Sça- 
vans de l’Europe, dans la Medecine, 
Le célébré Profeiïèur Bocrhaave a plu¬ 
sieurs fecrets,& un en particulier, pour 
faire bien iortir la petite verole. Le 
Doéteur Radclîff, en avoit aufii un 
grand nombre , au rapport du Méde¬ 
cin, qui nous le garantit, & qui n’a- 
voit nul intérêt à le dire. Il eil vrai que 
Radclijf étoit Empirique 5 mais ce 11’é- 
toit pas un homme du commun, pour 
ufer du il île de Celfe , loriqu’il parle¬ 
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de cette Se&e : Vir non mediocris. Le 
nouvel Hiftorien, reprend le Critique, 
s’eft-il donc flatté de trouver des Con¬ 
temporains allez ignorans, des Com¬ 
patriotes allez Amples, pour croire 
îur la parole, que les anciens Méde¬ 
cins n’avoient point leurs fecrets ; 8c 
que ces fecrets, félon lui, prétendus, 
étoient le ligne Caraéteriftique, des 
gens aufquels on donne les noms ri¬ 
dicules de Charlatans & d’Empiriques. 
Il eft à remarquer, que Moniteur 
Freind, pour fe donner l’ait d’un hom¬ 
me extraordinaire , prend le terme. 
Empirique, dans un autre fens que le 
commun des Médecins. A fon avis. 
Empirique & Charlatan font des mots 
Synonimes. On convient ici qu’il y a 
des Charlatans en Medecine , ainfi 
qu'en toute autreprofeflion; maison 
louhaiteroic bien qu’il ne confondît 
pas dans la perlonne une Icience véri¬ 
table avec la Charlatanerie. 

Parmi les Anciens, ceux qu’on ap¬ 
pelle aujourd’hui Empiriques, com- 
pofoient une Sede à parr r & c’étoit 
les Médecins qui s’atrachoient uni¬ 
quement à l’expérience : en ce feu! 
peine confiftoit tout leur Arc. Com^ 
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me la nature paroifloit inaccefîible 
à leurs recherches , & l'Anatomie 
très-inutile à leur fin ; pour pronon¬ 
cer fur une maladie , ils fie conten- 
toient d’eri Içavoir les caules qmfra- 
pent lès fiens ; c’eft- à- fçavoir , le froid, 
le chaud, l’excès, le défaut, la laffi- 
tude , &c. Alors ils appliquoient le 
remedes , dont leur experierrce leur 
avoir appris le fiuccès en femblables 
occafions. Ils difoient que ce font les 
remedes & non point les d/fcours, 
qui gueriffienr les maladies. En telle 
forte que , félon eux , un homme 
muet avec fies feules obfervations pra¬ 
tiques ,pouvoicdevenir un p’us grand 
Médecin, que le plus éloquent per- 
fionnage qui n’auroir point d’expe^ 
rience. Or , bien qu’il manquât quel¬ 
que chofè à ces Empiriques, ils n’a- 
voienr pourtant nul rapport avec les 
Charlatans qui n’ont ni la connoifi- 
lance des maladies, ni l’experiencc 
des medicamens pour en faire l’ap¬ 
plication. 

Il n’efï pas naturel de feindre ici 
desraifons, pour lefiquellesune bévue 
fi groffiere domine dans la nouvelle 
Hiftoire de la Médecine. Et ce que 
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r Auteur ignore lesSeétes les plus coiïïw 
mîmes des Médecins ? Ou bien eft- 
ce avec réflexion qu’il en offre une 
idéefauffe? Mais comment à-t-il pu 
croire fesadverfaires alfezignorans, 
pour ne pas appercevoir fa mauvaife 
foi ; ou alfez foibles pour n’ofer pas 
s’infcrire en faux? Difons mieux : il 
fçavoit le pouvoir de certains mors 
fur des efprits crédules , & que les 
mots de Secrets & d’Empirique s font 
tout propres à décrier un ennemi dans 
l’idée du vulgaire ; fur tout lorfque 
ces mêmes mots le trouvent mêlez 
avec une érudition apparente avec 
beaucoup de leélure. 

Le Critique ayant ainfî dévelo- 
pé la véritable fignification du ter¬ 
me ( Empirique ) & ayant montré 
que les Médecins, tant Rationaux 
qu’Empiriquesavoient leur No/irum; 
examine les preuves de M. Freind y 
pour afîurer qu’un Médecin étoit cen- 
fé un Charlatan, dès-là qu’il ufoit 
d'un Nojîrum ou d’un fecret. L’Hifto- 
riendit: “ Aetius avoir recueilli quan- 
»> tiré de Recettes3 & entre autres, 
» celles qui avoient été les plus van- 
» tées & les plus employées, comme 
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*> le Nofirum , par leurs Inventeurs» 
. » Quelques-unes de ces recettes ne 

» font rapportées , ce femble , que 
» pour les rendre ridicules 3 & pour 
*» faire connoître l’extravagance du 
+» public qui les payoit fort cher. Le 
» meme Àëtius , ajoure l’Hiftorien 
» un peu plus bas 5 ne fait pas grand 
33 cas de ces remedes, & n’en loue pas 
*> les fucccs par fa propre expenence; 
M-ainfi qu’il loue avecraifon ceux de 
» fon Philonium M . Ce Philonium , 
'l’Hiftorien fuppofe qu’il n’a jamais 
été un Nofirum , & voudroic bien 
qu’on en fur perfuadé. Mais afin que 
la fideliréde Monfieur Freind ne loic 
nullement fufpeéte dans ce récit , il 
prorefte hautement que celle écoit la 
pratique des Anciens, & qu’elle doit 
être un modèle éternel pour leurs iuc- 
ceiîëurs : “ This was the Pratftice of 
» the Antients , and ought to be a 
»3 perpétuai model for Fheir fuccef- 
» fors 1». A la première réflexion fur 
le raifonnement de l’Hiftorien , die 
fon Critique, il eft vifible qu’il aban¬ 
donne fa proprecaufe : car il avoue* 
que les Anciens a voient \cux Nofirum, 
quoiqu’il nie qu’ils euffent leurs fe- 
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crets; & ces termes néanmoins font 
Synonimes. D’ailleurs , fi Aëtiusrap¬ 
porte quelques-uns des Nofirums, uni¬ 
quement pour les rendre ridicules ( ce 
qui ne Ce prouvera jamais ) certaine¬ 
ment il eftimoit donc tous les autres : 
fans cela, pourquoi en eût-il fait men¬ 
tion ? Convenoit-il à un fçavant, à 
un curieux, à un homme fenle^ tel 
qu’il étoit, de ramafîer à grands frais 
les meilleurs recettes de fes Prédecef- 
leurs ; pour faire entendre aux fiécles 
avenir, qu’elles ne valoientrien? Le 
quel des deux imite plus exaékement 
l'érudition de la fagefiè des Anciens? 
Ou celui qui marchant fur leurs tra¬ 
ces , découvre par fes foins d’excel- 
lens remedes, dont il fait un myftere 
au Public, s’il le juge à propos? Ou 
celui qui, fous le mafque de la mo- 
deftie, s’efforce de détiuire. tout CyC- 
tême , excepté le fien ? Il eft bon 
d’obferver en paflânt que les Charla¬ 
tans) que nous repréfenre le Doéleur 
Freind , n’ont jamais exifté que dans 
ion idée& ne feront jamais reconnus 
que de lut feul. Pui(que ces gens-là 
rcuffiilbient dans l’application des re¬ 
medes , enferre qu’ils avoient l’efti- 
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me & la confédération de leur fiécle i 
nous mànqtions bien de Charlatans 
aujourd’hui, que la matière medicale 
efl fî déchue' de là perfection. 

Le Critique preflè Ion adrerfairq; 
& il lui demande comment Actius 
s'eft déclaré contre les Nojlrums ; vu 
que le paflàge cité dans la nouvelle 
Hiftoire ne prouve ce fait en aucune 
façon? Eft-ce que l'Antidote deiVj- 
cefiratus pour la colique efl: décrié , à 
caufe du nom d‘Jjotheos 3 qu’on lui 
donne ? Aëtius ne pouvoir pas s’en of- 
fênfer, &c n’avoit nul prétexte de 
condamner VJjotheos, pour être un 
Nofirum. Quand il yauroit quelque 
forte d’irréligion à nommer Jfothcos 
l’Antidote de Nlcojiratus ; cette irré¬ 
ligion ne concluroit pas contre la réa¬ 
lité des fecrers en matière de Méde¬ 
cine. Mais, ni Aëtius ni Freind ne 
doivent trouver à redire à certe ex- 
preflion , quoique le dernier avec 
beaucoup d’humilité , la qualifiepré- 
fomprueufê: elle cft à peu près pré- 
fomptueufe , comme l’épithete, di¬ 
vin , que le meme attribue à J Opium. 
En effet nous voyons que le terme 
Jfdtheos efl fouvent confondu avec le 

Avril 1727. 



718 Mémoires four l’Mficirt 

terme divin dans Homere; lorfque ce 
Poëte décrit quelque qualité extraor¬ 
dinaire, ou d’un homme ou d’une 
chofe inanimée. Et de même, le fens 
naturel de Ylfotbeos de Nicofiratus ; 
c'eft que fon Antidote eft unremede 
merveilleux , admirable , fouverain 
pour la colique. A 1 egard du prix 
exorbitant de cet Antidote, il n’en eft 
pas dit un mot dans Aétius. Les gens 
qui propofent pour modèle Gabriel 
rEmpirique, & qui ne donnent que 
de vaines paroles , pourraient bien 
s’abftenir de reprocher qu’on vend 
trop cher des remedes réels. 

L’autre Article; fçavoir qu’Aétius 
ne loué pas les Nejirutns. après-en 
avoir fait l’experience , ainft qu’il 
loué le PbUonium ; eft abfolument 
faux. Car, parlant de quelques re¬ 
medes pour les yeux , il recommande 
pofttivementi&il exaltefort\tTbeodo- 
tium de feverus. “ On trouve ce Theo- 
« dotium, dit Aétius, beaucoup plus 
» efficace que tous les autres reme- 
» des dont je viens de parler. Son ef- 
« ficaceeft fi grande > que les termes 
» manquent pour l’exprimer. Ceux 

qui entendent expliquer fa merveil- 
aïvrii Ijl-js 
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»> leulevertu, en font frapez, & n’y 
w ajoutent pas toi couc à-coup.Quand 
.» ce Collyre eft préparé comme il 
„ faut, dès lecommencement du mal, 
» &,qu’on l’applique lur l'œil avec 
«> une éponge ; bicn-tôt fa vertu te 
« fait fentir au malade, par le foula- 
>* gement qu’elle apporte à fa dou- 
„ leur »» . Ne font-ce pas là des éloges 
formels du Theodotium è N’eftcepas 
de la bouche-même d’Actius qu’ils 
partent? N’eft-ce pas après l’expé¬ 
rience qu’il a faite du remede , qu'il 
en honore ainfi l’Auteur ? Nous ne 
pouvons donc allez nous étonner » 
qu'on nous dife avec un tond’alluran- 
ce; que jamais nul Nofirum n’a été 
approuvé par Aétius fur la propre ex¬ 
périence. Y-a-t-ilquelquechofedans 
cetre citation, qui puilfe juftifier ce 
qu’avance Moniteur Freind ; que le 
(impie expefé des faits qu’il a rappor- - 
rez, fufht pour convaincre de four¬ 
berie tous ceux qui vendent des fe- 
crets j 6c de folie , tous ceux qui en 
achètent ? Mais comme l’Hiftoire ne 
fournit rien à Moniteur Friend y qui 
favorife fon parti ; il fçait du moins 
mettre en œuvre la ciedulité du vul- 
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gaire ignorant-.il lé retranche par un 
tourdefouplellè,lurles remedes uni- 
verfaux ; & dérobe adroitement à l’ar- 
tention ie.fujec prefent, lequel eft: 
d’expofer la différence entre les re¬ 
medes fecrets 8c les remedes univer- 
fàux: & cette différence eft infinie. 
De cette forte , conclut le Critique, 
la bonne foi de l’Hiftorien moderne 
devient encore plus fufpeéte que fon 
habileté: fo mue h, afto beingtbe vir- 
tuetfour Hiftorian more into doubt 3 
tban bis Knowledge, &c. 

Ici , le Critique invite Monfîeur 
Freind à lire l’endroit de l’Ouvrage 
A’Aetïus > où le Pbilonium eft loué 
comme il mérité de l’être. Il eft clair 
que le Nojlrum n’y eft pas méprifé, 8c 
que le Tbeodotium y eft exalté autant 
que le peut être un remede dans la Mé¬ 
decine ; quoique l’ennemi déclaré des 
fecrets penfè autrement : mais pour¬ 
quoi du moins le Pbilonium merite-t’il 
tant d’éloges ? Le Docteur répondra- 
t’il que ce n’étoit pas un Nofirum ? Il 
convient déjà que ce remede ne ref- 
femble point a ceux des Charlatans que 
l’on a proferits par un Bill, ainfi qu’il 
s’exprime joliment. Il pouvoit ajoâ- 
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ter que ce remede, qui guérit de tant 
de maladies , n'a point jon pareil pour 
[es qualités excellentes, il relie main¬ 
tenant à lui montrer que le Pbilonium 
étoitun jecret, un lecret long-tems ca¬ 
ché, 6c un fecret inventé, non point 
par quelque Médecin de la Secte Em¬ 
pirique , mais par un de la Seéle des 
Rationaux. Cependant le Lecteur fe 
rappellera , que la première Seéten’é- 
toit point au-dellous de l’autre , 6c 
qu’elle n’eftappellée unecharlatanerie 
que dans l’Hilloire Moderne. Venons 
maintenant à la preuve ; après quoi 
tout le monde fera convaincu que le 
Nojlrum étoit commun parmi les An¬ 
ciens ; que le Nojlrum peut guérir plu¬ 
sieurs maladies ; que le Noftrum a été 
inventé & tenu fecret par des Médecins 
Rationaux. 

Galien traitant des remedes Ano¬ 
dins ou lenitifs, 6c bons pour la coli¬ 
que , nous apprend que le Pbilonium 
avoit été très iongtems dans une fort 
grande eftime ; qu’il étoit également 
6c le plus ordinaire 6c le plus ancien 
des remedes de cette efpece. Par les 
termes ( de cette efpece, ou de ce genre ) 
on doit entendre les Antidotes, coin- 
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me le Mithrïdate, & le fimple Hier a : 
& bien que le Fhilonium ne loit pas 
plus ancien que le Mitbridate ; il eil 
du moins Ton contemporain , pour 
ufer de cette exprefïion. Ainfi , Toit 
dit en pafîànt , l'on voit que le Philo-, 
niurn cft mis au rang du Mitbridate y 
& qu’il eftprofcrit par le BUL contre la 
eharlatanerie , félon l’Hiftorien Mo¬ 
derne. Voilà comme il traite, fans y 
penfer , Ton admirable Pbilonium. 
D’ailleurs , ce merveilleux remedeefl: 
aulli un Catholicon fèmblable en quel¬ 
que façon au Mitbridate , & guérit 
trente maladies : marque certaine de 
eharlatanerie , au jugement de Mon¬ 
iteur Freind : moyen en même-tems 
admirable, pour foutenirque le Philo- 
nium n’étoit pas un Nojlrum 3 un Ce- 
cret. C’eft au Doéteur de s’accorder 
ici avec lui-même, ou plutôt avec Ga¬ 
lien. Et en effet, afin qu’on necroye 
pas que nous cherchons à éblouir le 
monde par une apparence d’érudi¬ 
tion , il n’y a qu’à s’en rapporter à Ga- 
Ken-même fur ce point : il nous dit que 
Pbilon avoit écrit en Vers Grecs furie 
Pbilonium', que dans ces Vers il intro¬ 
duit d’abord ce remede , qui parle, 
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qui décaille Tes vertus, *Sc qui, enfin ex¬ 
plique ta compétition. Les maux dont 
ce remede eft la guérifon , (ont ; la 
Pierre, laGraveile, lesConvullions, 
lesConlomptions, les douleurs de Ra¬ 
te , d'Eftomach , l'Athfme , les Cra- 
chemens , ou Vomiflèmens de fang, 
les douleurs extérieures de Reins , la 
Colique , la Pleurelie , la Toux , le 
Rhume , Sec. Le remède pertonifié 
en Anglois d'après le Grec , termine 
Téloge de Philon , Sc le lien par ces 
deux Vers: 

„ A migbty Treafurc tothe Learn'd 
» andWife 

» He lejl : But dul and flupid men Ido 
» defpife. 

C'eft-à-dire : il laitlè ( Philon ) un ri¬ 
che Tréfor auxSçavans Sc aux Sages: 
Sc moi je méprife les ignorans Sc les 
lots. 

Revenons. Moniteur Freind recon- 
noît autentiquement, que les excel¬ 
lentes qualitez du Philonium furpaT 
fentjtous les éloges qu'on en peut faire. 
Et néanmoins , dans la maniéré va¬ 
gue & confulè dont il s'exprime , 0» 
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voit conSéquemment qu il le regarde 
comme une drogue de Charlatan. Car 
re remede guérit de trente maladies ; il 
triomphe même de la mort : Death ts 
jlain by me. Tel eft le raifonnement au 
Critique j après quoi il s ecne ‘ Il eft 
„ étrange que de petites vuesd interet 
» faflent avancer des choies , qui dei- 
„ honorent la probité & le fçavoir. 
„ Non, 1-Hiftorien Moderne n a pu 

„ être induit à dégrader amft 1 e Philo- 
„ mm , que F* fon mépris déclaré 
, pour Tes contemporains en Medeci- 
„ ne , & par la préfomption vaine de 
„ fur prendre la crédulité des perfon- 

„ nés de toute condition », 
CJeft une erreur encore pue, s il le 

peut, que la première, de prétendre 

oue Philon n'a jamais fait un myitere 
de fon remede ; & de fuppofer que la 
composition en eft tres-intelhgible. Il 

ne faut que la traduire de Gthenen 
Langue vulgairejon verra htoutMede- 

cin & tout Apotiquaire la compren¬ 
dront en la liSant ; s’ils pourront fans 
peine expliquer la Mythologie , dans 
laquelle elle a demeure cacheeaul u- 
blic pendant deux Siècles , Suivant la 
commune opinion. Le Critique tra- 
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duitenluite dans fa Langue cette mê¬ 
me cômpofîtion, laquelleremplitune 
page entière, Sc allez ferrée. Donnons- 
en quelque choie en François , ahn 
d'enlailfer du moins uneflai. 
« Mettez une dragme d’Eub&an ISIau- 
» pl'mm y & autant du Meurtrier du 
» fils de Menetîas , qui eft renfermé 
33 dans une poitrine de Mouton.... 

Prenez vingt dragmes de Flamme- 
33 blanche, & autant de fèves de Porc 
»3 d'Arcadie : liiez Pium , & ajoutez 
>3 F Article Grec du genre mafculinau 
33 commencement du mot.Pre- 
•3 nez une dragme d'une Plaute que 
»3 mal-à-propos on appelle une Raci- 
33 ne j & qui vient de la Contrée fa- 
33 meufe, à caufe de Jupiter de Pijfo- 
33 eum y <kc .3. 

Tel étoit l'état du Philonium ; cere- 
mede qu'on ne fçauroit allez loiier, 
del'aveu de Moniteur Freind : A Mé¬ 
decine never enough to be commended. 
Etc’eftdans ce ftile obfcur, énigma- 
tique^myfterieux, mithologique, que 
ce fecret refta longtems caché. En 
effet, pourfuit le Critique , je défie 
toute la Faculté de citer une feule Re¬ 
cette dans nos Pharmacopées, laquelle 
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ne foit pas plus intelligible, que celle 
que Phi Ion à taillée : je demande mê¬ 
me à la Faculté , s’il eft quelqu'un qui 
comprenne bien le fens de la derniè¬ 
re , immédiatement après l’avoir lue 
dans les termes de Galien. 

Ce remede en dernier lieu, n’étoit 
pas feulement un Noflrum ; mais il 
avoit été inventé par un Médecin de la 
Seéle des Rationaux, &c non de celle 
des Empiriques. Philon étoit un Dog¬ 
matise 3 lequel avoit confié ce Trefor 
à fes fidèles amis, pour n’être jamais 
communiqué à des ignorans & à des 
imbéciles. Comme donc ce Philon 
n’étoit pas un Empirique, il s’en falloit 
bien qu’il fut un Charlatan , malgré 
fon fecret. 

Le Critique invite en cet endroit 
tous les pafiionnez admirateurs de la 
Science & de la Sagelïè de Moniteur 
Freind, de vouloir bien fufpendre leur 
jugement fur l’une & fur l’autre 5 8c 
d’attendre jufqu’oii leur ami tiendra 
ferme contre les Empiriques &c contre 
les Noftrums : car l’occalion eft belle 
pour lui, de changer, dit-il, de fenti- 
ment fur ces Articles. Il eft furprenant, 
reprend-t’il avec ironie, que le Philo- 
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nïum reçoive tant d'éloges, par la rai” 
fon quil n'étoit point un fecretj pui(* 
qu'il a été profondément caché dans 
la Mythologie , pendant deux liecles. 
Ce feroit trop offenfer M. Freind , de 
le foupçonnerde n’avoir jamais lu Gal- 
lien ; & ce feroit l'offenfer encore da¬ 
vantage , de l'acculer de n’avoir pas 
même lu l’Hiftoire de la Medecinede 
Monlieur le Clerc. Cependant s'il a là 
les Auteurs; ou bien il ne les a pas en¬ 
tendus , ou bien il leur fait dire à def- 
lein le contraire de ce qu'ils penfent : 
c'eltà luid'avoiier l'une ou l’autre, ou 
fbn ignorance , ou fa mauvaife foi ; il 

n'y a pas de milieu. 
Après ceci} le Critique fait une di- 

verlion pour tomber fur Monfieut 
Mead ; fans que Monlieur Freind y 
perde pourtant rien. Le Li vrede Mon¬ 
lieur Mead fur la Pefle nousaeprefen- 
te bien ces Auteurs qui promettent 
beaucoup; mais qui comptent encore 
plus fur leurs Prôneurs, que fur leurs 
propres railons. Les termes à1 Infection 
8c de Contagion y font miférablement 
pris dans un fens oppofé à celui des Mé¬ 
decins : & la défenle de cet Ouvrage 
eft également miférable dans l’Hiftoi- 
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re Moderne. “ C'eft une idée des der- 
»> niers ceins , die Moniteur Freind, 
3, de nier qu'il y ait de la Contagion 
w dans quelques maladies , & dans la 
» maladie terrible qu'on nomme la 

Pefte. » . Sur quoi le Critique re¬ 
prend : il étoit à propos que l'Hifto- 
rien nous apprît quels font les Méde¬ 
cins , lur qui cetteidee a prévalu ; pour 
moi, je ne fçache aucun Auteur, qui 
nie qu'il y ait des maladies Conta- 
gieufes. Mais , continue le Critique, 
ce difeours montre-t'il que Y Infection 
ôc la Contagion (ont des termes fyno- 
nimes î C'eft pourtant ce qu’il s'agit 
de prouver contre le fèntiment géné¬ 
ral. Ainfi Moniteur Mead refte fans 
défenlè de ce côté-là. C'eft une étran¬ 
ge ajfertion, ajoûte-t’il, que toute la 
terreur de laPefte, à en juger par le 
Livre de M. Mead3 confifte dans la 
Notion d’être contagieufe , ou dans ce 
qu'elle peut gagner d'un fujet à un au¬ 
tre , quel qu'il foir. C'eft l’érudition 
complette de ce Médecin , & de (on 
Défenleur fur cette matière. Il feroit 
bien à fouhaiterque cette maladie n'eût 
rien de plus terrible que fa définition, 
inconnue aux plus fçavans Médecins 
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depuis environ deux décles.Les 
plus habiles Médecins Grecs Sc Arabes, 
expérimentez fur la maladie de la Pef- 
te, mettent bien de la différence entre 
YInfection& la Contagion? Cen’eftpas 
tout ; ils nient que la Pefie le commu¬ 
nique par le toucher , ou par \z. Conta¬ 
gion .Mais la Lepre gagne par 
Contagion. Ce n’eft pas plus unecon- 
jfequence par rapport à la Pefie, que 
par rapport à la Goutte ou à ia Pierre, 
répond le Critique. Ainfi Moniteur 
Mead eft encore mal défendu de ce cô¬ 
té-là par Moniteur Freind, &c. 

De cette digreffion , le Critique 
palîê à la juffcifâcation d’un remede, 
contre lequel fon Adverlaire s’ell éle¬ 
vé , & dont il nous convient d’aban¬ 
donner l’examen aux gens de la Profef- 
don. Enfuire tlaccufe Moniteur Freind 
d’une nouvelle calomnie : c’eft au fu- 
jet de la lolution d’un Problème fur la 
dofe des Médecines purgatives & vo¬ 
mitives , que l’on détermine pour touc 
âge , pour toute complexion , pour 
tout changement de conftitution, dont 
le corps humain eft fufceptible. Mal¬ 
gré les efforts de Moniteur Freind , 
pour mettre la folution de ce Problê- 
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me dans le décri, elle a été jugée une 
démonftration, dit le Critique. Enfin 
ce Critique reproche à l’Hiftorien Mo¬ 
derne Tes infidelitez fur plufieurs au¬ 
tres Auteurs ; fur Ackindus, fur Aver- 
robes 3 fur Avendoer , &c. Il cite au 
long les propres paroles de ce dernier, 
lelquelles font décrives contre Mon- 
fîeur Freind j fi elles font fidellement 
traduites, comme cJeft à nous de le 
fuppofer. Au refte , nous ne prêtons 
rien du notre, ni au Critique, ni à ion 
Adverlàire ; & nous avons fi triplement 
rendu par tout les termes mêmes de la 
Brochure. 
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Article XL. 

HISTOIRE ROMAINE 
depuis U fondation de Rome avec 
des notes Hifioriques , Géographi¬ 
ques, & Critiques &c. Par les PP. 
Catroti & Rouille' de la Compagnie 
de Je fus. Tomes T. TI. FII. FIII. 
A Paris, chez Rellin , de Lefpine, 
& J. B. Coignard iy i6. in 40. To¬ 
me F. pp. Tome FI. pagg. 

DAns les Tomes précédera de 
cette Hijloire , on a vu Rome 

fortir, pour ainfi parler, du fein de 
la Terre, prendre la forme d’un Vil¬ 
lage, puis d’une Ville j fe dévelop¬ 
per peu-à-peu fous les Rois, & s’é¬ 
tendre enfin comme République, juf. 
qu’à tenir un rang c mfidérable par¬ 
mi vingt ou trenre Peuples d’Italie. 
Alors fes accroiffemens furent plus 
tardifs. Il lui fallut du tems pour 
s’affermir. Les operations du dedans 
l’emporrerent fur celles du dehors, 
afin de donner , par des progrès in- 
fenfibles, une forme confiante à un 
Gouvernement qui devoit être celui 
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du monde entier. On a vu l’équilibre 
entre le Peuple & le Sénat fouvenc 
rompu, & toujours rétabli. On va le 
Toir déformais tellement fixé., que 
la République devenue prefqu’iné- 
branlable par les profondes racines 
qu’ellea jettées, employera moins de 
tems à s’élever au comble de la gran¬ 
deur , qu’elle n’en a mis à s’établir & 
à fe fortifier. C’ellà ce point de vue 
que les nouveaux Auteurs de l'Hii- 
toire Romaine nous ont conduits 
comme pardegrez, pour nous étaler 
des fpeétacles plus intcreflàns; à fça- 
voir, la Conquête de l’Italie, de la 
Sicile, ôc de l’Afrique; c’eft>à-dire , 
la Guerre des Samnites, celle de Pyr¬ 
rhus , la première Punique , &c les 
commencemens delà féconde qui fuc 
fi fertile en grands événemens. 

Nous nous bornerons dans cet Ex¬ 
trait à faire une récenfion courte & 
générale des huit Livres qui com- 
pofent le Ve. & le VIe. Volumes, où 
les Samnites , l’Epire & Carthagé, 
jouent les principaux rolles. On y 
reconnoit d’abord les Romains , au 
bout de quatre fiécles, plus foux de 
liberté & de bien public que jamais. 
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plus braves que fçavans dans la Guer¬ 
re , & plus aufteres que verrucux. 
Mais on voit leur amour pour lJEtat, 
fc tourne en une ambition démefurée 
de s’aggrandir * leur bravoure , fe 
former en art militaire jÔc leur vertu 
républicaine, le polir, fe mêler de 
vices , ôc fe conferver toutes fois al- 
fez long-tems,même en dégénérant. 
Une équité réelle & quelquefois ap¬ 
parente, couvre leur ambition. Oeil 
pour ménager un commerce mutuel, 
que les Romains fe font des Alliez : 
c’eft pour venger ou punir ces Al !iez, 
que Rome fait la Guerre en leur fa¬ 
veur ou conrr’eux ; voilà le prétexte. 
Mais au fonds, elle vientà bout d’en¬ 
gloutir les Etats voifins ; voilà fon 
but. 

Les Samnites l’avoient prelfenti ; 
& delà vient fans douce cette haîne 
opiniâtre contie une République , 
dont ils furent enfin les viétimes. On 
développe dans le Ve. le fujet , le 
commencement, les intervalles, les 
progrès, la fin de cette curieulè 
Guerre, qui dura plus de foixanre &: 
douxe ans, & qui procura aux Ro¬ 
mains trente & un Triomphes. Le 
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Samnium , Etat médiocre & renfer¬ 
mé dans des bornes très-étroites, 
femble fe reproduire & renaître de 
fes cendres , après chaque baraille. 
Malgré fes pertes fiéquentes, ce Peu¬ 
ple trouve en lui-même des refîources 
d'hommes, prefqu’auflî incroyables 
que fes prooigieufès richefles. Non 
content de lutter par lui même con¬ 
tre une République ambitieufe , il 
luifufcite pour ennemistout ce qu’il 
y a de Peuples jaloux de leur liberté. 
La République de fon côté fait face 
à tout , multiplie fes Armées , & re¬ 
nouvelle fans celle fes Généraux. On 
voit agir tantôt des Conluls, tantôt 
des Dictateurs; & par une liaifon im¬ 
perceptible , qui fait le charme de 
l’Hiftoire, on paffe d’un Ipeétacle de 
Guerre à des vues de politique & de 
Gouvernement. Les faits moins écla- 
tans font tellement ménagez, qu’ils 
n’offulquent pas les objets princi¬ 
paux : i 1 s font néanmoins a(lez éten¬ 
dus pour faire fenfation : chacun 
d’eux occupe la place qu’il doit avoirj 
ik tous s’entre-lallent de maniéré,, 
qu’ils forment cet enchaînementHif. 
torique qui intéreire le Le&eur, & 
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qui fufpend facuriofitéjufqu’aubouc. 
des événemens confidérables. Telle 
eft la diftribucion des faits, foie de 
Paix foit de Guerre, parlemez dans 
l'affaire des Samnites : diftribucion 
que l'art fçaic accorder avec celle des 
tems ; car c’eft particuliérement fur 
ce point, que les Auteurs le font ap¬ 
pliquez à jerter beaucoup de lumiè¬ 
re. Tite-Live guidé par des Mémoi¬ 
res peu corredfcs, avoit répandu quel¬ 
que confufion dans les années con¬ 
sulaires : mais au moyen des Faites 
Capitolins , & d'une critique judi- 
cieufê , on le réforme , on remplit 
les vuides qu’il a la ! liez, on rétablit 
les da.tes de certains Confulats , on 
le confronte avec d’autres Ecrivains 
ÔC avec lui-même, pour le corriger 
par fes propres paroles. C'eft le fujec 
de pîuffeurs notes qui confirment le 
texte, & dont quelques unes font 
poitées jufqu'à la démonftracion , 
par exemple , celles qui roulent fur 
la première Dictature deCajus M<t~ 
nius. Tite-Live fait entendre que ce 
Mænius n’a été Didateur qu’une 
fois, l'an de Rome 43 3. & l’on prou¬ 
ve par Titc - Live lui-même, qu’il 
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faut fuivre les Faftes Capitolins. En 
effet, l’Hiftoricn Romain cite une 
Harangue de Sempronïus, prononcée 
l’an 443.où ce Romain parle de Ma- 

tiius, comme d’un homme qui avoic 
quitté la Dictature depuis dix ans : 
ces dix ans s’accordent jufte avec les 
Faftes Capicolins; on ne peut les ac¬ 
corder avec le recir de Tue - Live. 
Qu’en conclure ? Sinon que la con¬ 
tradiction de Tite-Live“ eft une “ 
preuve Fenfible de fa fidélité à ré- " 
préfenter lesanciens Monumensde “ 
l’Hiftoire, dans leur entier 8c lans “ 
aucune altération » ; 8c que cette fi¬ 
délité donne un nouveau poids aux 
Faftes Capitolins. 

Les grands Aéteursqui parodient 
avec éclat dans la Guerre des Samnï- 
tes, font fans contredit L. Papirius 
Curfor , 8c Quint us Fabius Maximus. 
Nous paftons les autres: hé 1 combien 
de Héros parmi eux! mais c’eft fur 
ces deux-ci principalement que le 
Leéteur arrête la vue,' non feulement 
à caule du célébré démêlé qui les ren¬ 
dit toujours ennemis, quoiqu’égale- 
ment occupez du bien public; mais 
parce qu’en effet c’étoient deux hom- 
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mes d’un mérite extraordinaire. " Ce 
« qu’on peur dire d’eux , c’eftque Pâ¬ 
ti firius fur plus fageCapitaine& plus 
yj modéré; mais que Fabius fut plus 
a hardi & plus entreprenant. S’il eft: 
» vrai que l’un eût arrêté Alexandre, 
.» s’il fût venu eu Italie, l’autre feroi t 
*» devenu un autre Alexandre , s’il 
» avoir été Roi, &s’ii avoir conduit 
» une Armée tout-à-fait dépendante 
* de fes ordres. Enfin , l’un étoit né 
» pour être le foutien de la Patrie ; 
» l’autre pour être un Conquérant ra- 
j> pide& infatigable »> . Ces portraits 
font tirez d’après leurs aélions : & 
l’on voit en effet que l’un étoit le 
Turenne &c l’autre le Condé de ces 
tems-là. 

Quant aux bons ou mauvais fuc- 
cès de cette Guerre, celui qui frape 
le plus, eft la fameufe embufcade des 
Fourches Caudtnes , où la fierté Ro¬ 
maine fut fi triftement humiliée. On 
voit Pontius3 ce Général des Samni- 
tes fi recommandable d’ailleurs par 
fa bravoure j recourir à un ftratagé- 
me,dont il étoit difficileaux Romains 

de fe défendre : il fe cache entre d’af¬ 
freux-rochers , & faic courir le bruit 
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que Lucerie eft attaquée. Les Con¬ 
fiais T. f^eturius , Calvinus&c Sp.Pof- 
tumius ne balancèrent pas à cour il' 
au ievours d’une Ville Alliée : mais 
il falloir faire un circuit épouvanta¬ 
ble , ou ent. er dans des défilez pav le 
plus court chemin : ils y entrèrent. 
A en juger par cette faute, les Ro¬ 
manis t/étoient encore guéres au fait 
de la Guerre : aufli mettoient iis leurs 
fautes à profit par la fuite. A mefiire 
qu’on avance, on fent qu’ils le per- 
fe&ionnen . A l’égard de leur ordre 
de bataille fi nettement expliqué dans 
ce Volume, il fut toujours bon, ôc 
jamais ils ne le changèrent. Le Lec¬ 
teur en luivant les Confiais & l’Ar¬ 
mée Romaine à travers d’horribles 
précipices, entre, fans y penfer ,dans 
leur embarras. Ils fe trouvent enfer¬ 
mez de toutes parts dans un vallon 
marécageux : plus d’efpoir de retour, 
ni de falut. Il fallut fe rendre à dis¬ 
crétion. Ce fut alors que Pontlus flé¬ 
trit pour jamais la majefté de Rome, 
en failant palier fousle joug , les Con¬ 
fias , les Officiers, & les Soldats, en 
un mot prefque toute la République 
en Corps. Les fuites de cet affront 
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fanglant lulpendent toujours l'atten¬ 
tion ; & l’on ne celle d’y penfer, que 
lortqu’à iorce de victoires & de triom¬ 
phes , l’outrage parcît, linon effacé, 
du moins vengé. Les réflexions qu’on 
lie , fur l’avis du Pere de Pontius , 
font un allailonnement, qui, en pro¬ 
longeant !e récit, le rendent plus 
agréab'e. Ce Pere de Pontius, nom- 
mkHerenwus , étoit une bonne tête : 
il falloir qu’on le regardât comme 
l’ame de l’Etat Samnice., ptiilqu’on 
lui envoya par des chemins imprati¬ 
cables Sc fort loin , jufqu’à trois Dé¬ 
putations ) pour Içavoir ce qu’on fe- 
roitdes Romains pris dans les filets. 
Herennius, en vieux politique, ré¬ 
pondit énigmatiquement, à la ma¬ 
niéré des Oracles : “Je confeille a mon 
»> fils » , dit-il la première fois, “ d’ou- 
» vrir avec humanité' le pajfage aux 
,> Romains , & de les laijfer aller a Rô¬ 
ti me , fans verjer leur fang, & fans 
jj attenter a leur liberté' » . Ce fut 
bien pis la féconde fois, quand les 
Samnites ayant cru qu’ Herennius n’a- 
voit pas compris leur penfée, ni l’état 
de l’Armée Romaine lui renvoyè¬ 
rent le Courier. “ slnnoncevauCon- “ 
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feil de ma, fart, » dit alors Hereft- 
niux, “ qu'il n’e'pargue le fang Ro- " 
main3 & qu'il les fa(je tous périr fans M 
mijericorde» . Qu’elie contradiction J 

Pour le coup , on crut dans le Camp 
Samnite , que le Vieillard avoit per¬ 
du le fens. Toutefois} par refpeét 
pour fort expérience, on l’engage à 
venir s’expliquer lui meme. Son dou¬ 
ble Oracle couvrait un fens admira¬ 
ble : il vouloit tout ou rien; c’eft à- 
dire , ou qu’on gagnât entièrement 
le cœur de l’Ennemi par une généra¬ 
lité héroïque, ou qu’on l’écrasât tout- 
à-fait 3 pour le mettre hors d’état de 
nuire. Il avoit raifon : la fuite le ht 
bien voit'; mais on le fentit trop tard. 
Pontius prit un parti mitoyen qui ga¬ 
ra tout. Il voulut fc fatisfaire , en 
couvrant la République d’un oppro¬ 
bre ineffaçable. Par-là il l’aigrit, & 
la mit dans lanécefîîté de violer fon 
équité naturelle,pour fe venger,com¬ 
me elle fit, jufqu’à éteindre le nom 
Samnite. Tout l’avantage que Pon¬ 
tius tira de fa victoire, ce fut de con¬ 
vaincre Romed’injuftice à la face de 
la Poftériré. Cette intrigue efl, pour 
ainfî dire , le fil qui guide les Lec- 
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teurs jufqu’au dernier dénoüment de 
cette Guerre. 

Un autre morceau curieux , c’eft 
celui duSerpent à’Epidaure. Tous les 
Ecrivains Payens lunt convenus de 
donner un grand air de Miracle à cet¬ 
te aventure, qu ils racontent d’une 
maniéré fort circonftanciée. Le Pe- 
reCatrou n’a omis aucune descirconf- I tances, pour ne pas contredire l’An¬ 
tiquité : mais il démêle fi naturelle¬ 
ment la fourberie , qu’il fait difpa- 
roître le prétendu prodige , fans alté¬ 
rer ie fait. Le voici. Efculape étoit 
devenu Dieu : ileut un Temple dans 
Epidaure. Il yavoit toujours un Ser¬ 
pent niché aux pieds de la Statue : Ser¬ 
pent , dont la prélence étoit, dit-on, 
médecinale pour ceux qui avoient le 
bonheur de le voirfortir de Ion trou. 
Une Pelle extraordinaire ayant affli¬ 
gé Rome , l’an 458. on lut dans les 
Livres Sibyllins, qu’il falloir faire ve¬ 
nir à'Epidaure Ville du Peloponnefe 
dans le territoire d’Argos , le Dieu 
Efculape qu’on y adoroit fous la figu¬ 
re d’un Serpent. On le fit , & avec 
quelles cérémonies i La crainte avoic 
rendu les Romains plus fuperftitieux 
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que jamais. Le Serpent fuivit de lui-.- 
même les AmbaffacLurs jufquc dans 
leurVaiffeau. " Mais, remarque don, 
>» ce récit n’effc ni incroyable ni mi- 
» raculeux, en fuppofant, comme il 
» apû arriver , que le Maître du Ser- 
„ pent qui l’avoit apprivoiié, lui aie 
« Tervi de guide julqu’au Vaideau. 
« Au refte, ce n’écoit pas la première 
„ fois qu'on eût rit é une de ces Cou- 
j, leuvres du Temple d’Epidaure. Dé- 
jj ja les Sicyoniens en a voient tranf- 
,» porté une dans leur Ville fur un 
>j Char j & je ne fçai quelle femme 
,j nommée Nicagore en avoit été la 
» conductrice. C’dtainfi que lafour- 
jj berie Grecque fourni (foie des Ef- 
jj culapes aux Peuples qui vouloient 
jj bien fe lai (1er tromper ; 8c c’eftain lî 
» que Rome en fut la dupe jj . Il eft 
étonnant qu’elle voulût l’être en cet¬ 
te matière : car elle avoit une aver- 
fion étrange pour les Médecins, 8c 
elle n’eut jamais de faculré dans les 
formes. Ainfi, quoique les Epidau- 
riens fuflènt d’habiles vendeurs de 
Couleuvres, il femble qu’ils ne dé¬ 
voient pas faire plus de fortune chez 
les Romains, que les Charlatans de 
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Rome qui étoient fort décriez. En 
effet j au rapport dePlinepius croya¬ 
ble qu'O vide dans les Méamorrhor- 
feSj le Serpent n’entra poinedans Ro¬ 
me; ft Sc ce furent les Romains eux- “ 
mêmesqui ne fouffrirent pas que u 
YEfculape d’Outre - mer fût dans " 
l’enceinte de leur Ville » . 

Dans le Volume fuivant, les ob¬ 
jets le réunifient > & la fcéne devient 
en même tems plus brillante & plus 
fixe. C’eft une feule tête , c’elt Pyu 
rbus , qui eff l’ame de la Guerre coni 
tre les Romains. Arrivé en Italie, il 
livre bataille au Conful Lavinus, & la 
gagne par le moyen de fes Elephans. 
Ceux qui ont lu le caraétere de Pyr- 

i ïhus dans les Auteurs anciens pris Té- 
parémentj& dans le peu de Moder- 

> nés que nous avons en François , fe¬ 
ront bien dédommagez, en retrou¬ 
vant enlemble tous les traits capables 
de peindre ce Héros en entier. Ils y 
trouveront l’inconftance que lui re¬ 
proche Moniteur de Saint Evremont} 

i & l’habileté que lui donnent les au¬ 
tres : mais tout cela eft en grand, lans 
qu’on ait omis aucun de ces traits 
délicats , qui peignent lors même 
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qu'on ne prétend paspeindie. je veux 
dire > certaines reparties vives, com¬ 
me celle que fit Pyrrhus à ceux qui 
le félicitoient lur Tes p; emiers luccès : 
fi nous remportons encore unepareille 
'victoire , nous jommes perdus ; tk cec 
autre : O! que Pyrrhus ri a fil des 
Romains pour Soldats , ou que les Ro¬ 
mains ri ont ils Pyrrhus pour conduc¬ 
teur ! Enfemble , nous foumettrions 
toute lai erre. Il difoitvrai : les Ro¬ 
mains le conçurent; & c’eft ce qui fit 
dire ce bon mot à Fabricius : le Roi 
d’Epire a 'vaincu L&vinus , mais les 
Epirotes ri ont pas •vaincu les Romains. 
On ne convient pas dans cette Hif- 
toire, que les Romains ayent appris 
de Pyrrhus l’art de camper : on en ap¬ 
porte des preuves & des auroritez plus 
confidérables que celles de Frontin. 
Toutesfoison avoue , & il eft vrai > 
que les Romains , fur le modèle de 
Pyrrhus , perfectionnèrent extrême¬ 
ment leurs Campemens, & l’ufage 
de délicatefïes de l’Art Militaire. 

Le Roi d’Epire s’appeçût bien qu’il 
n’avoit pas affaire à des Barbares. A- 
près divers fuccès bons & mauvais , 
il eut recours à l’artifice. Il entreprit 
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de gagner les fiers Républicains , en 
les corrompant : mais toute fa fou- 
plefle, toute fa magnificence, & tou¬ 
te l’éloquence de Cyneas Ton Confi¬ 
dent , échoüerent contre la vertu Ro¬ 
maine. Quel defintérelfement dans 
Fabricius ! Quelle incorruptibilité, 
s’il eft permis d’ufer de ce terme, dans 
le Corps du Sénat ! Quelques Séna¬ 
teurs furent gagnez ; eh; le moyen 
de ne l’être pas i L'or & l’éloquence 
de Cyneas étoient > ce femble, d’ac¬ 
cord avec la raifon : mais le Sénat 

(tint bon , & ne voulut enrendte à au¬ 
cun accommodement, que Pyrrhus 
ne fût iorti d’Italie*. Cette fermeté fut 
un coup d’Etat. Car, comme obfer- 
vent les nouveaux Auteurs, h la Ré¬ 
publique eût fuccombé fous les arti¬ 
fices de Pyrrhus i peut - être que ja¬ 
mais elle n’eût étendu fa puillance 
au delà des Mers. “ Les Romains fC 
enfermez dans les limites d’un pe- tc 
tit Pais, auroienc vû leur nom en-f£ 
feveli dans l’oubli , où tant de Na- fe 
tions font reftées » . Il fallut donc 
que le Roi d’Epire allât chercher un 
aurre Théâtre à fes exploits. Il paf- 
faen Sicile, repalïà en Italie ; Sc après 
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avoir jolie le perfonnage de Hérosjde 
Roman, il s’en alla mourir dans le 
Peloponnèfe.Enlifant ceVolume,on 
ne peur s’empêcher de reconnoître 
que les Romains furent redevables à 
Pyrrhus de leur véritable grandeur, 
il falloir à ces braves Républicains de 
grands hommes pour ennemis; ils en 
devenoient eux-mêmes plus grands. 
Ont-ils affaire au Roi d’Epire ? Ce 
font des Pyrrhus. Ont-ils Annibal en 
tête ? Ils font changez en autant d’An- 
nibals. Ils font plus ; ils deviennent 
des Scipions. 

En effet, en paffànt à la première 
Guerre Punique, on voit Rome étu¬ 
dier, pour ainfi dire, Carthage, non 
pour imiter fes défauts , mais pour 
î’emporrer fur fes Guerriers. Quelle 
différence entre ces deux Républi¬ 
ques , quand on lit leurs cara&eres 
rapprochez J Mais en même-tems 
quelle habileté dans les Romains à 
profiter de la Marine des Carthagi¬ 
nois , & à les vaincre par leurs pro¬ 
pres armes. On voit une République 
nourrie dans les armes & dans la pau¬ 
vreté , eftimer affez les richeffès de 
l’autre, pour les vouloir envahir, fans 
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s'en lauTer corrompre. Ccft donc à 
ceccc première Guerre, que les Ro¬ 
mains durent les principes de leur 
changement par rapport aux idées 
iis conçurent qu'ils pouvoîent deve- 

ïï,«^?qU*lls.D*étoicntïPlusrichesa 
pluspmlïans, plus redoutables. Ona 

^^S,fadlon dc volr ce changement 
s introduire imperceptiblement^ par 
degrez, durant vingt-quatre ans que 
dura la première Guerre Punique. 

Il ne Faut pas ometrre le trait d'At- 
tdnuR^dm fi célébré Ha„s certe 
Hihoire. Cemorccau v<cft traitéd'u- 
neriraniere route neuve. On y fait 
1 Anaiyfc de la prétendue bravoure 
de ce Héros : on y démêle ce qu'il 
y a de feroce & de vertueux. A tout 
prendre, il en refaire une idée d'hé 
roi 1 me brutal & Furieux, qu'on a rai. 
londecomparer «avec cesComéres « 
pafkgeres, qui brillent plus que « 
les Aitres, mais qui difparoifient& « 
ne laiflenc aucun veftige de leur « 
apparition « . 

11 y auroit bien des chofes à dire 
mr les Notes qui accompagnent le 
1 exte. Nous nous contenterons de 
remarquer , que plu/îeurs font des 
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Diflertations très - étendues, où l’on 
a éclairci, avec un grand foin , non 
feulement les fuperftitions Payennes, 
mais même les mœurs, les loix, & la 
difcipline Militaire des Romains 8c 
des Grecs.Telles font en particulier les 
Notes Critiques fur les Colonies, fur 
la Phalange , fur les Cohortes, fut 
les Légions Romaines, fur les Cam- 
pemens,&c. Ces fujets font traitez 
de maniéré à ne lailîer rien à defirer. 
Il y en a d’autres ornées de Médail¬ 
les ou de Monumens rares, pour ap¬ 
puyer ce qu’on allègue. On en trouve 
enfin , quantité qui font purement 
Hiftoriques, pour confronter 8c ac¬ 
corder enlemble différens Auteurs. 
Comme l’Hiftoire Romaine devient 
infenfiblemenr celle du monde en¬ 
tier ,ces Notes embralfènt un prodi¬ 
gieux nombre d’objets. On ralïèm- 
ble ces objets fous des points de vue 
très-fimples , pour éviter l’embarras 
8c la confufion : mais en même-tems 
on les approfondit, on entre dans les 
détails, on en fait divers parallèles; 
8c après les avoir rappeliez à des prin¬ 
cipes fùrs, on tire des conclufions 
nettes qui dilljpent, autant qu’il eft 
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poflîble , les tenebres des Antiquitez 
Romaines. Nous parlerons le mois 
prochain des deux autres Volumes. 

Article XLI. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D'ITALIE. DE ROME. 

ON préfente au Public un Mé¬ 
daillon de bronze, tout-à-faic 

rare , peut-être même unique. Il fut 
trouvé en terre, lorfque l’on creufoit 
pour jetter les fondemens des Ecu¬ 
ries, que Clément XI. a fait commen¬ 
cer de bâtir. Le Cardinal del Judice 
Majordome l’a donné à Monfeigneur 
Anfidæi. C'eft d’un côté l’Empereur 
Alexandre couronné de lauriers , en 
regard avec fa Mere. LTnfcription , 
Imp. Severüs Alexander Aug. 
Iulia Mamae a Aug. en bas. Ma¬ 
ter Aug. 

Au revers, le même Empereur aïïîs 
fur un globe celefte étoilé , la main 
polée fur une efpece de cercle, qui pa- 
roîr repréfenter le globe rerrefte, avec 
quatre petits enfans de bout, aux 
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pieds de l’Empereur qu’ils careftènt: 
Fun d’eux eft hors du cercle : les trois 
aurres dedans : il femble qu’ils repvé- 
fentent les quatre Saifons de l’année. 
A la droite de l’Empereur, Jupicer de¬ 
bout dent la pique 5 & femble s’entre¬ 
tenir avec lui. Derrière l’Empereur 
eft la vitftoire allée, qui de la gauche 
tient une palme, & de la droite une 
couronne élevée fur la rcre de l’Em¬ 
pereur : la Legende eft Temporum 
Félicitas. 

DE FLORENCE. 

Les Antiquitez>Etrufques ^vecane 
JDiffertation fçavante du Sénateur M. 
Buonarosi. 

Les Poefles du Guidt font de nou¬ 
veau réimprimées. Monfieur le Mar¬ 
quis de Majfey a donné fes foins à cet¬ 
te Edition, elle eft relevée par une Dif- 
[ertation Latine , où M. G ravina, a- 
près avoir peint les mœurs Grecques 
ôc Romaines, montre l’excellence 
d’Homere &de Virgile, par leur ha¬ 
bileté à les exprimer. 
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DE VENISE. 

M.Jofepb Motta Vénitien, a enri¬ 
chi de quantitez de Monumens Ara¬ 
bes , Grecs, Hebreux , Caldéens fa 
Dissertation de jure Metropolitico. 
in 40. 1726. 

Meilleurs Pifani ont fait imprimer 
les fameux Médaillons de Monficur 
Cornaro , dont Monfieur Bianchini 
donnera \esexplications au Public. 

DE CONSTANTINOPLE. 

Zair-AgA) fils de MehemetEfFen- 
di, GrandT réforier decet Empire, ci- 
devant Ambaflàdeur de Sa Hautejfe 
à la Cour de France, s'eft propofé de 
publier par ordre les principaux Ma- 
nufcrits du Serrail. Il a la direction 
derimprimerienouvellementétablie 
en cette Capitale pour les Langues 
Turque ôc Arabe. 

DE LA GUADELOUPPE. 

Le 30. d’Août i72(Î.Ces jours paf- 
fez une nuée de Chenilles a inondé 
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une partie de l'Ifle : elles étoient lon¬ 
gues d'environ quatre pouces ,& gro£ 
ies comme le petit doit : en une nuit 
elles confumoient un grand champ de 
Magnoc. Pour leur couper chemin, 
&en préfer ver notre habitation, nous 
nous (ommes déterminez à ies aller 
détruire chez nos voiftns : nous trou¬ 
vâmes qu'ils en avoient rempli fept 
ou huit barils, & nous en remplîmes 
près de treize en un jour & demi . 

D'ALLEMAGNE, 

DE ZURICH. 

On vient de donner en Allemagne 
des Editions nouvelles de divers Hi 1— 
toriens de cetce Nation , recueillis 
autrefois par fuie Reuber & par jean 
Pijtorius. L'Éditeur Moderne de la 
Collection de Reuber eft Moniteur 
Jobanis; & Monlîeur5fr«rcHi(lorien 
célébré & Profelfeur à Iene , eft Edi¬ 
teur de la fécondé : l’un & l'autre ont 
augmenté l'Ouvrage qu'ils réimpri¬ 
ment : le premier eft un Volume in 
folio, l’autre en comprend trois. On 
n'a admis dans ces Recueils que les 
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Hiftoires Latines des Empereurs d’Al¬ 
lemagne, lefquelles rarementfe trou¬ 
vent imprimées fêparément. 

Depuis quelques tems on a publié 
en Allemagne &c principalement à 
Leipfik' , quantité de Dictionnaires 
Hiftoriques, Géographiques , Phiiï- 
ques , Mathématiques , Généalogi¬ 
ques des Familles Nobles, des Héros 
& des Héroïnes, &c. tous en Alle¬ 
mand. En voicitrois nouveaux '.Dic¬ 
tionnaire des Antiquitezde la Sainte 
Ecriture , contenant l’explication des 
Noms ; Qualitez, & Emplois des per- 
fonnes ; les chofes & leurs noms; le 
culte, les offrandes , la Police , êc 
l’œconomiedes Juifs, leurs Cérémo- 
monies & Coutumes, les Provinces, 
les Villes, les autres lieux remarqua¬ 
bles , les Lacs , les Montagnes , &c. 
& tour ce qui eft nécelîàire pour l’é- 
clairciflèment des difîïcultez de l’E¬ 
criture 5 par MonCieur Mirus du Col¬ 
lège de Litraw. Dictionnaire Philofo- 
fophique, dans lequel toutes les ma¬ 
tières 3c tous les termes propres de 
la Philofophie font expliquez où 
l’on traite des difputes des Philofo- 
phes anciens & modernes, & des Li- 
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vres où elles font contenues ; par M. 
Walker Profeflèur en Théologie en 
l’Uniyerfitéd’/ewe. Diâionnaire Mi- 
litairepour tout le détail de la Guer¬ 
re , fînguliérement de l’Artillerie, ÔC 
de la Profdlîon d’ingénieur, par M. 
Facfêl. 

O n travaille ici à une nouvelle 
Edition des Lettres fur les François 
&les Angloïs : l’Auteur les a revues, 
corrigées, & augmentées de quelques 
Lettres fur les Efprits forts. 

Nous avons aufïi fous prefïè Thea- 
trum Hifiorico-Theol&guwn Doctrine 
de Predefiinatione & Gratiâ Salut ari. 
On y joint deux Difïèrtations ; l’u¬ 
ne jde voluntateDei ontecedente & con- 
feqttente ; l’autre , de Gratta fiÆùenti 
&ejfîcaci : le Collecteur eft JJ. Hot~. 
tinger,ProféfIèurenThéoîogie,& qui 
travail!* dans le goût Gomarifte. 

D’ANGLETERRE. 

DE LONDRES. 

TheSacredInterpréter, &c. 

ou Y Interprète facré. Dans orne Intro¬ 
duction à l’étude de l'Ecriture Sainte, 
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différente de l’Introduction de Mef- 
fîeiirs Baufobre & Lenfant, qui a été 
traduite en Anglois.» MonfieurCo/- 
lyger, Grand-Vicaire de M. Coxwel, 
fait voir par des remarques le but 
principal dechacun des Livres facrez, 
trace une Chronologie de l'Ecriture 
Sainte, donneunéDilîertation fur la 
Religion revelée avec l’Hiftoire des 
Théologiens qui l’ont défendue, ex¬ 
plique Tes Textes difficiles de l’un & 
l’autre Teftament, Refait un paral¬ 
lèle de l’état ancien de la Terre Sain¬ 
te } avec l’état où nous la repréfentent 
les Voyageurs modernes. 

M. Charles Lefieaaugmentéd’une 
fécondé partie, quieft contre lesJuifs , 
la fixiéme Edition qui paroi t de fa 
Démonftration de la vérité de la Re¬ 
ligion Chrétienne contre les Déifies. 

M. J. GUI foutient par un Livre 
intitulé The antient mode of baptizing, 
&c. L’ancienne maniéré de baptifèr 
par Immerfion, contre l’Ecrit qui a 
pour Titre The Manner of baptizÀng 
Witb Water. L’Auteur donne dans 
le meme Ouvrage , des remarques 
fur la Communion mixte, que fon 
Adverfaire voudroit que l’on permir* 
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Sermons du D. Benjamin Ibbot, fur 
le véritable ulage de la liberté de pen- 
fer en matière de Religion; nouveau 
fruit de la fondation de feu Moniteur 
Robert Boy le. 

TheHiJlory of tbeCbancery, &c. ou, 
Hifioire de la Chancellerie d’Angle¬ 
terre , ie. Edition. Elleefteonfidéra- 
blement augmentée : on y joindra des 
Remarques Hijioriques & Critiques de 
M Higgont fur les Mémoires de M. 
Burnet. 

Remarks on a late Book^ intitule! : 
an EJfaion thepublikjdebts of tbis King- 
dom3 ou s Remarques fur un Livre in¬ 
titulé : Eflai fur les dettes publiques 
<de ce Royaume. 

M. Crufius vient de donner dans le 
premier Volume de fonOuvrageAn- 
glois , des F'ies des\ Poetes Romains, 
celles de Lucrèce, Catulle j Tibulle, 
Properce, Virgile , Horace, Ovide , 
Phèdre, Manilius , Lucain, Perfe, 
& Stace j mêlées d’un grand nombre 
à observations fur leurs Ouvrages , 
précédées d'une Introduction fur la 
Peëfie. In 40. 1726. 

Lettres de Madame de Sévignétra¬ 
duites en Anglois* 
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Les Voyages de Gulliver & lesOÆ- 
fervations cr Notes fur les Voyages de 
Gulliver paroillent ici en Angiois. 

M. Robert Weljted dans fon Livre 
de Medicwd Mentis, in 5°. traite en 
autant de Chapitres ; i°. Delà Na¬ 
ture de l’efprir; i°. De la fanté en 
quoi l’efprit cil plus maître à l'egard 
ducorps ; 30. Desorganespat lefquels 
l’efprit domine le corps; 40. Desdif- 
fetences des organes de i’elprit; 30. 
Duplaifir;6°. De la douleur; 7®. De 
la diminution ou accroiflèment des 
avantages de De/prit ; 8°. De l'édu¬ 
cation ; ç)°. De la perception; io°. 
De la mémoire ; 11°. De l’imagina¬ 
tion ;. il®, du jugement ; 150. De 
fon origine & de fon progrès; 14°. Du 
raifonnement; 15°. De la réHexion ; 
16.0. De la portée de l’efprit; 17®. De 
la fugacité ; 180. Del’adrefle; 15).® De 
la volonté ou faculté décommander. 

DE CAMBRIDGE. 

La Vie d’Erafme"en Angiois, par 
Moniteur Knigth , Doéteur en Théo¬ 
logie , in 8°. pagg. 386. outre l’Intro- 
dudionde 31. pages ,dc 144. pages 
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pour 1 ’Appendix ; cet Appendix ren¬ 
ferme plufieurs Pièces originales : 
Ton n’y a pas oublié le Palfage de 
Stillingfleet, où on lit * qu’Erafme a 
plus contribué à la prétendue' Réfor¬ 
mation , que Luther & Zuingie ; 8c 
que lesThéologiens de l’Eglife Angli- 
caneont beaucoup plus d’eftime pour 
lui 3 que pour Luther & Calvin. Cet 
Erafme3 autrefois Chanoine Régulier 
de S. Auguftin , trouve aujourd’hui 
dans le mêmelnftitutun Concurrent, 
& l’on attend du Pere Le Courayer, 
fait à Paris pour le placer dansla Sal¬ 
le Archiépifcopale de Londres 

DE HOLLANDE, 

8c des Pais-Bas. 

D’AMSTERDAM. 

M. L e Maire de Trevaî, dans ion 
triomphe de la Vérité, divifé en plu¬ 
fieurs Lettres, traite des points prin¬ 
cipaux qui réparent les Proteftans 
d’avec les Catholiques. 
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DE LA HAYE. 

M. Guyot Préffdent du Gre¬ 
nier à Sel à Verfailles, eft P Auteur 
du Nouveau Syjiéme du Microcosme, 
eu j> Traite de ta Nature de l'homme 9 
qui eft imprimé ici en beau & bon pa¬ 
pier & en beaux caraéteres, in 8°, 
pagg. 3 27, & le vend à Paris 3 chez 
Cbaubert. Le Sieur de Tymogue,au¬ 
quel ce Livre eft donne dans la pre¬ 
mière page, n’eft différent du vrai 
M. £dme Guyot, que par un diffe- 
rentarrangement des mêmes Lettres. 
L’Imprimeur qui eft fils de l’Auteur3 
loin de démêler du premier coup 
d’œil le nom paternel dans le même 
nom retourné, a eu befoin, pour re- 
connoîtreEdme Guyotfon pere dans 
le Sieur de Tymogue, non leulement 
qu’on lui ait donné le foupçon de l’A¬ 
nagramme , mais même qu’on lui air 
comme mis le doigt fur la Lettre. 
Comment donc pouvoir-on exiger 
que, fous deux noms verirables, l’un 
de M. l’Abbé Tou lie', l’autre de M. 
l’Abbé d’Oliver, un Ecrivain.ne trou- 
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vâc que le même homme parce que 
ces mots font formez l'un & l’autre 
des mêmes lettres ? A plus forte rai- 
fon on n’a pu faire un crime au mê¬ 
me Ecrivain, de n’avoir pas tout-à- 
coup apperçû Pierre-Daniel Huet E- 
vêque d’Avr anches, dans Théocrite 
de Pluvignac j Sieur de la Roche, 
Gentilhomme de Périgord ; parce 
que ce mot FrançoisTlseocrite lignifie 
en Grec, ce que Daniel fignifie en 
Hebreu; parce qu’une Roche eftune 
pierre, & parce que Huet confine 
avec un mot Grec, qui, rendu en 
Latin ou en François , & revêtu de la 
terminaifon Provençale, approche 
de Pluvignac. L’Auteur du Micro- 
cofme travaille à un Ouvrage plus 
confidérable, & qui a rapport au pré¬ 
cédent : ce fera le Macrocofme ou la 
Cofmographte universelle ; omnia qua 
in mundo in fieri majore, videmus> in 
nobis funili cernimus effe modo. 

DE BRUXELLES. 

Dissertations cboifies fur 
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les contejlations au fujet de la Bulle, 
où l'on fait voir, i°. Les Ecueils, ôcc. 
1°, Les Faux-fuyans, qui, Ôcc. 30, 
Leur Fanatifme, fur, ôcc 40, Leurs 
Equivoques fur , &c. 50, L obliga¬ 
tion indifp en fable qu’ont tous les vrais 
Fidèles de, Ôcc. Par le R. P. Honoré 
de Sainte Marie Carme De chauffe'. 
Chez François Foppens, au Saint 
Elprir. 1727. 

DE FRANCE. DE PARIS. 

P ar is meme, ou un nouveau Plan de P a- 
m & de fes Fauxbourgs, levégéo¬ 
métriquement , par M. Delagrive 
Prêtre. 

Il feroit à fouhairer que tous ceux 
qui travaillent en ce genre apportaf- 
lent les memes foins que cet Auteur, 
dont on ne peut trop exalter l’appli¬ 
cation & le fuccès. 

Çec Ouvrage efl; compofe de fix 
feuilles, qui, réunies enfemble, font 
une Carte de fix pieds de longueur , Ifiur cinq de hauteur, y compris les 
marges. 

Autour de ce Plan, dirigé fur la 
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Méridienne de l’Obfervatoire, font 
marquées les graduations. La Carte 
eft divifée en plulîeurs quarrez , de 
dix fécondés chacun, tant en Longi¬ 
tude qu'en Latitude , par le fecours 
de/quels on pourra trouver dans un 
moment, les Rues, Eglifes, Com- 
munautez , Couvens , Hôtels, Hô¬ 
pitaux , Ponts & Places , dont les 
noms font marquez en leurs lieux , 
&de plus en ordre alphabétique aux 
marges collaterales du Plan. 

Outre un toifééxaél que l’on aob- 
fervé dans les longueurs des Rués, 
Places publiques, &c. l’Aureur s’of¬ 
fre de faire connoure à quiconque en 
pourroit douter, par les obfervations 
qu’il a faites, qu’il n’y a point d’erreur 
dans les polirions de fes pointsfixes, 
tels que font prefque tous les Clo¬ 
chers & autres lieux remarquables. 

On ne fe contente pas d’indiquer 
feulement, comme l’on a fait dans 
tous les Plans qui ont paru, les en¬ 
droits où font limées les Eglifes, les 
Communautez , Hôtels, ôc autres 
lieux. On en marque les dimenlîons 
de telle forte que chacun pourra s’y 
reconnoître.On verra,dans lesEgli- 
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Tes, les bas-côtez, le nombre des co¬ 
lonnes 8c des Chapelles : dans les 
Communamez 8c Hôrels , la difpo- 
iition des Bâtimcns, Cours 8c Jar¬ 
dins} Er par cette diipofition, on con- 
noîtra le rapport que ces memes mai- 
fons peuvent avoir avecceües du voi- 
linage ; ce qui ne fera pas d’une peti¬ 
te utilité pour ceux qui voudront 
choifir un lieu propre peur fe loger. 
On y ajoute, avec le même détail, un 
nombre infini de Maifons ccebrcs, 
foie par leur grandeurfoit par le 
nom des perfonnes qui les habitent. 

; Enlorte que d’un coup d’œil on le- 
marque quels lont les endroits de la 
Ville les plus garnis de beaux édifices. 
Ori obferve même dans le Boulevart> 
aux Champs-Elifées, aux Tuilleries 
8c ailleurs , les dillances 8c l’arrange¬ 
ment des arbres que l’on a examiné 
avec foin. On connoit encore par les 
pointillages marquez fur le bord des 
rués, 8c quelquefois interrompus , 8c 
par des maraisdans lesmaflifs , quels 
font les endroits les moins peuplez. 

ii| On y voit près de trente rués nou¬ 
vellement conftmites j ou prolongées, 
dix ou douze rués anciennes 8c plus de 
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vingtpaftagespublicsomisdanslesau- 
tresPIans;ies noms de quinze ou vingt 
autres que peudeperfonnesconnoil- 
fent & qu’aucun Plan n’a marque; les 
projets nouvellement exécutez ou ré¬ 
solus pour l’embellilïèment& Incom¬ 
modité de la Ville. Tout le terrain 
qui refte à bâtir dans l’enceinte du 
Boulevarc fur tour aux extrémicezdu 
FauxbourgS. Germain, refte en fouf- 
france fur le Plan , afin d’y pouvoir 
marquer par la fuite, fans rien déran¬ 
ger, les Maifonsôc Hôtels que pour¬ 
ront y élever ceux qui oeçuperontees 
emplacemens. On laifte pareillement 
en blanc les lieux occupez par les 
Chantiers que l’on doit tran(porter 
dans l’Ifle aux Cignes. Ce Plan s’é¬ 
tend jufqu’aux dernières extrémitez 
des Fauxbourgs,& indique les lieux 
où l’on a planté les bornes. On y voit 
5. ou 6. Communautez, 8c quelques 
Chapelles qui ne font indiquées dans 
aucun Plan. 

Ce Plan eft enrichi de deux grands 
Cartouches fymboliques ,dontl’idée 
& la gravure fatisferont les Curieux. 
Dans un efpace de trois pouces qui 
régne autour de la Carte ; on voit les 
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élévations des plus beaux Edifices de 
Paris, d’une grandeur telle, que cha¬ 
cun y pourra remarquer les ordres ÔC 
les régies d’Architecture qui y font 
obfervées. 

L’Ouvrage,qui eft depuis plusieurs 
mois entre les mains du Graveur, pa- 
roîtradanslePublic en 1728. 

La Soufcription fera de dix livres ; 
f*çavoir, cinq livres en foufcrivant, 
dont le fieur Borde Graveur donnera 
une reconnoilîànce imprimée, & li¬ 
gnée de l’Auteur; on payera les cinq 
livres reliant lofqu’on retirera la Car¬ 
te, qui fe débitera chez IeditGraveur 
qui demeure au bas de la rué des fept 
Voyes, devant le Puits Certain, au 
Roi Henri. 

On recevra les Soufcriptions de¬ 
puis le premier jour de Février de la 
prefente année 1727 , jufqu’au 31. 
Août de la meme année. Ceux qui 
n’auront pas fouferit payeront feize 
livres pour chaque Exemplaire , fans 
aucune diminution. 

Jombert a depuis peu reçu de Flan¬ 
dres plufieurs Exemplaires d’un Ou¬ 
vrage du célébré Mathématicien Gré¬ 

goire de S. Vincent. R.P,J. Grego- 
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sur ÀSancto Kincentio S. I. opus Geo- 
metricum > Pojthumum ad MefoUbum 
per ratïonum proportionalium Novas 
proprietAtes. 

Relation de cequis’eft paffe'aufu- 
jet de La Réception de VULujtre Ma¬ 

th anasius, a C Académie Françoife, 
in ^°.pagg. 48. 

Ce Matbanafius n’ayant pu Ce trou¬ 
ver en fltuation de devoir un remer¬ 
ciaient Férieux à Mefîîeurs de l’Aca¬ 
démie Françoife, il leur en adreflèun 
burlefque & facyrique , & d’un lan¬ 
gage contrefait : il en produit l’Ap¬ 
probation donnée par Momus, qui 
eft l’original de toute momerie ; & il 
le fait publier pendant les derniers 
jours de Carnaval ,con(âcrezauxmo- 
meries 8c aux mafearades. Comme 
l’Auteur ne le déclare point, & que 
meme il déclare qu’il ne l’eftpas > juf- 
qu’à offrir de nous l’attefter le plus 
for cemenc ; nous n’entreprenons point 
de le démafquer : mais très- fouvent 
un Mafque eft reconnu à fon mafque 
même. 

Regales Nuptu Ludovic! & Mar'ne. 
Carmen. Chez Lottin in 40. pagg. 15. 
Ce Poème de Monfleur l’Abbé Des 
Jardins Licentié de la Faculté de 
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Théologie de Paris, ôc qu'il a récité 
avec applaudifiement à la folemnité 
des Paranympbes ,eft exa&ement régu¬ 
lier , judicieux , d’un ftiie clair, pré¬ 
cis ôc châtié , ôc fore propre à faire 
voir que fi, comme le dit l’Auteur ; 
la Sorbonne ne forme pas desPoéres, 
non dut Serbona Poetas, elle en reçoit 
au moins, ôc elle les laiflè le perfec¬ 
tionner. 

Du bonheur d’un[impie Religieux > 
qui aime fon e'tat & [es devoirs ; par 
un Religieux Benediétin de la Con- Igregationde S. Maur. A Paris,chez 
Jacques Vincent, in douze, 1717* 
pagg. 442. Approbateur, M. Leul- 
lier. Ce n’elt point ici le fruit de ces 
Etudes Monaftiques, aulquelles on a 

v pû reprocher que difpenfant des Ob- 
i fervances eflèntielles, elles enlcvenc 

l’efprit propre de l’état, ôc font difpa- 
roître dans le Içavant du Cloître fou- 
vent le Moine, quelquefois même le 
Fidèle. On connoît par la ledrure de Ice Livre , que c’eft à force d’avoir 
penfé, fenti, ôc pratiqué, que l’Au¬ 
teur inftruit avec tant de lumières, 
de piété ôc d’efficace , les Religieux 
ôc les Religieufes, qui ne font point 
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dans les places éminentes, à profiter 
de leur fituation, pour arriver à la 
perfection. Ilconvenoic, par rapport 
aux tems anciens & aux nôtres, que 
D. Robert Morel eût confacré un des 
Chapitres à la Foi & à la Soumiflion 
qui efl: due à l'Eglifé : vertu & de¬ 
voir d’où il tire autant de diftinétion 
que des autres, qui lui ont fourni la 
matière de vingt-deux Chapitres. 
C’eft après avoir été Prieur pendant 
quinze années en divers Monafteres 
de fa Congrégation, que cet ancien 
Profès de cinquante-fix ans nous in¬ 
forme du bonheur d’un fimple Reli¬ 
gieux. Cet Ouvrage a été précédé de 
plufîeurs autres, où le bon goût 8c 
l’éminente piété de l’Auteur, avoient 
également paru : Entretiens spirituels 
en 1714 “en forme de Prières fur 
les Evangiles des Dimanches & des ** 
Myfteres, 8c fur la Pafîionde Jefus- “ 
Chrift pour tous les jours de Carê- “ 
me: en 171(3, fur chaque Verfet ** 
des Pfeaumes de David ; & en 1721 “ 
fur la Préparation à la mort : en “ 
1717, un volume de Méditations “ 
inoétavo, pour tous les jours de “ 
l’année, fur la Régie de S. Benoît} » 
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& en 1718 , un autre volume fur te 
\'Incarnation pour tous les jours de ft 
l’Avent : en 1715, une Retraite <e 
de dix jours, fur les principaux cc 
points de la Vie Religieufe , avec “ 
une Paraphrafe fur la Proie, Keui “ 
Sanlte Spiritus ». 

La Clef du Sanctuaire de la Bulle 
U..ou. Explication de la Doctrine 
fecrette qu'elle renferme. In 8®. A Pon- 
tamouflon 1717. pagg. 144. C’eftun 
Ecrit furtif, où depuis le commence¬ 
ment jufqu’à la fin on fe jolie des Ma- Itieres de la Religion les plus impor¬ 
tantes ,d’un ftileprécieux & bouffon; 
le but fèri eux .comme dans tou s les au- Stres Ouvrages qui attaquent le même 
monument, eft d’établir, que de tou¬ 
te néceflité chaque homme ici-bas, 
ou peche néceûTairement, ou fait né- 
ceirairement le bien qui mérite le 
Ciel,* ou nécelTairement fe damne, 
fans pouvoir fe fauver ; ou nécelfaî- 
rement fe fauve fans pouvoir fe dam¬ 
ner , félon qu’il eft gratuitement élu 
de Dieu ou laifié. La maniéré de 
prouver n’eft autre que d’imputer, 
fans preuve, à l’Eglilequi rejette ces 
héréfies, les héréfies de l’extrémité 
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oppofée, qu’elle n’épargne pas da¬ 
vantage. Le langage du Théologien 
railleur eft tel : “ la mort vient , „ 
dit-il “ j on feplnce pour s’exciter a la 
», crainte» pag. 11r.bailleurs: “on 
» fait fes actions chrétiennement* 
» mais d’une cbre'tiennete'que Dieu ne 
«veut pas » , page 5 2 : & en parlant 
de la condamnation d’une des Cent 
&UnePropofitions,ildit; “ voilà la 
„ plus belle Lettre de cachet qu’on 
», puilfe envoyer à l’amour de Dieu , 
„ pour l’exiler de la pénitence » , pa¬ 
ge 114. Le joli wzéhVr, » s’écrie-t’il* 
s» que celui de Chrétien » , page87. 
» franchement» ,dit-il encore, “cet- 
», te Grâce ne fçauroitguéres fon me'- 
», fier „ , page 5 j. « Ce qui l’indigne 
», contre cette Grâce , c’eft qu’elle 
», foufFre que les hommes faflènt le 
», mal à fa barbe „ » page j 1. Il fait 
dire à l’amour de Dieu : “je fuis donc 
„ précepte , voyons quels font mes 
», droits » * page 81. Il ajoute : “ tail- 
» lons-lui fes devoirs » , page 86. Il 
dit aufli de l’amour de Dieu par ma¬ 
niéré de défi: “ Qu’ihy vienne, s’il 
en a envie » , page 84. On lit encore: 
,, ils difent à votre mit» , page 60, 

Avril 1717. 
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„ Tirez vosconféquences d’ici à de-<c 

main » . page 76. Enfin , **• ce feroit “ 
un vrai benefi » , page 71.5c il ne veut 
pas « qu’on aie le droit ie faire/7 de " 
fa Daétfine » , page 88. Un de ceux 
qui fiant mal-traitezdanscetOuvrage, 
nousamisen miin fa j unification qui 
commenceainfi: “Onacrouvedela <c 
legereté dans le ffcile de l’Auteur de “ 
ce Libelle:celaeft naturel : ilen pou-fS 
voit palEer beaucoup de fa tête fur (a cc 
plume « . On ne publie pointeette A- 
pologie : fi le Fabricateur de laClef ca¬ 
lomnie un grand nombre de pieux 8c 
fçavans perfonnages: il leur fait fur 
le champ réparation par le decri ou il 
fe jette , 8c l’impolîibilité ou il mec 
coût honnête-homme de le croire. 

I 

DE TREVOUX. 

Plus on confcrefurlePROjET d’un 
'Bréviaire 8c d’un Aïijfel à l’ufage du 
Diocèfe de Chartres, avec le Dodte 
& zélé Chanoine , qui eft chargé de ce 

(glorieux travail, plus on eft charme 
d’y voir régner par tout avec une juf- 
tefte infinie 8c un choix exquis l’efi- 
prit & le goût fur lequel l’un 8c l’au- 

Avril 1727. Kkif 
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tre Ouvrage ont été inftituez dès les 
commencemens. L’Auteur eût bien 
voulu qu’en parlant de Ton Plan nous 
n’euffi ns point inféré 3 page 392 , 
cette parenthèfe ; ( car nous le préfu¬ 
mons ainfî) & ii déclare que ce que 
nous fembions ne faire que préfumer 
que “ ies Saints qui inréreffènt fingu- 
3> liérement l’Eglife de Rome , feront 
» célébrez avec diftinétion deClaffes. 
3; & de degrez» il prétend l’avoir fo- 
lemnellement promis dans fon Pro.- 
jet fous le nom d’une Mention Iwio- 
râble. 

F I N. 

Avril 1727. 
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A rt. XXXII. A Dditionala Dif- 
r\ fertation adrejfée 

au P. Sanadon, où pour plus grand 
éclair ci(fement du Pajfage d'Horace, 
qui a donné lieu a cette Differtation9 
on explique endétail quelques parti¬ 
cularités du, Tetrachorde ,&de la 
JHufique des Grecs. Page 60 f 

Art. XXXIII. Hftoire d’Al fa¬ 
ce en deux Volumes, in folio ,1" Vo¬ 
lume, 37 2. pagesj a deux colomnes, 
fans les Pièces Préliminaires qui en 
contiennent 24. 1A Volume , 362. 
pages. Preuves a la fin > $6. pages. 
Autre Edition in ofîavo, huit Volu¬ 
mes. A Strasbourg, cbe& Doulfec- 
ker,&c. p. 630 

Art. XXXIV. Obfervations faites a 
Toulon d Eclipfes du Soleil>de la Lu¬ 
ne j & des Satellites de Jupiter. Par 
le Reverend Pere Laval Je fuite. 
Hydrographe du Roi au Port de Tou- 
Ayrii 1727. Kiij 



TABLE. 
Ion. Obfervation de ÏEclipfe du So¬ 
leil arrivée le 2$.Septembre 1726. 

p. 667 
Art. XXXV. Obfervatïon de VE- 

clipfe de Soleil du 25. Septembre 
j-16. faîte a Lyon dans l’Ôbferva- 
toire des PP. de là Compagnie de Je- 
fus. p. 687 

Art. XXXVI. Recueil de Cas de 
confcience ,& de Quefiions qui con¬ 
cernent les mat ières du Jubilé. Par 
un Religieux Carme T) échauffé de Ig. 
Province de Bordeaux. A Bordeaux 
thés P. Calamy. In 12. page 400. 

p. 690 
Art. XXXVII. Relation d’un Phé¬ 

nomène, tel qu’îl a paru à Lyon, le 
ic/.Oiïobre 1726. p. 6<ya 

Art. XXXVIII.RecueilHiftorique, 
Chronologique » & Topographique, 
des Archevêchés., Evêchés, Ab¬ 
bayes , & Prieures de France, tant 
d'hommes que de femmes., de Nomi¬ 
nation & Collation Royale ,&c. Par 
D. Beaunier Bénédictin, d’entre les 
non- Réformes. A Paris 17 2 6. Ch es 
Alexis-Xavier-René Mefnier, rué 
Saint Se verin au Soleil d’Or, & au 
Palais, in quarto, deux Volumes,. 
Avril' 17.2.7* 
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pages 1090./ms la Préface & plu¬ 
sieurs Tables. p. Coo 

A a r. XXXIX. Obfervations on D*. 
Freind’s Hiftory of Phyfick, &c. 
C’eft-a-dire, Obfervations furl’Hif- 
toire de la Médecine de M. Freind , 
ou l’on fait voir les faujfes idées qu’a 
donne des Médecins anciens & mo¬ 
dernes. Par C. W. M. D. Membre 
du College Royal des Médecins d’E¬ 
dimbourg. A Londres, m 8°. pagg. 

p. 70& 
Art. XL. Hifiohe Romaine 3 depuis la, 

fondation de Rome , avec des notes 
Hiftoriques, Géographiques3 & cri¬ 
tiques , &c. Par les PP. Catrou & 
Rouillé' de la Compagnie de Je fus. 
Tome T. TI. Fil. Tl IL A Pans > 
chez, Rollïn , de Lefpine > & J. B. 
Coignard 1716. in 40. Tome T.pp,. 

Tome Tl.pagg. p.7$i 
Art. XLI. Nouvelles Littéraires. 

D’Italie, de Rome. 749 
De Florence. 750 
De Tenife. 7çi 
De Confiantinople. ibicL 
De laGuadelouppe. ibid. 
D’Allemagne , de Zurich. 7 j r 
D’Angleterre} de Londres* 754, 
Avril 1727'.. 
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De Cambridge. 7 j 7 
De Hollande3 des Pais-Bas, d’Amf- 
terdam. . 7^8 
Delà Haye. 7^5> 
De Bruxelles. ’ 760 
D? France , 761 
De Trévoux.. 771 

Fin de la Tablé. 



CATALOGUE 
Des Livres qui Ce trouvent à Paris, 

Ç T'Tienne Ganeau , la Veuve de 
U Laulne , la Veuve Foucault, 

I la Veuve Cloufier, Pierre Gandoüin , 
/•>j S Nicolas Goffelin , Pierre Emery , le 
V^nez j Gras s Cavelier , Jean-Michel Gan- 

] doiiin , Pierre Giffart, tous Librai- 
I res à Paris , rue S. Jacques , Quay 
L des Grands Auguftins & au Palais ; 

SçAVOIR, 

L’Hiftoire d’Angleterre , par Moniteur de 
Rapin Thoyras, nouvelle Edition, 8 vol. i» 

quarto. Augmentée d’une Table des Matières 
à chaque Volume, de l’Eloge de Mr de Ra¬ 
pin Thoyras , &. de la Difiertation des Wight 

& des Torts du même Auteur. 
Les Mémoires d’Angleterre, I. vol. in 11. 

Les Lettres de Madame de Sévigne , 2. voL 
i in 12. 

Les Lettres de Madame Defnoyer , j. vol. 
in iz. 

Les Oeuvres de laSuze , 4. vol. in 12. 

Les Mémoires de Villeroy , 7. vol. in 12. 
Les Mémoires de Sully , 12. vol. in 12. 

Introdu&ion à l’Hiftoire de l’Univers, par 
Puffendorf, 7. vol. in 12. 

Mémoires de Brantôme, 10. vol ht 12. com¬ 
pris en deux Tomes des Dames Galantes , un 
Tome des Dames illuftres , quatre Tomes des 
Hommes illuftres François , deux Tomes des 
Hommes illuftres Etrangers , & un Tome de 
l’Hiftoire des Duels. 

Les Mémoires de Baftompierre ,4. vol. in 12. 

Les Anecdotes de 1a Cour Ottomane , 4- 
vol. in 12, 

Les 



les îenfées fur la Comète 4. vol, iz. 

l’Hiftoire des deux Triumvirats, 4. vol. in 12, 
les Voyages de Thomas Gages,2. vol. in 12. 
les Mémoires de la Rochefoucault. 
les Mémoires de Montrefor, 2. vol. in iz.. 
les Oeuvres de Pafquier , 2. vol. in folio, 
le Dictionnaire de Trévoux , 5. vol. in fol., 
la Vie des Peintres par Felibien , 6. vol. in 

12. 
les Eflais de Montagne fur l’mprimé à 

Londres, 
les Coutumes de Picardie , 4. vol. in fol. 
les Révolutions d'Angleterre du Pere d’Or- 

leans. 
Les Révolutions d’Angleterre par le Doc¬ 

teur Burnet, in 12. 4. Vol. 



'Suite de l'En atadumsis à'Avril 17 27. 

ligne 2. les Evêché , lif les Evêchez. Ligne p. 
ce Toit donne , lif. fe foie données. Page 710. 
lig. 21. Sennertus , lifez , Sannertus. Page 71$. 
ligne 29- Et ce que , lifez. , Eft-ce que. Page 
716. ligne 11. meilleurs, lifef, meilleures. Pa¬ 
ge 733. ligne 4. fe tourne , lifez., fe tourner. 
Page 73 S ligne 25. Cajus , lifez , Caïus. Page 
740. ligne 2. le fang Romain , lifez , le fang A"au¬ 

cun Romain, ligne 744 ligne 2 5. de délicatelfes, 
lifez. 7 des délicatelfes. Page 749. ligne 24 ter- 
refte , lifez., terreftre. Ligne 25. de bout, lif. 
debout. Page 755. ligne 4. Collyger, lif Collyer. 

Page 758. ligne 13. l’on attend du Pere , lifez.» 

l’on attend le portrait du Pere. Page 760. lig. 
ZZ. in mundo in fiera , lif. in mundofieri. 



Errata pour le mois Avril \-ji~j. 

P Age 610. ligne 16. du ton, lifez., d’un ton. 
Page 61 ). ligne io. ou grave lifez., au gra¬ 

ve. Page 61 p. ligne a. d’une corde la plus, Scc. 
lifez., d’une corde , au fon de la corde la plus, 

&c.PagcS'14. ligne 14. liftz, ii-Ligne 
2J. A. 18. A , 6. Page 625. ligne 7. de tons, 
lifez. » de ton.Page 630. z*. Volumes, tifef, 

Volume. Page 634. ligne au jugé de ne pou¬ 
voir , lifez., jugé ne pouvoir. Page 637. lig. a. 
jMelfio , lifez., Meffin. Page6+4. ligne 14. in¬ 
dique, lifez., indique. Page 647. ligne 12. Cam- 

ketes, lifez, Camba.ee. Page 649. Bergzebern , 
lifez. 1 Bergzabern. Ligne 18. qui étoient, lif 

qui y étoient. Page 657. ligne 10. qu’il alla,lif. 

qui alla. Page 660. Ligne 28 ayeul, life\, ayeu- 
le. Page 664. ligne 1, Ebrouin , life\, Ebroim 
Page 666. Iigne4. parentée, lifez., parenté. Pa¬ 
ge 669. ligne 10. 5 Doigts, life\j> 5. Doigt* 

I2r. Page 670. lig. 14. 5 24.lif. $ $4. 
Page 674. lig. 1%. Julius , lifez., Snellius. Page 
6*0 lig. 20. 15.* lifef, 19. 8. Page 6*1. lig. 
4.4. 59. 26. lifef, 4. 59. 20. Page 682. ligne 

7. o'. Ç9". lifez,, o'. 5 3".lig. 10. pour 
les, lif. par les. Page 6 8 3. lig. 13. Lunette, lif 

Lunettes. Lig. 20. oh Hfoh ij* 
3o".Immerfiondufecond.Lig. 24.de 
1 f " à 1 G", lif. de 15 "à 16". Page 684. 
lig. 1. Tems vrai, effacez ces mots. 
Lig. 7. oh 49' ç o" y lif. oh 4 3* fo".Li¬ 
gne 11. 2h 1^49" lif 3h 15^49".Li¬ 
gne 2f.oh 1* n"lif oh 2f 32". Page 
G8 j. lig. 17. «)h 30' o". Environ, lif. 
9h 30' o" environ.Lig. 19.de 4à 1 ih - 
34' , lif. de 4. A 1 ih 34". Page 689. 
ligne p Se* tackes, lif Les tachei. Page 701. 

ligne 
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des Sciences 8c des beaux Arcs. 
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Mai 1727. 

Article XLIII. 

DEUX EXEMP LES DES 
falfifications remarquées par le P.Har- 
do'uin Jefuite, dans la Défenfe du P. 
Le Courayer , Chanoine Régulier de 
Sainte Geneviève, imprimée en 1720. 

L paraît ici depuis les der¬ 
nières Fêtes de Noël un Li¬ 
vre du Bibliothécaire de 
Sainte Geneviève de Paris, 

fous ce titre : Défenfe de la Differtation 
fur la validité des Ordinations des An- 
glois. Il eft imprimé fans Approbation, 
fans permifïîon du Magiftrat ; 8c l’Au- 

Mars 1727. L1 iij 
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leur ne laiilè pas d’y mettre Ion nom. 
Il s'emporte furieufement contre les 
Cenfeurs de là Diflèrtation : mais il 
fautqueles deux petits Traitez que j’a- 
vois faits pour le réfuter, avec mon 
ftile fuccint 6c précis , lui ayent fait 
plus de mal, que les gros Ouvrages 
des autres. Carde tous fes Cenleurs, 
je fuis celui fur qui il tombe plus rude¬ 
ment ; non pas par la folidité de lès 
raifons, car il ne dit prefque rien de 
vrai j ou qui ferveàlacaufe ; mais par 
la groffiereté 6c la multitude des inju¬ 
res , dont il croit m’accabler : je les 
méprile , 6c ne veux point l’imiter» 
Je ne l’a vois accule que de deux cri¬ 
mes , dont le Public devoitêtre infor¬ 
mé , afin qu’il évitât de le laitier le- 
duire par la lcéture d’un aulli perni¬ 
cieux Ouvrage. Le premier, étoit d’a¬ 
voir fallifié deux Aéfes Royaux, pour 
loutenir la caufe des Proteftans An- 
glois contre les Decrets de la Sainte 
Eglile Romaine. Le fécond, de haïr la 
Melle , ôc de ne la pas croire , âc de 
combattre le Sacrifice de Jésus- 

Chris t fur nos Autels. Dans la 
derniere Défenle,il continue d’errefal- 
lificateur , 6c défenfeur des mêmes 

Mai 1717. 
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faux dogmes. Je referve a parler des 
erreurs Calviniennes qu il y enleigne, 
dans la Difcuffionque fefpere faire. 
Dieu aidant, de l'Ouvrage entier fans 

rien omettre j mais il faut du tems. 
Quatre volumes, ou près de 1700. 

pages , ne s'examinent pas fi promp¬ 
tement qu'on les parcourt. Quant aux 
falfifications & allégations faufiès, en¬ 
tre un grand nombre, que d une vue 
rapide j'ai apperçû en feüilletant ce Li¬ 
vre , deux m’ont un peu plus arrête 
que les autres : je ne fçai comment el¬ 
les donneront par avance au Public 
l’idée en partie qu'il doit avoir de 1 O u- 

Vrage & de Ion Auteur. 
La première eft à l'occafion d un Li¬ 

vre intitulé, De Antiqu.it ate Britanni¬ 
ca Ecclefu , & nomlnatim de Privile- 
gïis Ecclefu Cantuarlenfis , atque de 
Epifcopis ejufdem LXX. Hifioria,, ante 
bac nonnifi fetnel nhnirum Londini in œdi- 
bus Joannis Daii,annoDomini mdlxxi 1. 

ex eu fa : nunc vero boni publici ergo te- 
cognita & reçu fa Hanoviœ Typ s VFecbe- 
liants, mdcv• C'eft un Livre , dont 
les Epilcopaux Anglois , & le P. le 
Courayer , l’Agent du Cierge Angli¬ 
can à Paris j ioutiennent avec chaleur, 

Aiai 1717. bl iüj 
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parce qu'il favorife leur caufe. Car 
w l'exiftence de cette édition , dit ce 
« Pere, TomeI. Parie i. page \i. dé- 
» truit invinciblement toute la fable 
*> du Cabaret. Il a plu cependant au 
3> Pere Hardotiin , de déclarer cette 
33 édition fuppofée : & le Pere Le 
îj Quien n'a pas rougi d'appuyer cette 
iïîfion, C’cft qu'à la table des Evêques,1 
qui Siégeoient en Angleterre du tems 
de Parker , ( car elle n'eft faite que 
pour lui : ) l'Ordination de Parkèr,lui- 
même, y ed marquée au 17.de Dé¬ 
cembre , 1559. La confirmation de. 
fes Confecrateurs Barlow & Scomy, 
chacun pour fon nouvel Evêché .> le 
xi. Ce qui fuppofe , dit-on, que leur 
Confecration a précédé : & qui au¬ 
torité enfin l'Ordination de Parker , 
telle qu elle efldans fon Regiftre. Te 
même la Confecration de Grindal 8c 
de Cox y eft marquée le même jour 
11. de Décembre : ce qui détruit la 
Tradition prétendue , dit-on, de leur 
Ordination faite au Cabaret, le 17. 
de Septembre ; avec celle de Mathieu 
Parker , Archevêque de Cantorberi, 
qui eft la tige de l'Epifcopat nouveau 
en Angleterre. Le P. le Courayer s'é- 

Maï 1717. 
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tend fort au long fur ce Livre : je le 
fuivrai une autre fois pied-à-pied : je 
ne veux à prefent qu’indiquer (a cita¬ 
tion de faux dans la première preuve 
qu’il apporte pour la défendre. 

J’avois dit à la page 68. de mon 
Traité fur la Queftion deFait, que l’é¬ 
dition d’Angleterre n’a jamais éxifté : 
Que c’eft un Ouvrage plus recent de 
trente-ans : que le Proteftant Anglois 
Epilcopal , qui a prélidé à cette Édi¬ 
tion de l’an i6of. à Hanaw , qui en 
eft peut-être l’Auteur, 6c qui avoit la 
même vue que le P leCourayer, fça- 
voir d’établir l’Epifcopat de ces trois 
Proteftans, Parker, Grindal, 6c Cox, 
au mois de Décembre, pour lesiauver 
de l’infamie de l’Auberge j eft unfour- 
be, qui a mis dans le titre, quece n’é- 
toit qu’une réïmprelTion d’un Livre 
imprimé à Londres, plus de trente-ans 
auparavant; fçavoiren i 572. Le P. le 
Courayer employé à juftifier 1 exiften- 
ce de cette édition de Londres, 6c à 
en tirer avantage, le fécond Chapitre 
de fon fécond Tome, c’eft-à-dire, qua¬ 
rante- fept pages entières. “ C’eft la 
« rareté du Livre > dit-il, à la page 36.. 
» qui a donné prétexte au P. Hardoüin 

Mai 172.7. Li v 
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» d'en nier l’éxiftence ; dedefoutenir, 
„ quel'édition d'Hanaw écoit la feule 
» qui eûtparudecetOuvrage; & que 
» c'eft par impofture que l'Editeur Al-. 
» lemand a marqué qu'elle écoit faite 
3> fur une édition de Londres, qui n'a 
« jamaiséxifté. Le P. LeQuiem qu'un 
» même intérêt réiinifloit au P. Har- 

doüin eft venu à l'appui de cette chi- 
» mere ; & tous deux de concert ont 
» crû avoir allez de crédit & d’efpric 
« pourperfuader au Public, qu'un Li- 
» vre qui éxifte » n'éxifte pas. J'avoue 
« que la confiance avec laquelle ondé- 
« bite ces imaginations me pal Te » . Ce 
qui fuitdans l'écrit du P. Le Courayer 
eft de la même politefiTe. Je réfuterai 
fès autres preuves ailleurs, quoi qu'el¬ 
les ne laiflènt, félon lui 3 aucun lieu à 
la réplique. 

Dans la première , à laquelle je 
m'arrête à prefent, il raifonne ainfn 
» L'édition d'Hanaw, dit-il, n'eftque 
sj de l'an 160 f. Or cet Ouvrage a été 
sj cité avant ce tems-là. Iléxiftoit donc 
» déjaune autre édition de cet Guvra- 
jj ge, & ce ne peut être que l'édition 
sj de Londres.Ce qui eft cer- 
jj tain , c'eft que Cujas mort en 1590, 

Mai 1727. 
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» non-feulement Ta cité, mais l'avoit 
jj même entre les mains. Car parlant 
« d'un Refcrit adrefie à Richard Ar- 
« chevêque de Cantorberi , voici ce 
» qu'il dit : Et hoc Richards vitium re~ 
» fert Auftor Hifloria Archiepifcoporum 
» Ctintiiarienfaim 3 in medium addutio 
» ifto capite. Sunt malt a in eo Auetore 
» prœclara. Nomen ejus ignoratur. Li- 
3) ber tantum extat in Ânglid , nnde 
» accerfuur, & accerfitus cflmagnopre- 
» îio. Et à la marge, Ad Tit. xxvm. 
« De Appellat. cap. Oud fronte, 15. 
jj L'endroit auquel Cujas renvoyé, eft 
jj l'édition de Londres, pag. 1Z4. 8c 
jj dans celle d'Hanaw , qui 11’exiftoit 
» pas encore j pag. 139. Voilà donc 
jj déjà un témoin non fufpeét de la réa- 
jj lité de l'édition de 1572. 

Le nom de Cujas me fit peur d'a¬ 
bord. Mais me défiant de la bonne 
foi du P. Le Courayer j 8c étant per- 
fuadé que comme une vérité ne peut 
être combattue par une autre , auifi 
l'erreur ne peut fe défendre que par le 
menfonge ; j'ai confulté Cujas lui-mê¬ 
me 3 & j'ai trouvé effectivement ce pat 
lage dans Cujas, au troifiémeTomede 

fes Œuvres Poftumes, fur le fécond II* 
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vre des Decretaîes, page (82. Il eft, 
dis-je, dans Cujas ; mais il n'eft pas 
de Cujas. Il eft de Charles Annibal 
Fabrot , lJun des plus célébrés Jurif 
consultes du dernier fiécle pafte j qui 
recueillit toutes les Œuvres de Cujas j 
les publia & les enrichit de diverles 
Noues : mais quand ? E1116 5-8. foixan- 
te & huit ans après la mort de Cujas. 
En homme d'honneur & de probité , 
il a fçu diftiriguer ce qui étoit de lui, 
d'avec ce qui eft deCüjas. Ce paftage 
entier, que le P. LeCourayer attribué 
à Cujas, y eft renfermé dans le texte 
de Cujas , mais entre deux paren- 
thèfes, qui marquent, que c'eft une 
Note ajoutée à Cujas. Par ce retran¬ 
chement des parenthèfes, que fait le 
P. Le Courayer,il trompe fon LeéFeur. 
Il y a plus. Il a bien fenti qu'on pou¬ 
voir lui faire cette objection. Si Cuias 
a acheté cette édition de Londres iî 
cher , qu’eft devenu cet exemplaire ? 
& d'où vient qu'elle eft encore fi rare 
en France ? Car le P. Le Courayer 
avoué lui même , qu'il n'en connoit 
aucun exemplaire dans le Royau¬ 
me. Et Cujas1 n'étoit pas certainement 
l'homme le plus riche de France, qui 
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pût acheter ce livre. Que font donc 
devenus tous ces exemplaires ? Sont-ils 
fondus ou brûlez? Le P. LeCourayer, 
pour parer ce coup-là , à tronqué le 
paflage de Fabrot. Il a mis feulement, 
accerfitus efi magno pretio : lailTant à 
entendre, que c'étoit quelque Seigneur 
bien riche , qui l’avoit acheté & prêté 
à Cujas. Mais Fabrot dit , qu'il l'a- 
voit fait venir lui-même : accerfitus efi 
a me magno pretio. Cette édition de 
1605. étoit rare quand Fabrot l'ache¬ 
ta. Elle eft , dit-on , allez commune 
aujourd'hui. Ainliaulieu d'une preuve 
de l'éxiftence de ce Livre avant 160 
Le P. LeCourayer ne nous donne que 
lafalfihcationd'un palïàge, que quel¬ 
que habile Avocat lui a indiqué ; mais 
dont il abufe par la fupprdlion de 
deux parenthèîès & d'un petit mot. 
Bft-ce le P. Le Quien qui doit rougir 
de rh'avoirfuivi, ou leChanoine Ré¬ 
gulier de Sainte Geneviève de paroître 
toujours falhfîcateur ? 

L'autre fallification que je lui re¬ 
proche ici , eft bien plus importante. 
Il s’agit de la Procuration donnée par 
Parker , pour prendre poflèlîion de 
l'Archevêché de Cantorberi en fon 
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nom , tirée de Ton Régiftre , datée du 
2. de Janvier , i 559. du vieux ftile. 
3> Cet Aéte, dit-il, à la page 193. du 
« même Tome, à attiré toute l’atten- 
5» tion de mes Cenfeurs , le P. Har- 
« dotiin Sc le P. Le Quien, qui a fou- 
» vent adopté les vifions, dont ce Pere 
33 feul ( le P. H. ) paroiflôit capable» . 
Je me deshonorerois, fi je m’arrêtois 
à ces injures <3c à beaucoup d autres. 
Ma principale preuve de faux contre 
cet A été de Procuration, c’eft que le 
nom d'un des Procureurs eft laiflé en 
blanc. Efi-ce , dit le P. Hardoüin 3 
( c’eft le P. Le Courayer qui parle : ) 
Efl-ce que Parker ne fçavoit pas le nom 
du fécond de fes Chapelains f C’eft enco¬ 
re ici unpadàge tronqué : il ne rappor¬ 
te ma preuve qu’à demi, pour l’af- 
foiblir. J’ai dit à la page 93. “ Eft-ce 
33 que Parker, ou Ion Secrétaire , ne 
33 fçavoit pas le nom du fécond des 
13 Chapelains Sc des Domeftiques de ce 
33 Prélat ? ( Car illes inftituë tous deux 
fes Procureurs, de les envoyé de Lam- 
beth à Cantorberi pour cela. ) Ce¬ 
pendant des deux il en nomme un 6c 
laifîè le nom de l’autre en blanc. Ca- 
pellanos famïliares & dôme fiieos iïojh&s? 
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des Sciences & des beaux Arts. 807 

conjunclim &divïfim > nofîros. ... Pro- 
curatores.... confiituimusper prœfentes : 
damufique & concedimus eifidem procura- 
torîbus noflris, conjunclim , & eorum 
VT ri que ( ut prœfertur ) per fe dïvïfim 
& in fiolidum potefiatem, &c. 

» Cette preuve de faux , dit le P. 
»> Le Courayer,page 2 02. eft du moins 
« auiîî ridicule que les autres* Ils la ti- 
>j rentde ce qu’on a laide dans laPro- 
» curation le nom d’un des Procu- 
« reurs en blanc. Mais ce n’eft que 
» parce qu'on ignore ou qu’on affec- 
>j te d’ignorer i’ufage ordinaire du 
» païs j> qu’on incidente ainlî fur des 
jj bagatelles. Voici dans la vérité quel 
sj eft Y hfâge ordinaire , comme me le 
sj mande/*»Prélatd'Angleterre» . (À 
la marge , Lettre MS.) L'Archevê¬ 
que ou L'Evêque, qui doit prendre pofi- 
feffion de fon Eglifie par Procureur , fait 
drejfer une Procuration, qu'il remplit du 
nom d'un de [es Chapelains, avec un 
blanc qu'on laijfie pour tel autre qu'il vou¬ 
dra y ajouter \ fiojten cas que celui qui efi 
nommé vint d manquer, fait qu'on vou¬ 
lut lui en joindre plufieurs autres. L'Afte 
étant ainfi dreffé par Le Garde des Régi fi¬ 
nes , avant que de l'envoyer d l'Arche- 
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vêqiie ou à l'Evêque; on en tire une coptï 
avec le même blanc, qui efi dans l’Expé¬ 
dition , pour la garder dans les Régifires. 
L’Archevêque, ou l'Evêque, remplit, 
comme il juge à propos, le blanc qu'on a 
laiffè dans l'Acte. Mais on négligé or- 

D1 na i rem en T de remplir ce blanc 
dans LA MINUTE reste'e dans 

les Registres. Et cette négligence 
n'a jamais fait regarder ces Alt es com¬ 
me vicieux. On voit le mes me 

U sa g e dans les Procurations , que 
donnent les Archidiacres , pour Pinftal- 
lation des Evêques : avec cette feule dif¬ 
férence , que ces Procurations font abfo- 
lument en blanc , & qu'aucun n'y efil 
nommé , afin que lArchidiacre puifi- 
fe nommer qui il veut félon les occur¬ 
rences. 

Certainement cette Lettre d’un Pré¬ 
lat d’Angleterre, n’a jamais paflé la 
Mer pour venir ici. C’eft u ie hypo- 
thèle forgée à Paris, conformément à 
l’erreur qu’on veut foute: ûr. De la if- 
fer un blanc dans une Minute ^ pour 
y mettre dans la fuite tel nom que l’on 
veut, c’eft par tout foulage : il n’étoit 
pas necellàire d’écrire en Angleterre, 
pour l’apprendre. Mais ce n’eft pas ici 
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un blanc à remplir de tel nom qu'on 
voudra. C'eft un blanc à remplir du 
nom même de celui que Parker dit 
être le fécond de Tes Chapelains & Do- 
meftiqués , comme il l'inftituë le fé¬ 
cond de fes Procureurs : 8c ce nom 
manque ici. N'ai-je pas eu droit d'être 
furpris, que Pari er ne (put pas le nom 
du fécond de fes Chapelains ? Et que ce 
nom ne Te trouve pas même dans le 
Regiftre après la prifède poflèflion fai¬ 
te par ce fécond Chapelain même, 
qui par PA été en eft chargé comme le 
premier. Et n'eft-ce pas là une mar¬ 
que de faux, je ne dis, ni la feule, ni 
la plus forte •, il y en a de démonftra- 
tïves: mais une preuve afîéz évidente 
de fuppofïtion dans ce Regiftre, du¬ 
quel dépend néanmoins la certitude 
de l'Ordination de Parker à Lambeth ? 
Pourquoi déguifer 8c tronquer mon 
objeétion, fï ce n'eft pour en éluder la 
force ? 

Tou t ce que dit cette Lettre de l’ufa- 
ge ordinaire en Angleterre ; n'eft com¬ 
me j'ai dit, qu'un fyftême imaginé 
pour autorifer ce défaut du Regiftre 
prétendu de Parker. Eft ce Pufage or¬ 
dinaire , que les Archidiacres du Dio- 
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céfe, où il faut inftaller un Evêque, 
nous drefïènt la procuration qu'ils de¬ 
mandent à Cantorbery , laiitànt du 
blanc pour le remplir des noms des 
Procureurs » que l’Archidiacre de cet¬ 
te Métropole voudra nommer. Cela 
êft abfurde. Et pourquoi ce Prélat 
d’Angleterre , qui le mande, nfeft-il 
pas ici nommé, comme le P. le Cou- 
rayer à coutume de nommer les Cor- 
refpondans & fes^Maîtres Anglicans» 
finon parce qu’il a appréhendé d’être 
démenti par ce Prélat en Angle¬ 
terre ? 

Ce n’eft pas néanmoins en cela leul 
que confide la faldfication , dont je 
lui fais ici un crime. C’eft de ce qu’il 
nous donne deux éditions differentes 
de cette prétendue Lettre manufcriee, 
envoyée d’Angleterre. Cela le peut-il, 
fans que l’une des deux , ou plutôt, 
fans que toutes les deux foient fauflès ? 
Le P. le Courayer 3 ne voulant point 
être démenti en Angleterre, s’ed ap- 
perçu après l’impremon de cette Let¬ 
tre , que l’ufage ordinaire, qu’il y attri- 
buoit à l’Angleterre , ed faux : qu’il 
étoit abfurde de dire qu’on négligé or¬ 
dinairement de remplir le blanc du 
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nom quJon y devoit mettre. Sur cela, 
dans une féconde impreifion ; c'eft-à- 
dire, dans un carton qu'il a fait faire , 
il a fait dire feulement à cette Lettre.? 
qu'on la négligé [auvent. Et plus bas> 
où eft la plus infîgne falfifîcationj 
après avoir mis dans la première im- 
preffion , comme j'ai rapporté : On 
voit le même ufage dans les Procura¬ 
tions , que donnent les Archidiacres pour 
linftaflation des Evêques ; avec cette 
feule différence , que ces Procurations 
font abfolument en blanc ; & qu'aucun 
n'y eft nommé, afin que l'Archidiacre 
puijfe nommer qui il veut 3 félon les oc¬ 
currences. S'étant apperçu , comme j'ai 
dit, que ce prétendu ufage étoit abfur- 
de ,& qu'il fèroit démenti par fes Maî¬ 
tres, il a corrigé ainfi dans le carton la 
Lettre du prétendu Prélat d’Angleter¬ 
re : On voit la même chofe , (ce n'eft 
plus un ufage , c’eft un fait femblabîe 
lk fingulier. ) Dans la Procuration que 
donna L'Archidiacre de Cantorbery pour 
faire inftaller Parker : avec cette dif¬ 
férence cependant , que la Procuration 
de cet Archidiacre était encore en blanc, 
afin qu'il pût y faire inferer les noms de- 
tous ceux a qui il voudrait commettre 
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Vexecution de cette affaire. Qui ? Parkeo 
ou l'Archidiacre ? J'avoue, que je n'y 
vois goutte. Mais quoiqu'il en Toit, 
pour luftifier un blanc omis ridicule¬ 
ment dans le Regiftre de Parker, le P. 
le Courayer produit ici un autre Aéte 
pris du même Regiftre, & qu'on n'a 
encore vu nulle part, que dans la fé¬ 
condé impreflion de cette prétendue 
Lettre manuferite , d'un Prélat d'An¬ 
gleterre : un Aébe de procuration pour 
iriftaller Parker, où les noms des Pro¬ 
cureurs font en blanc. Et cet exemple, 
fût-il réellement dans le Regiftre, ne 
doit il pas être fufpeéb lui-même ; vu 
qu'il eft bûen furprenant qu'un Archi- 
diacreinftaîle fon Archevêque par Pro¬ 
cureur ? En fon abfence la première 
Dignité du Chapitre feroit cette fonc¬ 
tion. Et n'eft-ce pas une nouvelle preu¬ 
ve de faux dans ce Regiftre , que le P. 
le Courayer nous fournit lui-même, 
en faifant parler fon Prélat différem¬ 
ment dans une même Lettre? Et quel 
eft ce Prélat d'Angleterre , qui a vu 
cette nouvelle piece dans le Regiftre 
de Parker, qui n'eftqu'à Cântorbery, 
fi ce n’eft l'Archevêque de Cantorbé- 
ry lui-même ? Et fl c'eft lui, pourquoi 
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ne le pas nommer ici , comme il le 
nomme allez fouvent ailleurs ? Et pour¬ 
quoi, enfin cette Procuration de l’Ar¬ 
chidiacre, qui fe fait toujours au nom 
du Chapitre , eft-elle plutôt dans le 
Regiftre de Parker, que dans celui du 
Chapitre ? 

Je ne m'arrête qu'à faire remarquer* 
que voilà deux éditions d'une même 
Lettre manufcrite, dont l'une dément 
l'autre ; Sc dès-là , il faut qu'elles 
loient toutes deux fautes, & fabri¬ 
quées à Paris. Le P. le Courayer allé¬ 
gué la première , pour preuve de ma 
témérité Sc de mon imprudence , à 
m'infcrire en faux contre la Procura¬ 
tion de Parker , par l’ufage ordinaire 
de tous les Archidiacres de Cantorbe- 
ry, lorfqu'ils inftallent par Procureurs, 
les Evêques de la Province. La fécon¬ 
dé , pour me confondre, par la Pro¬ 
curation de l'Archidiacre de Cantor- 
bery, pour inftaller Parker ; Procura¬ 
tion , qui n'a point encore vû le jour, 
& qui ne peut fervir qu'à condamner 
le Regiftre, où elle le trouve. Ne Por¬ 
tent-elles pas toutes deux d'une même 
JVianufaéture ? 

Cependant la confequence que le 
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Pere le Courayer en cire triomphante 
menc à Ton ordinaire , réfulte autant 
de la première, que de celle du car¬ 
ton Voilà, dic-il> tout lemyflere 
» du blanc, qui fe trouve dans la Pro- 
» curation de Parker. Et qu'on juge 
» par-là, fi on peut tirer une fufpi- 
»> cion de faux contre cet Acte. Il n'y 
» a perfonne , je penfe , qui ne s'en 
» rapporte plus volontiers à des té- 
w moignages de gens qui font au fait 
» de ces Ufages, qu'à ceux du P. Hai> 
» doiiin &c du P. le Quien, qui igno- 
« renc les Ufages les plus communs 
» d'Angleterre» : mais révoquez dans 
la féconde édition de la Lettre ma- 
nufcrite0 qui les avoir atteliez dans la 
première 3 réduits & refiraints dans la 
féconde, à un exemple tiré, dit-on, 
du Regiftre de Parker , fans preuve. 
Quels efforts d'efprit fait ce Pere pour 
favorifér l'Herciie , pour foûcenir les 
Ordinations Anglicanes , contre le 
Decret de Rome, ôc le féntiment de 
tous les Théologiens Catholiques non 
lufpeéls y & pour égaler les prétendus 
Evêques d’Angleterre , à ceux de la 
Sainte Eglifé 1 II prétend bien encore 
redutjre le Sacrifice des Chrétiens à la 
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Cene de Londres. C'efl: ce que j’elpe- 
re démontrer dans la Réfutation de la 
Défenlè. 

Article XXXXIV. 

SUITE VE LA BIBLIOTHEQUE 
Hifiorique & Critique des Auteurs de 
la Congrégation de Saint Maur, &c. 
Par D. Philippe le Cerf de la Vu- 
ville y Religieux Bénédictin de la mê¬ 
me Congrégation. A la Haye , Chez. 
Gojfe. A Paris 3 Chez. Chaubert 9 

Quay des Augufiins. 

D« Gui-Alexis Lobineau > Révifeur 
& Continuateur de VHijloire de 

Bretagne>compolee d'abord par D.le 
Galois} loû tient encore aujourd'hui la 
réputation que ce travail lui a açquilè. 
Le çonfliét de deux grandes Provin¬ 
ces 3 lue la célébré Queftion de la 
Â4ou.VAn.ce3 en fut une fuite. Comme 
lq P. Lpbineau qui eft né à Rennes, 
qtoit naturellement engagé à parler 
pouf, la Bretagne ; le P. le Cerf, né e# 
Normandie , n'a pu fe dilpenfer de 
réclamer ;.mais dje fait avec modéra¬ 
tion , mêlant honnêtement de quel¬ 
ques légers reproches de partialités ce 
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qu'il n’ofe d'ailleurs refufer d'éloges à 
l'Hiftorien. On s'apperçoitnéanmôins 
qu'il a peine à ne pas entrer dans la 
querelle. Il le contenue de fuggérer 
une réflexion qui Bauroit bien-tot vui- 
dée, li elle faifoit fur tous leselprits 
la même imprelïion qu'elle fait fur le 
lien : c'eft “ qu'il n'eft pas facile de le 
jj perfuader que Dudon de S. Quentin, 
» le premier Hiftorien Normand, ait 
« avancé ians fondement un fait j ca- 
jj pable de réveiller la fenlîbilité des 
« Bretons, Ci jaloux delà gloire & des 
jj prérogatives de leur Nation ,j . Ne 
paroîtra-t'il pas au contraire à bien 
d'autres, que c'eft hazarder beaucoup 
les prétentions de la Normandie fur 
la Bretagne , que de les faire dépen¬ 
dre de la bonne foi , & de la délica- 
teflèd'un Auteur National, plein de 
petites fiélions j 8c accufé même par 
les Critiques d’avoir plûtôt écrit en 
Poëte, qu'en Hiftorien. Ori vient ré¬ 
cemment de parler, dans ces Mémoi¬ 
res } de VH'flme de Paris, où le Pere 
Loblneau a mis la derniere main : on y 
a aufli rendu compte de la Traduc¬ 
tion de /'Hifloire des deux Conquêtes de 
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Miguel, de Luna, &c de quelques au¬ 
tres Ecrits. 

D. Jacques Lopin 3 auîTi recomman¬ 
dable pour la douceur & l'honnêteté 
de Tes mœurs ^ que par les qualitez qui 
font particulièrement l'homme fça- 
vant, a été quelques années allocié 
du Pere de Montlaucon, pour l'édi¬ 
tion des Analecles Grecs, & pour celle 
du Saint Atbanafe : mais il mourut 
dans le cours de cette derniere entre- 
prile. 

Au feul nom de D. Jean Mabillony 
l'Oracle de la Congrégation de Saint 
Maur , & l'Ecrivain qui lui a fait le 
plus folidement honneur 5 on juge ai- 
lément 3 que l'Auteur de la Bibliothè¬ 
que donne à cet article toute l'étendue 
& tout le relief qu'il mérité. Ce n’eft 
pas j que gêné par la multitude ôc la 
qualité des Ouvrages de ce Grand- 
homme , il ne foit le plus fouvent con¬ 
traint de choi fir & de couper court fur 
les plus riches matières. Alors même 
néanmoins, il le rend communément 
allez inftruétif, touchant les princi¬ 
paux points de Difcipline Ecclélîafti- 
que <Sc Monaftique , qui font traitez 
par le Pere Mabillon , avec un goût 
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d’érudition, fi exquis 8c fi judicieux-, 
fur tout dans les Actes des Saints de 
l'Ordre 3 8c dans les An ale cl es anciens. 
llperd, le moins qu’il peut .> des preu¬ 
ves alléguées dans quelques Differta- 
tions particulières : celles par exem¬ 
ple , qui regardent le Pain Eucbarifii- 
que , 8c le fameux Procès fur l’Auteur 
de l’Imitation de Jesus-Christ. Il fè 
permet aulTî quelques traits de mau- 
vaife humeur , contre l’Auteur des 
Dijfertations Latines, lequel, fans refi 
pedter vingt années d'une Approbation 
tranquille , universelle , & légitimé, 
vint au bout de ce terme demander 
audacieufement une Révifion de la 
Diplomatique. Ce qui n’eft que mau- 
vaife humeur eft pardonnable : mais 
que D. le Cerf accufe le jeune Criti¬ 
que de s’être efforcé d'enlever au Pere 
Mabillon la glorieufe réputation, dont 
il joüifibit ; c’eft interpréter une fécon¬ 
dé fois les intentions du P. Germon, 
dans un fens fort oppofé à fon cara&e- 
re. On eft en droit d’en ufer fur la 
Diplomatique du P. Mabillon, comme 
fur un ouvrage de Syftême ; ou par un 
enchaînement de principes, qu’il eft 
très-libre d’admettre ou de n’admettre 
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pas ; l'Auteur établit des réglés ", qui 

^^plusaurori/éesquelespL 
£ipes,&fur ces réglés, un nouvelart 

qu on peut indifféremment attaquer’ 
ou défendre par voye de /impie dit 
culïïon. P te Cerf voudrqit-if, fur 

1 autorité de M. De/carres, forcer au 
filence des efpnts délicats en fait de 

FeurT'lî & à-qU‘leS obicft‘°us naiC 
/eut d elles-memes contre la Strufture 
do Ion monde ; Voudroit-il fur celle 
du P. Mabdlon étouffer des foupçons 
auffi raifonnables & auiü fondez, que 
ceux qui viennent de la caducité des 
C lames, de la déprédation des Ar- 
chives, & par-deffus tout, du nombre 
mhni de fourbes de tour état, inte- 
relTez a multiplier les falMcatiôns, & 
a les revêtir de toutes les apparences 
de la venté. Voilà uniquement ce qS 
propofe le P Germon. Ce qu'il prften- 
d«r en conclure, paraît hfoütenable 

, , leCerf> qui parle des Ecrits de 
eiîieurs Fontanmi, Lazarim, & (dat¬ 

if com"le ( réfutation complet- 
re : ce font des noms qu’il produit- 

^qu^taÆnsàlaqueuënLroient 
nen gâte ; mais il en demeure-là 

■ -Les voyages que D. Mabillon fit en 
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Allemagne & en Italie j> par ordre & 
aux frais du feu Roi, enrichirent la 
Littérature de bien des nouvelles dé¬ 
couvertes. Il ne fe contenta pas d’en 
charger les Tablettes ; il eut aulïi foin 
de faire fur fa route une heureufe ré¬ 
colte de Monumens rares ; & entre 
autres marques de reconnoiflànce, 
qu’il donna à Sa Majefté, il augmen¬ 
ta la Bibliothèque Royale de plus de 
trois mille volumes , tant imprimez 
que manulcrits. Ce fut en 1691, qu’il 
publia le Traité des Études Motujli- 
ejues, entrepris, commeon lecrut alors, 
pour ne pas laiflèr lans réponfe , ce 
que le célébré M. de Rancé, Abbé de 
la Trape avoit écrit contre les Études 
des Moines. M. de Rancé répliqua: 
& ce qui fut bien pis qu’une Répli¬ 
qué pour le P. Mabillon; c’eft qu’une 
grande Princelîè, dirigée par l’Abbé, 
appuya fes railons de tout fon crédit, 
juiqu’à intervenir pour mettre fin à la 
conteftation par autorité fuperieure, 
au moment même que M. de Rancé, 
dernier attaquant, demeuroit le maî¬ 
tre du terrain. D. Mabillon répondit 
cependant ; & l’on obferve qu’il le fit 
par ordre exprès de M. le Chancelier, 
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L'Abbé de la Trape ne fut pas le leul 
qui s'éleva contre le Livre des Études. 
Pendant que les Janfeniftes fe faifoient 
un mérité de redredèr l'Auteur , fur 
les éloges qu'il donnoit aux Inflitutions 
Tbe'ologiques d'Epifcopius j Chef des 
Tolerans de Hollande ; on ne crioit 
pas moins haut d'un autre côté, con¬ 
tre les ménagemens que l'Auteur pa- 
roilloit avoir eu pour les Janfeniftes 
mêpies. U Apologie pour les Saints Pe- 
res de l’Eglife ; c'eft-à-dire, l'Apologie 
du Janlenifme , compolee par Mon¬ 
iteur Arnaud , & mile par le P.Ma~ 
Villon, au rang des meilleurs Livres 3 
choquoit extrêmement. On y trou- 
voit encore tout ce qui a été écrit pour 
ôccontvelafrequente Communion ,& pas 
un des Théologiens de ceux qui ont 
réfuté pied à pied, les erreurs du der¬ 
nier Siècle. Les gens fenfez, il eft vrai, 
loupçonnoient aulïî peu le P. Mabil- 
lon de Janlenifme, que deTolerantif 
me ; mais il portoit , à leur avis , la 
complaifance , ou l'indifférence trop 
loin ; & ne craignoit pas allez de la fé- 
duétion fourde, mais opiniâtre .> à la¬ 
quelle les jeunes Religieux qu'il avoit 
à inftruire, étoient expolez. 
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Tout ce qu'il a publié depuis ban 
1693, où il commença à travaillerfes 
Annales, n'eft que le fruit de quelques 
heures dérobées à cette principale oc¬ 
cupation, qu'il n'a interrompue qu'à 
la mort. Une feule des productions de 
ce Sçavant Benediétin , arrête tout 
d'un coup le cours des louanges, que 
l'Auteur de la Bibliothèque lui a lï 
juftement données julqu'ici. C'eft la 
Préfacé du XI. Tome de Saint Auguf- 
tin, pofterieur aux démêlez de l'Abbé 
Allemand. Il le plaint avec amertume, 
qu'elle donne atteinte à la réputation 
du PereMabilion , qui ne s'y exprime 
pas fur l'acculation intentée aies Con¬ 
frères , d’une maniéré afez, favorable 
pour eux, fans parler de [es fentimens 
fur la Grâce, qui} dit-il, lui font parti¬ 
culiers. Auili juge-t'il que le P. APa- 
billon efHÎ peu lui-mêmedans cet écrit, 
qu'il y a perdu jufqu'à la beauté de 
Ion Itile ; & que par une lotte de ré¬ 
volution d'idées qu'on ne comprend 
pas c‘, il s'en faut beaucoup que la La- 
« tinité y foit auffi pure & aufïi éle- 

gante , que celle de fes Ouvrages 
précédais D. Mabilion a rempli lix 
ans une des dix places d'Académicien 
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Honoraire, dans l'Academie des Ins¬ 
criptions. Il mourut dans l'Abbaye de 
S.Germain-des-Prez le vingt-Septième 
Décembre de l'année 170% 

D. jean-Baptifte Malinghen, eft un 
de ces Sujets de la plus belle elperan- 
ce, enlevez à l'Ordre dans la force de 
l'âge , & qu'on n'a pas crû devoir 
fruftrer ici d'une place honorable, 
quoiqu'il n'eut fait encore qu'elfayer 
lès forces dans la carrière des Scien¬ 
ces. Il avoit commencé à revoir les 
Œuvres de Tertullien. 

D. Prudent Mar an , actuellement 
occupé à revoir celles de Saint Juflin, 
eft déjà connu par l'édition de Saint 
Cyrille de Jentfalem. Le Vere Toute'e, 
avant la mort, l'a voit lai liée toute prê¬ 
te à paroitre. Le P. Mar an, chargé par 
les Supérieurs du foindel'Impreifion, 
époula dès-là les intérêts du principal 
Éditeur : il fe vit même engagé pour 
là défenle dans une guerre defagréa- 
ble, obligé derepouftèr les coups por¬ 
tez à fon Confrère, par ceux des Sça- 
vans, qui n'avoient pu en approuver 
les décilions. La querelle rouloit par¬ 
ticulièrement, fur la juftification des 
Semi-Ariens : matière de Controverle 
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allez débattue dans ces Mémoires, pour 
n'y pas revenir davantage. Nousob- 
ferverous feulement, que l' Auteur de 
la Bibliothèque n'a pas mefuré les ter¬ 
mes , en traitant les premies remarques 
qui ont paru là-deffus , de foupçons 
odieux ; par lefquels on a pre'tendu flé¬ 
trir la mémoire de Saint Cyrille. Qui ne 
Içait aujourd'hui parmi nous ^ ce que 
c'elt que des troubles de Religion dans 
une grande Eglife ; & que de pieux 
Evêques, pour ne pas tout perdre, s'y 
font quelquefois un devoir de com¬ 
muniquer avec ceux qui gardent au 
moins des temperamens. Mais cette 
économie de conduite , touteexcula¬ 
bié qu'elle puilTè être , n'en allarme 
pas moins les Catholiques rigides, 
d'autant plus faciles à s’en offenfer, 
que l'erreur d’ordinaire profite de 
tout. Telle étoit la htuationde S. Cy¬ 
rille. Les Auteurs des remarques s’en 
lont expliquez, corn me il donnoit lieu 
de s'en expliquer, dans le fiécle où il 
vivoit, fans qu’au fond l’on ait. droit 
de prononcer, fi l'intégrité de fa foi, 
ou la pureté de Ion zele, en louffrit. 

D. Noël Mars n’eût jamais fort à 
cœur vrai-femhlablement le mente 
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& la réputation d’Ecrivain. Pen¬ 
dant quatre-vingt- dix ans qu’il a vé¬ 
cu , la vie du venerable Pere Mars 
fon Oncle, eft le feule ouvrage qu’il 
ait mis au jour. 

Si cette réferve eft une matière de 
reproche dans une Congrégation 
fçavante; D. Edmond Marthene en 
eft parfaitement à couvert. Ses pre¬ 
miers Ecrits embraftent toute la Dis¬ 
cipline des anciens Moines & des 
anciennes Eglifes. Etant depuis en¬ 
tré de plus en plus dans le goût des 
Compilations, il publia fon grand 
Recueil de Pièces & de Monumens^ 
intitulé CollettioNova, &c. Celui-ci 
a été Suivi de cinq volumes in folio , 
qui forment le Thefaurus Anecdoto- 
rum & les Anecdotes, des trois pre¬ 
miers volumes de ce qu’il nomme 
Collettio ampiijjima, &c. Ouvrage 
véritable ment immenle, que lui & D. 
Urfin Durand Son Afîocié, ont pro¬ 
jette de conduire jufqu’à neuf volu¬ 
mes in folio. Le contenu des Anec¬ 
dotes a fourni à nos Mémoires , la 
matière de p'ufteurs Extraits^ ou nous 
avons travaillé avec plaifir. Nous 
avons appris depuis, que la legui- 
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mire des monumensn’y paiïe pas tou¬ 
jours pour avérée- L’équité ou l’in- 
juftice d’une pareille accufation} ell 
proprement la queftion dutems, que 
nous laillons volontiers à la déci/îon 
d’unTribunal autoriié. D. Martbene> 
à l’exemple du Pere ÂîablUon} a mis 
à prohe pour la Littérature , jul- 
qu’aux particuliaritez d’un voyage 
dans les Païs-Bas^ & dans quelques 
Provinces d’Allemagne. C’eft une Re¬ 
lation de deux volumes in 40. naïve¬ 
ment écrite , <k qui ne manque pas de 
faits curieux ; mais où l’on eut pu 
épargner aux Lecteurs bien des minu¬ 
ties , de l’aveu du Pere Le Cerf. 

D. Jean Murtianuy , habile dans 
les Langues Grecque & Hébraïque » 
d’une pieté lolide , & pleine d’ardeur 
pour l’intelligence de l’Ecriture Sain¬ 
te, tourna fes principales vues à l’é¬ 
tude du Texte Sacré. Ce projet le mit 
fou vent aux priies avec les plus célé¬ 
brés Hebraïfans, & le porta par oc- 
cahon à entreprendre une nouvelle 
Edition des Oeuvres de SuintJerome. 
L’Auteur de la Bibliothèque, qui d’un 
trait de plume l’a cruellement mal¬ 
traité dans fa Préface> prend ici un 
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ftile plus modéré. Il varie tellement 
À le bien & le mal qu'il en dit, qu’après 

tout j le mal ne tombe que furies ma¬ 
niérés , fans rien ôter de réel aux 
qualitez efientielles ; par où le Pere 
Martianay a heureufement contri¬ 
bué à la gloire de fa Congrégation. 
Il eft vrai qu’invinciblement attaché 
à l'ancienne foi, le Pere Martianay 
n’a pas toûjours parlé ni écrit au gré 
de plufieurs defes Confrères, pour qui 
le Pere Le Cerf témoigne communé- 

t ment beaucoup de confideration. 
Mais dans un corps, où il voyoit ré¬ 
gner une vénération fi profonde pour 
de (impies Brefs des Papes, touchant 
quelques prérogatives ou quelques 
prétentions temporelles ; il crut pou¬ 
voir déployer librement (on zélé pour 
des Conftitutions dogmatiques d'un 
bien autre poids. Si ce qu'il fit en ce 
genre nV/?qu’au-dejfous du médiocre, 
ainfique D. Le Cerf juge bon de le dé¬ 
clarer; ce fera tout au plus une faute 
pafiàgere, qui ne tire point à confe- 
quence pour fes autres Ouvrages. 

D. Claude Martin fils de la véné¬ 
rable Mere Marie de l’Incarnation , 
foutint confirment dans la place de’ 
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Supérieur , & dans celle d'Ecrivain» 
le caraétere de fainteté qu’il en avoir 
hérité. Il exerça la fuperiorité trente- 
huit années, consacrant par le travail 
à l’édification du prochain , ce que 
les embarras du Gouvernement lui 
laifioient de libre. 11 a publié quel¬ 
ques-uns des Ecrits de fa mere, com- 
pofé fa vie , avec diverfes fortes de 
Méditations & autres Traitez fpiri¬ 
tuels. D. Leonard Maffiot a rempli à 
peu-près la même carrière, &c s’effc 
occupé dans le même goût j mais on 
n’a de lui qu’un feul Livre, qui traite 
du Sacerdoce & du Sacrifice de Je fus- 
Cbrifi. 

D. René Ma fluet a pafîe dans la 
Congrégation pour un genie du pre¬ 
mier vol. aufîi éclairé & aufla pé¬ 
nétrant dans les productions ferieu- 
fes ,que naïf, léger ,& agréablement 
fatyrique dans les Pièces furtives Sc 
dans les Expéditions de petite guerre. 
Son Edition de Saint Irenée le fit re¬ 
garder , dit le Pere le Cerf, comme 
un de ces Auteurs, à qui leur coup 
d’efîai afifurePeftime & la confidera- 
tion publique. Le Pere Mabillon 
mort, on ne vit perforine plus capa- 
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ble de continuer les Annales de l’Or¬ 
dre. Il commença par en publier le 
cinquième volume , qui croic dcja 
en étac , à quelques édaircillemens 
près : il y joignit la vie de Ton Ulnffre 
Prédeceflèur , traduire en Latin du 
François de D. Ruinarr ; mais plus 
ci rconftancîée en ce qui touche F Apo¬ 
logie du Pere Mabilîon , <3c celle mê¬ 
me de toure la Réforme fur la falfifi- 
carion des Manuscrits. C’ctoit un 
pointdélicat, auquel Monfieur Si¬ 
mon avoir donné un très-mauvais 
tour dans fa Bibliothèque Critique. 
Le Pere Maffuer} & notre Auteur 
après-lui, pouffent de leur coté ce 
hardi Adverfaire avec chaleur; trai¬ 
tent hautementde fable f Hiftorre des 
douze cens Chartefc ce Landevence , 
&deca!omnie le delTein attribué au 
Pere Mabiilon, d’avoir vouluquitter 
la Congrégation , par la honte qu’il 
eut d’en avoir été la dupe. Ces accu¬ 
sations en effet tombèrent bien tôt ; 
& Monfieur Simon qui en craignit 
les fuites remit lui même fon def- 
aveu entre les mains de Monfieur le 
Cardinal de Noailles. 

Nous avons déjà parlé fious l'Aftî- 
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cle du Pere Blampin, d’un Ecrit du 
Pere Malfuet au fujet de l’Abbé Al¬ 
lemand. On lui en attribue un au¬ 
tre adrelfe à feu Monfieur de Nef- 
mond Evêque de Baveux , qui avoir 
cenfuré douze proportions avancées 
par quelques Profeiîèurs Bénédictins 
de Caen. Le P. le Cerf y met à fon 
ordinaire la raifon , le bon droit, &C 
la pureté des fêntimens du côté de les 
chers Confrères,, fans avouer nirecon- 
noître en eux d’autre tache d’erreur, 
qu’un limple défautde formalité ou 
de complaiiance envers le Prélat. 

D. Claude Hugues Mathoud Ecri¬ 
vain folide , mais d’un Elle empha¬ 
tique , qu’il ne quittoit pas même 
dant la converfation, a réfuté Mon¬ 
fieur De Launoy , touchant la Mif- 
/îon de Saint Savinien dans les Gau¬ 
les. Il a audi publié un Catalogue 
exaét des Archevêques de Sens, avec 
quelques Livres de fentences du Car¬ 
dinal Robert Pullus, & de Pierre de 
Poitiers. Il prétend que ce Pullus ou 
Pollain, qui étoit Angîois , & fleurif- 
ioit vers le milieu du XII, lîécle , à 
éré le premier Théologien fcholaûi- 
que. 
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D. Antoine-Joleph Megec s’eltr 

rendu particulièrement utile à fa 
Congrégation , par un ample Com¬ 
mentaire fur la Réglé de Saint Benoît* 
fes glofesen bien des points font di¬ 
rectement oppofees à celles de Mon¬ 
iteur l’Abbé de la Trape ; maislage- 
menc proportionnées à la foi bielle- 
pré/ente du commun des Religieux* 
Le relie de fes Ouvrages confite e» 
une fçavante Dilîértation fur l’Etat 
de virginité parmi les Chrétiens ; la 
Traduction d’un Livre de Jonas Evê¬ 
que d’Orléans , De Injlitutione Laie a- 
lï'i celle des Pfeaumes, dits commu- 
nément du Roi de Portugal, & quel¬ 
ques autres. 

D. Nicolas-Hugues Ménard eft un 
des Içavans , dont la mémoire lera 
toujours plus précieufe aux Bénédic¬ 
tins. Outre les qualitez propres de 
fon état j une parfaite connoilîance 
des Langues 3 une prodigieufe mé¬ 
moire , & une grande jultelie de dif- 
çernement, failoient fôn principal' 
caradere. Il a donné plulîeurs Edi¬ 
tions , toutes ornées d’excellentes 
Notes & de recherches judicieufes 
fur l’Antiquité Ecclefaltique. On y 
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diftingue le Martyrologe d’Arnouî i 
Wion, la Concordance des Réglés de 
Saint Benoîtd’Aniane, le Sacramen- 
taire de Saint Grégoire le Grand , 8c 
l’Epitre de Saint Barnabe. Ce n’eft 
pas de la ConfefBon ordinaire des 
Pechez , qu'il faut entendre une re¬ 
marque que le Pere le Cerf fait ici , 
8c qu'il pourroit paroître appliquer 
à toute Confcjfîon faite au Prêtre. Il 
parled’uneformulede Confeffion at¬ 
tribuée à un S. Fuigence , & rappor¬ 
tée par le Pere Ménard , qui fait voir, 
dit-il, qu'on fe confeffoit feulement eu 
géne'ral de fes pechez,, fans rien fpe'ci- 
fier de particulier. Il ajoute que cette 
Confeflion fe faifoit publiquement. Il 
s'agit, autant que nous en jugeons 
par le Texte- même du P. Ménard , 
d’une Ceremonie propre de la fin du 
Carême, d’une Confcilion prononcée 
au nom du Peuple, ou de celle que 
failoient les Adultes, avant que d’ê¬ 
tre baprifez. 

D. Simon - Germain Millet avoit 
près de foixante ans , Iorfqu’il entra 
dans la Congrégation deSaintMaur. 
Il y a fait tête aux^deux plus grands 
Adverfaires, qui ayent combattu l’A- 
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poftolat de Saint Denis l'Àréopagite 
en France ; M. De Launoy & le P. Sir- 
mond. 

D. Athanafè de Mongin nous offre 
un genre de mérité, qu'il ne partage 
pas avec beaucoup de Sçavans du der¬ 
nier Siècle : c'efi un degré de Sainteté 
qu'on prétend avoir été jufqu’à la grâ¬ 
ce des Miracles. Tout brûlant de l'a¬ 
mour divin j il ns prit la plume que 
pour en fuivre les impreffions , dans 
le feul Ouvrage cu'il nous alaifié. Ce 
Livre à pour Titre ^ Fiâmes Eucha- 

! rijliques. 
D. Bernard de Montfaucûn , dans 

les Siens, s'eft tracé une route , où il 
n'a pas prétendu fe borner aux faints 
tranfports d’une dévotion tendre & 
affeclueuie. La matière en eft encore 
li fraîche, & la réputation qu'ils ont 
acquife à leur Auteur fi généralement 
établie , que leur feule publicité leur 
tientlieude Journal dcd'Eloge. Le P. 
Le Cerf fait même injure à cet habile 
Antiquaire , en fe plaignant de quel¬ 
ques Critiques, qui, dit-il, ne Je re¬ 
procheront jamais de l'avoir trop ménagé'. 
Une fuperiorité d'érudition aulTi pro¬ 
fonde , aufïi finguliere, ôc aulïi va- 

Mai 1717. 



8 3 4 Mémoires pour l'Hiftoïre 

liée, que celle du P. de Montfaucon, 
le met au-ddîus de ces lenlibilicez : 
mais elle ne doit ôter à perfonne la li¬ 
berté d’une innocente cenfure, lors¬ 
qu’il s’y rencontre quelque chofe de 
moins jufte, oude moinsappuyé j Sauf 
à ceux qui reprennent mal, d’en por¬ 
ter les frais. Les principaux Ouvrages 
du P. de Montfaucon font l’édition de 
Saint Athanafèj cellede quelques Ecri¬ 
vains Grecs ; où il entre fort avant dans 
la défenfe d’Eufebe > celle des Exaples 
d’Origène ; le Journal d’Italie ; la Pa¬ 
léographie Grecque ; fix volumes de 
Saint Chryfoftome, qui feront fuivis 
de cinq autres ; &c l’Antiquité expli¬ 
quée &r préfentéeen figures: Ouvra¬ 
ge le plus important de tous, dit le P. Le 
Cerf, il eft en dix volumes in folio, fans 
compter le Supplément qui en contien¬ 
dra cinq. 

D. Simon Mopinot, afiocié du Pere 
Coûtant, pour l’édition des Decreta- 
les des Papes, avoit acquis une gran¬ 
de facilité de s’exprimer en Latin. D. 
Coûtant fournilïbit le fond des chofes, 
& D. Mopinot les agrémens de la dic¬ 
tion. La mort du premierrompit une 
union fi utilement formée. Son fidèle 
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Confrère lui furvécut peu. Il mourut 
jeune , & fort regretté de la Congre- 
tion 3 qui admire encore la pureté de 
ion ftile , fort peu éloignée de celle de 
Cicéron & deTerence 3 au jugement de 
notre Auteur. 

D. Robert Morel, après avoir pa£ 
fé quinze ans dans les Charges, sJeit 
occupé à divers Ouvrages de fpiritua- 
lité. On en compte dix ou onze volu¬ 
me, donnez au Public, entre les an¬ 
nées 1714. & 1724. 

D. Julien-Gatien Morillon étoit né 
. Poëte. Ce n'étoit pas une qualité fort 
recherchée dans un Benediétin Réfor¬ 
mé. On le lai (là néanmoins entrete¬ 
nir ce qu'il avoit d'inclination pour les 
Vers François j qu'il eut loin lui-même 
de purifier par la Sainteté des fujets où 
il s'attacha. Il paraphraia quelques Li¬ 
vres de l'Ecriture, entr'autre l'Hiftoi- 
re de Job, & celle de Jofeph , qu'011 
nous allure avoir mérité l'eftime des 
Connoiilèurs. On ne craint pas même 
d'outrer l'éloge , en avançant qu'il 
fuivit nos meilleurs Poètes de fort 
près. On met bien au-defîbusde fes- 
bonnes Pièces , un petit Recueil de 
Poëiies badines, qui échapoient de 
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tems en tems à l'aufterité de fa Mu(ê. 
D. Raymond-Odon de la Motthe , 

un des premiers Aggregezà la Réfor¬ 
me , étoit fort verfé dans 1'Hiftoire de 
l'Eglife. On ne hazardoit rien à con¬ 
courir avec lui ; il cedoit fans peine.; 
juiques-là qu ayant été de moftiépour 
le travail avec M. Du Saulîày, réputé 
unique Auteur du fçavant Martyrolo¬ 
ge publié fous ion nom, il lui en lailîà 
toute la gloire. C'eft D. Le Cerf qui 
nous eft garant de ce fait. 

D. Nicolas Le Nourry a d'abord 
occupé une place d'Allocié dans la 
première Edition des ŒEuvres de Saint 
Ambroile ; & il en prépare aujour¬ 
d'hui une fécondé , qui n'a que trop 
tardé. Il donna enfuite (es deux gros 
volumes de Dillèrtations critiques, 
fous le titre d’Apparat a la Bibliothèque 
des Per es, avec le petit Traité De mor- 
tibus Perfecutorum, attribué à Laétance 
par M. Baluze ; & par le P. Nourry, à 
un autre Auteur contemporain de 
Laétance j, qu'il appelle Lucius Cæci- 
lius. Il a aufli quelque patt au Cadio- 
dore de D. Garet. On ne remplit pas 
un fujet auili riche que l'Apparat, fans 
beaucoup d'habileté, D. Le Cerf dé- 
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! velope le fond des Diflertations, où il 
n'y a encore d'éclairci que ce qui re- 

; garde les quatre premiers fiécles. Mais 
ce qui rend, dit-il , l'érudition de D. 

J Le Nourry plus recommandable j c'eft 
qu’elle eft loutenuë d’une probité, 
d’une facilité dans le commerce , 8c 
autres vertus civiles , qui font d'un 
tout autre prix que les connoillànces 
•acquifes pour un homme de Commu¬ 
nauté. Il y joint la protection de Mon- 
foigneur le Cardinal de Noailles; d'u- 

jj ne maniéré cependant qui laillè à dou¬ 
ter , h D. Le Nourry jouit encore à 
préfont de cet avantage. 

Grâces aux recherches de D.jLoüis 
le Pelletier , 8c à une application de 
foize années ; on peut enfin fo dater 
d’avoir bien-tôt un Di&ionnaire Ety- 

î mologique Bas-Breton, qui eft déjà 
dans fa perfection, & qui n'attend plus 
qu'un moment favorable pour paroître. 
D.Le Cerf fo plaint feulement du Pu¬ 
blic , qui ne font pas afifez l'utilité de 
cesfortesde Livres. D. le Pelletier de 
concert avec le P. Toutain, entreprend 
l’augmentation du Gloflaire de M. Du 
Çange. Il a fait quelques Notes fur le 
Saint Jerome du P. Martknay. 
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Voici un Ecrivain que l’Auteur de 
la Bibliothèque lailleroit volontiers 
dans Pobfcurité, joù devroient être, fé¬ 
lon lui, les productions, s’il ne s’étoit 
fait un devoir de rapporter tous les 
Ouvrages qui font fortis de la Congré¬ 
gation de Saint Maur. G’eft D. Loiiis 
Pilait, aulîi entendu dans la Science 
du Gouvernement, qu’il lui paroît 
peu formé pour celle de la compoli- 
rion. Il a écrit plulieurs Lettres fur la 
lignature du Formulaire d'Alexandre 
Vil. ou il montre du moins une amc 
droite 8c ennemie d’une reftriéHon 
frauduleule. Mais (on Ouvrage le plus 
confiderable eft un TraitéHiftorique & 
Dogmatique des Privilèges & Exemp¬ 
tions Ecclefiaftiques. D. Le Cerf en pro- 
duitdes citations , qui font (ingulieres 
pour le raifonnement 8c pour le itile. 
On y découvre cependant de la leétu- 
re, des traits naturels , 8c fur tout un 
caraétere de franchife , qui fait s’in- 
terelfer à l’Auteur en même-tems qu’il 
divertit par lès naïvetez. 

D. Bernard Planchettea exercé long- 
tems le Miniltere de la Prédication, 
qu’il honoroit par une vie fort auftere. 
31 a imprimé un Tome de Panegyri- 
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ques j la vie de S. Benoît ; ôc une Re¬ 
lation des Miracles faits à S. Pierre fur 
Dive,par l'entremife de laSainte V ier- 
ge. CJeit une Traduction d'un Ma¬ 
nu 1er it Latin de Haimon Abbé de ce 
Monaltere. 

D. Jean-François Pommeraye a été 
un des Écrivains les plus laborieux de 
ion Ordre , & des plus zelez pour la 
gloire de la Normandie, fa patrie. El¬ 
le lui elt redevable de l'Hiltoire des 
Archevêques de Rouen ; de celle de la 
Cathédrale de cette même V ille : & de 
quelques autres Hilloiresplus particu¬ 
lières , qui ont bien des choies intereT 
Tantes pour le Corps de la Province. 
Nous avons vu qu'il n'avoit que la 
moindre part au Recueil des Conciles 
& des Synodes du Didcèle de Rouen, 
compilez avant lui, & éclaircis de No¬ 
tes par le P. Godin, juiqu’au Concile 
de Lille-bonne. 

D. David-PlacidePorcheron, Iça- 
voit les Généalogies & les Médailles, 
& s’exprimoit également bien, Toit en 
François , Toit en Latin. Mais Ion en¬ 
têtement pour un vieil Géographe, dit 
l'Anonyme de Ravenne, lui ht tort. 
Il perdit à le Commenter, une érudi- 
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tion & un tems, qu'il pouvoir placer 
ailleurs à moins de frais, &avec plus 
d'utilité. Maître d'un Manufcric qui 
lui avoit été confié ious le Titre de 
Maximes pour ïéducation d’un jeune 
Seigneur ; il le retoucha, & y joignit 
une Traduction des Inftructions de 
l'Empereur Baille le Macedonien.pour 
Leon le Philofophe Ion fils , avec un 
Abrégé de leurs vies. C'étoit un pré- 
fent beaucoup plus digne d'un jeune 
Prince, que n'avoit été fon Commen¬ 
taire fur la Géographie féche 8c barba¬ 
re de l'Anonyme , dédié par le Pere 
Porcheronà M. le Duc fils du Grand 
Coudé. 

Les Mathématiques , le Grec , 8c 
l'Hebreu , font autant de parties de la 
Littérature , que D. Antoine Pouget a 
poffedéesdans un degré Supérieur. Ce 
qu'il a de part aux Analeétes Grecs, 
ôc au premier volume de l'Edition de 
Saint Jerome, eft peu de chofe j> pour 
répondre à l'idée qu'on nous donne 
de fon habileté. Mais on ajoute que 
D. Pouget avoit encore plus de mo 
deftie ; jufqu'à fuir comme un em¬ 
ploi trop brillant, celui de Profelfeur 
en Langue Hébraïque, quoique bor- 
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lié à une Clafïè de jeunes Benediétins 
dans l'intérieur du Monaftere de Bon- 
ne-Nouvelie de Rouen. 

D. Robert Quatremaires a été plus 
de vingt-ans dans fa Congrégation, ce 
qu'eft tur les frontières d'un Etat, un 
Général d'Armée, aétif, vigilant, in¬ 
trépide, toujours prêt au befoin, tou¬ 
jours alerte pour faire face aux atta¬ 
ques. “ Animé d'un vrai zele pour la 
« gloire ôc pour l'intérêt de fon Or- 
« dre, dit le P. Le Cerf, il porta toutes 
» fesvuësà en appuyer les prétentions, 
« qui lui parurent légitimes » . La 
caufè de l'Abbé Gerfen, l'exemption 
de Saint Germain-des-Prez , celle de 
Saint Medard de Soi lions, & celle de 
Saint Valéry fur Somme , devinrent 
entre fes mains la matière d’une Criti¬ 
que profonde; qui le fit Ce melurer avec 
les plusSçavans hommes de fon Siècle. 
Il remonta jufqu'à l'affaire de Gocef 
cal, que pour laver les Benediétinsd'u- 
ne tache , qui devoit être bien effacée 
depuis tant d’années, mais qu'il crai- 
gnoit qu'on ne rafraîchît, dans le mou¬ 
vement où l'on étoit alors fur lesQuef 

| tions de la Grâce j & où il prévoyait 
I que quelques Membres de la Congre- 
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gation pourraient bien-tot avoir be- 
foin d’Apologie. Du moins lui attri- 
buë-t'on celle de Gotefcalque,&tout le 
Livre intitule Défenfe de La Prcdejiin/t- 
t'ion & de La Grâce, publié fous le nont 
du Préfident Mauguin. D. Le Cerf ne 
prend pas lur lui d'excufer dans le P. 
Quatremaires (es jeux de mots , Tes 
équivoques, Tes pointes , & cette ap¬ 
plication confufe de citations Sacrées 
tk profanes, qui compofent fon ftile. 
D. Quatremaires écrivit le plus lou- 
vent en Latin. On peut lire l'endroit 
pathétique, qui termine fa Dilïerta- 
tion fur P Auteur de l'Imitation de 
Jesus-Chrit. C’eft un Dialogue 
entre jEsus-CHRiST-même & l'Abbé 
Gevfèn , 011, avec le fecours de quel¬ 
ques vers d'Horace , il trouve 1 Artde 
faire entrer l’Hiftoire de la Femme 
adultéré ; paraphrafée & appliquée 
fort au long à fon fujet. 

C'étoit un devoir de pieté Sc de re- 
connoiflance , de ne pas omettre dans 
cette Bibliothèque D. Firmin Rain- 
fant. Il n'a laiflë à la vérité qu'un pe¬ 
tit volume de Méditations Chrétien¬ 
nes , maisfî pleines, fi pratiques, & fi 
devotes, que les Benediétins de Saint 
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Maur en ont fait leur Livre de Médi¬ 
tations ordinaires : fource abondante 
de bons fentimens , où ils puifent cha¬ 
que jour ce qu'ils répandent d'édifica¬ 
tion dans leurs Ouvrages & dans leur 
conduite. 

D. Rivet n’a pas encore rang parmi 

tes Ecrivains de fon Ordre ; mais il pro¬ 
met , pour l'acquérir , une Bibliothè¬ 
que Universelle des Auteurs François. 
Ce magnifique Titre n'impofè point 
au P. Le Cerf. Il connoît, dit-il, D. 
Rivet, laborieux, éxacft, ôc judicieux: 
Critique. Il penle néanmoins qu’il y a 
encore bien loin de-là au point de per- 
feétion, ou il faut conduire un pareil 
Ouvrage. Comme le fujet qu'il manie 
lui-même, n'en feroit qu'une très-pe¬ 
tite partie, il comprend du moins par 
ion expérience ce qu’il doit en coûter : 
&il en conclut; qu'attendred'unfeuî 
homme l exécution d'une aulfi vafte 
entreprife, c'eft prelque eiperer l'im- 
poflibilité. 

, D. François Rofe, Poète & Philo- 
\ iophe , a donné quelques Tragédies 

Saintes , avec un Nouveau fyftêmc par 
penjéesfur l’ordre de la Nature. On ne 

I nous explique pas ce que c'eft que ce 
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fyftême j à moins qu'on ne prétende 
nous en faire allez entendre, en nous 
apprenant que D.Rofe a compofédans 
le même goût lefyjiéme de U Grâce, &c 
le fyftême de ia Gloire ; mais que ces 
deuxTraitezn'ontpasencorepercé les 
tenebres du Cabinet : on devoir ajouter 
par quelle raifonj ou par quelle autori¬ 
té. D. Rofe en a auffi publié un autre, 
où il contefre aux Convers de la Ré¬ 
forme laqualitéde Religieux. 

D. Guillaume Roullelétoitnépour 
la Chaire ; & les Benediétins avoient 
eu en lui un des premiers Orateurs du 
Siècle ; mais Battrait qu'il fe fentoit 
pour une vie privée, prévalut. Il lui 
ihcrifîa une multitude de talens, qu'il 
dût être bien trifte à une aufli fàge 
Congrégation de lailïèr dans l'inuti¬ 
lité. D. Roufïèl cependant, pour dé¬ 
dommager le Public de cette perte, 
s'occupa dans fa Retraite à traduire les 
Lettres de S. Jerome, ôc à en éclaircir 
les difficultez par des Notes qu'il a 
jointes à la Traduétion. Cet Ouvrage 
fait trois volumes in 8e. 

D. Charles de la Rue n’eft encore 
connu , que par l'attenteoù l'on eft de 
fonédition d’Origène. Elle s'imprime. 
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D. Thierry Ruinait, l’Eleve, l'A- 
pologifte, & lePanegyriile duP.Ma- 
bilion, a été dans la Réforme de Saine 
Maur, un de ceux qui ont le plus ap¬ 
proché de la réputation de ce Grand 
homme. Il n’avoit que trente-quatre 
ans, lorfqu’il publia l'on excellent Li¬ 
vre j de s vrais Actes des Martyrs. L’Hii- 
toire de la Perfécution Vandalique» 
par Viétor de Vite , fuivit cinq ans 
après, en 1694 : & Pédition des Ou¬ 
vrages de Grégoire de Tours en 1699. 
Ladiverfîté desopinions fur la Million 
de Saint Maur, Difciple de Saint Be¬ 
noît j lui en fît entreprendre l’Apolo- 
gie. C’étoit un Tître un peu faftueux, 
que celui qu'il mit à la tête d'un petit 
Écrit, fur leTeftamentde Vandemir 
de de fa femme Ernamberthe, anciens 
Bien-faiteurs de l'Eglife de Paris. Il 
l’appelle YEglife de Paris vengée. Le 
P. Germon, à qui il l'adrefloit, ne me- 
ritoit pas tant d'éclat. Ce Critique avoir 
jugé la Pièce fuppofée , & il en avoir 
produit les railons, toutes fondées fur 
l’autorité de quelque ancien Écrivain. 
D. Ruinait, dans fa Réponfe , n'en- 
treprenoit pas de les détruire ; il pré- 
fumoit qu elles deyoient tomber d'ei¬ 
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les-mêmes ^ par la diverllon qu'il fai- 
foit, en oppofànt témoignage à té¬ 
moignage. Cela rendoit la caulè pro¬ 
blématique tout au plus ; & il reftoit 
encore à ftatuer qui devoir l'emporter 
des autoritez alléguées par le P. Ger¬ 
mon , ou de celles que le P. Ruinart 
lui oppoloit. En étoit-ce affèz pour s'é¬ 
riger en Vengeur d'une Egîife, laquel¬ 
le après tout ne devoit prendre à cette 
conteftation, qu’un très-mediocre in¬ 
teret ? Que le Teftament, ou plùtôt, 
quel'A été qui en portoit le nom, Etc 
vrai ou faux ; l'Eglife de Paris joüifloit. 
Elle n’avoit garde de s'en remettre à la 
décifion d'un point d'érudition , pour 
en faire dépendre (bn bon droit. Dom 
Ruinart a beaucoup aidé le P. Mabil- 
lon ; particulièrement dans les Aétes 
des Saints, qu'il a continuez. Il fut le 
dépofitaire de fes papiers, compofa fa 
vie, & eut foin de la réédition de fa Di¬ 
plomatique notablement augmentée. 
Il a fait une vie fort détaillée du Pape 
Urbain II. dont l'Abrégé même , in¬ 
féré par le P. Le Cerf dans cet Arti¬ 
cle, pourra paroître d'une jufte éten¬ 
due. Ce petit écart eft excufable : ou¬ 
tre que les choies qu’il y rapporre. 
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font plaihr. Urbain-II. a été un des 
plus grands ornemens de l'ordre de 
Saine Benoît:; & l’on peut bien feper- 
fuader > die notre Auteur, qu’il ne l'a 
pas oublie' dans la difpenfation de [es 
grâces. DomRuinarc tomba malade 
dans lecours d'un voyage, où il vilî- 
toic diverfes Bibliothèques. Il mou¬ 
rut au Monaftere de Hautvilliers, le 
*4. Septembre 1709. 

Dom Pierre Sabbatier fait encore 
nombreparmi lesEcrivainsdelaCon- 
grégation^ qui ne font connus du Pu¬ 
blic, que par les engagemens qu’ils 
ont pris avec lui. Il Ce propole de don¬ 
ner toutes les Verhons Latines des 
Livres Sacrez , avec les Notes & les 
Remarques néceflaires pour la per¬ 
fection de ce deilein. 

D Denis de Sainte Marthe , après 
le cours de Tes études 3 confidéra l’ef. 
prit de fon état, & le nom qu’il por- 
toit, comme une double obligation 
de fe fignaler dans la République des 
Lettres. Une Chaire de Philofophie 
ou deThéologie^ n’étoit pas alEez pro¬ 
pre à y caraCterifer fon mérité , au ju¬ 
gement du Pere le Cerf. Il tourna d'a¬ 
bord du côté de la Controverfe; il y 
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mêiaaulfi un peu de Politique, ju£ 
qu’à Faire offre de fa plume au Roi 
d’Angleterie Jacques II. contre l’en- 
treprife 8c les prétentions du Prince 
d’Orange. Sa Réponfe aux plaintes 
des Pro eftans fur la pi étendue per- 
fécution de France} a de bons princi¬ 
pes, elle cftd’ufage pour tous les tems, 
8c à l’cgard de tout Seétaire. C’efl mê¬ 
me une réfutation toute digerée de 
quelques Écrits allez récens ; il n’y a 

de part & d’surre qu’à changer les ap¬ 
plications. Le Pere de Sainte Marthe 
a compofé deux Vies en notre Lan¬ 
gue ; l’une de CalÜodore ^ de Saint 
Grégoire le Grand. La fécondé frayoit 
le chemin à l’Edition des Œuvres de 
ce faint Pontife, qu’il publia en qua¬ 
tre Volumes in folio l’an 1705. Il y 

avoir pour A (Iodé D. Guillaume Bef- 
lin ; mais Affocié, fur lequel il exer¬ 
ça avec un peu trop d’empire l’auto- 
tité d’Editeur en Chef; & qu’on a re¬ 
connu depuis n’être pas d'humeur 
à ceder fi ailément de fes avantages 
fur (a Quote-part de l’Ouvrage. C’eût 
été trop de violence à un homme du 
génie du Pere de Saime Marthe de 
demeurer fpeélateur oifif des contef- 
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tâtions, durant le démêlé des Etudes 
Monaftiques, & celui de l’Abbé Al¬ 
lemand. Il y paya de fa perfonne,en 
fourmillant quelques Ecrits , partie 
Lettres, partie Dialogues. Le G allia, 
Chrijiiana lui a paru uneforrede bien, 
qui appartenoità fa famille, & dont 
il pouvoit difpofer. Il a ufé fi libre¬ 
ment de fon droit, que pour en don- 
ner une nouvelle Edition, il a entiè¬ 
rement refondu l’ancienne. Il comp¬ 
toir l’étendre jufqu’à dix Volumes in 
folio,dont il n’a pu faire imprimer que 
les deux premiers. Ily a employé un fi 
grand nombre de fes Confrères, qu’il 
n’y a pointdeLivresfortide la Con¬ 
grégation de Saint Maur,qui, félon 
le Pere le Cerf, mérité mieux d’être 
publié fous le nom des Religieux de 
cette Congrégation. Le P. de Sainte 
Marthe eft mort le 3 o. Mai 1713. re¬ 
vêtu de la Charge de Supérieur Gé¬ 
néral, qu’il remplifioit depuis près de 
cinq ans. 

D. Jean-Paul du Sault en a pâlie 
plus de quarante toujours en Charge, 
mais dans les Places Subalternes. Il 
a interompu les fonctions de la Supé¬ 
riorité par une étude moins embar- 
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raflante : s’eft appliqué aux Livres de 
pure dévotion. 

D Louis Seroux, D. Pierre-Fran¬ 
çois le Sueur , & D. Chriftophe Ta- 
chon , n’ontpas montréune inclina¬ 
tion bien vive, pour augmenter la 
Bibliothèque de l’Ordre. Nous n’a¬ 
vons de D. Seroux , que la Pafiion de 
Notre Seigneur mife en Vers Fran¬ 
çois; & de D. Tachon , un Art ou 
Méthodede bien prêcher. Pour D. le 
Sueur,il n’y a pas dequoileconnoî- 
tre par lui - même. Il faut s’en rap¬ 
porter au témoignage du P. Mabil- 
lon,qui luiatrribuëdesObfervations 
&desNotes, fur plufieurs Vies, dans 
les Aétes des Saints. 

D. Jean-Grégoire Tarifie, & D. 
François-AnfeîmeThevart, n’ont pas 
fait plus de fenfation dans le monde 
par leurs Ecrits. Mais ce qui releve 
infiniment le mérite de D. Tarifiè; 
c’eft que la Congrégation le releve , 
comme le Pere &c le Fondateur des 
Etudes qui la rendent fi fiorifïante. 
Tant de Réformes, dont la ferveur 
s’éroic démentie au bout de quelques 
années dans l’Ordre de Saint Benoîr, 
lui firent pen/êr qu’il y falloir quelque 
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choie de plus foutenu & de plusinté- 
rêvant que le travail des mains, pour 
y remplir les intervalles du Chœur. 
L’étude réglée des Sciences, rappor¬ 
tée auxbefoins& à l’utilité de l’Egli- 
fe , lui parut une occupation audi 
louable en elle- même, qu’il la jugeoit 
•propre à contenir les eiprics, & à leur 
fournir l’aliment d’une fage émula¬ 
tion. Ce fut dans ces vues que l’on 
goûta& que l’on favorisa Ion projet s 
dont lui-même n’eut que lieu de s’ap¬ 
plaudir, tandis qu’il vécut. Sa mort 
arrivatrois ans feulement, depuis que 

r 

■ 

la Congrégation eût été entièrement 
formée,Sc après dix huit années de 
Gouvernement. D. Tarife n’a jamais 
imprimé qu’un petit Livre d’avis 
pour les Supérieurs de la Congréga¬ 
tion ; & D. Thevart, une Traduction 
des Exercices Spirituels, compofée 
en Efpagnol par D. Garde de Ciine- 
ros .Abbé de Mon ferrât. 

D. Jean Evangeîifte deThircuxa 
été le principal Adjoint du P. de Sain- * 
te Marthe , dans l’Edition du GalLia 
Chrifi'una : il la continue. 

D. Antoine-Vincent Thudliers’eft 
acquis un nom dans la Littérature par 
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plus d’un Ouvrage, où il a donné Tes 
loins. Le P. le Cerf, tout plein en¬ 
core & tout pénétré de l’efprit du P. 
Tarife , dont il venoit de compofer 
l’Eloge , s’élève avec force contre la 
Traduction de l’Hiftorien Polibe, en- 
treprife par le P. Thuillier : defîèin 
tout profane j comme il s’en déclare, 
& fort éloigné de l’Inftitution primi¬ 
tive. Il va jufqu’à fouhaiter que le 
Traducteur fe fût au moins appliqué 
à des fujers indifférons} plutôt que de 
participer à la féduCtion d’un Livre, 
quiinfp'ire de l’amour pour la profeffion 
militaire, fi dangereuse pour des Chré¬ 
tiens. Ce iera fans doute la matière 
d’un Cas de Confcience fçavamment 
difcuté dans quelque endroit de la 
Préface du nouveau Polibe, & déci¬ 
dé par les principes d’une Morale 
moins fevere que celle du P. le Cerf. 
Celui ci chicane encore fon Confrè¬ 
re fur quelques points moins impor- 
tans Ses réflexions font juftesj ce¬ 
pendant n’eft ce pas les prodiguer, 
que de les appliquer aux fautes qu’il 
pe eve ? D. Thuillier a un frere Reli¬ 
gieux à Saint Denis, qui eft pareille¬ 
ment dans le goût des Traductions: 
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mais il ‘a été plus fcrupuleux fur le 
choix du fujet ; c’eft l’Hiftoire Ecdé- 
Eaftique de M. Fleury , qu’il tourne 
en Latin.LaTradudion, quieftavan- 
cée, fera accompagnée de Critique. 

D. Nicolas Toutain travailleàune 
nouvelle Edition du Gloftàire de M. 
duCange, augmentée de deux gros 
Volumes. 

Nous avons déjà parlé de D. An¬ 
toine-Auguftin Touttée , fous le Ti¬ 
tre du P. Maran j à qui l’on doit fon 
Edition de S. Cyrille de Jerufalem , 
ôc la dcfenfe du fyftême qui lui efl: 
particulier touchant les Semi-Ariens. 
On avoir attaqué ce fyftême dans 
nos Mémoires:mais ceux qui l’atta- 
quoient, ne faifoient j fans le fçavoir, 
qu’ufer de répréfailles envers le Pere 
Touttée, quiavoit fecrettement por¬ 
té les premiers coups. C’eftD. le Cerf 
qui nous apprend , qu’on attribue au 
P. Touttée les trois Livres d’un Théo¬ 
logien à un Evêque, fur cette quel- 
tion ; fi l’on peut permettre aux Jejui- 
tes de confeffer & d’abfoudre. La de¬ 
mande étoirde faifon dansleDiocèfe 
de Paris, lorfque D. Touttée la pro- 
pofoit. Ce fut dans les années 1715» 
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&c 1716. Les démarches que fit le 
Propofant durant le vacarme des Ap¬ 
pels;, furent plus que fuffifanres pour 
tenir lieu de réponfe aux Jefuices. 

D. Guillaume-Hugues Vaillant, a 
été un excellent Humanifire. D. Jo- 
feph Vaifet, & D. Claude de Vie, 
choifispour Hiftoriographes deLan- 
guedoc3 s’étudient conjointement à 
foutenir l’honneur de cette Nomina- 
nation. D. Vaifet a compofé une Difi. 
fertation fur l’origine des François ; 
D.Claude Vidal, une journée Chré¬ 
tienne ; & D, Antoine Vinot, quan¬ 
tité de Pièces d’un goût exquis, mais 
donc aucune n’a paru fous fon nom* 
Ce dernierétoit un “Prodige d’ef a 
prit : » D. le Cerf déclare qu’il le 
dit, “ fans crainte d’en impofer au “ 
Public . C’étoit unfujet rare, que 
»> la Nature avoit gratifié d’une mul- 
« tirude de talens, qu’elle ne ciifpen- 
» fe que fépa.ément àungîandnom- 
»j bre d’autres »>. On ajoute “ qu’il 
» enlevoit les Afijftans dans les con- 
t> verfationsw jque^ fans avoir jamais 
prêché, il a formé une infinité de Pré¬ 
dicateurs , & avec tant de fuccès, 
qu’il y a eu « tel Evêque, qui n’a dû 
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»» fon élévation u qu'à la direction du 
P.Vinot; que, fans avoir jamais im¬ 
primé j il a été d'un G “ grand lecours 
» aux plus fçavans hommes de toute 
« l'Europe , pour la compofition de 
t> leursOuvrages,qu'il peut même par 
» cet endroit être regardé comme Au* 
teur ». Ainlî D. leCerfa-t'il l’équi¬ 
té de lui reftituer, après fa mort, tout 
ce que fa modeftie & fa fituation, lui 
ont enlevé d'éloges, pendant qu'il 
vivoir. Il mourut à Rouen l'an 1675?. 
âgé de 5,8. ans. 

Celui enfin qui termine cette glo- 
rieufe fuite des Écrivains de la Réfor¬ 
me de Saint Maur , eft D. Daniel. 
Georges Viole, Auteur de la Vie de 
Sainte Reine d’Alife, & de celle de 
Saint Germain d'Auxerre. Deux au¬ 
tres Ouvrages du P. Viole, qui n'ont 
pas vu le jour , confirment ce qu’on 
a déjà pu remarquer plus d'une fois 
dans cette Bibliothèque ^ qu'en fait 
de Livres, lePublic ne connaît qu’u¬ 
ne partie des richefles de la Congré¬ 
gation. Ce font une Hiftoire de l'Ab¬ 
baye de Flavigny en Bourgogtn-, ÔC 
une autre Hiftoire des Abbez de S. 
Germain d’Auxerre , avec le détail 
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des événemens arrivez pendant leur 
Gouvernement. Celle-ci contient 
cinq Volumes in fol. quoique la ma¬ 
tière ne s’étende pas plus de quatre- 
vingt-dix ans, depuis l’an 5 60. 

D. le Cerf finit fa Collection 3 par 
réunir fous un feul coup d’œil., tous 
les Ouvrages des Ecrivains Eccléfiaf- 
tiques > imprimez par les foins des 
BenediCtins de Saint Maur. Il y mar¬ 
que l’année &c le lieu de l’impreflion, 
avec le nom des Auteurs. Les Ouvra¬ 
ges qui ne font encore qu’annoncez, 
y remplirent aufli leur place. Ce Ca¬ 
talogue , tout compris, jufqu’auGéo- 
graphede Ravenne > monte au nom¬ 
bre de trente & une Editions. 
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Article XXXXV. 

ECLAIRCISSE MENS 
a la portée de tout le monde, fur /’ Ar¬ 
ticle XXII. du mois de Mars 1716. 
des Mémoires de Trévoux. Au fujet 
de la Chute parabolique des Corps» 
Par la R. P. Caftel , Je fuite. 

JE croyois avoir fufhfamment dé¬ 
montré , que la chiite des corps ne 

içauroit être parabolique. L'état de la 
queftion étoit énoncé , & je n’avois 
fuppofe que ce que Içavent tous les 
Géomètres. Mais le R. P. L. m'ap¬ 
prend que ma démonftration , mérité 
d’être un peu plus develop/e , pour lui 
ajfurerle titre de Démonftration. Je veux 
le croire fur fa parole ; & je confens 
avecplaifîrà un dévelopemententier.» 
qui mette la chofe à la portée de tout 
le monde. 

La Géométrie n’a été que tropmyC- 
terieufe jufqu’ici 3 & ce que j’ai à di¬ 
re, eft allezdémonftrativementvrai, 
pour que jefois bien aife de le foumet- 
tre au jugement de toutes fortes de 
Sçavans, & de perfonnes intelligentes. 
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On parle tous les jours de paraboles Sc 
de chûtes paraboliques, parmi les Physi¬ 
ciens , parmi les Officiers d’Artillerie., 
& Souvent dans les Cercles les moins 
Sçavans. Quand ce ne feroit donc que 
pour l’utilité de la converfation , ÔC 

pour la juftelfe du difcours , je crois 
qu’on me Içaura gré d’avoir éclairci 
cette queftion. 

Je remarque donc avant toutescho- 
fes, qu’une Lignecourbe eft une ligne 
pliée dans toute Ton étendue ,peudans 
chaque partie, mais beaucoup dans le 
totai. 

Toutes les Lignes droites, Sont éga¬ 
lement droites > l’une n’eft pas plus 
droite que l’autre : aulli la même ré¬ 
glé peut iervir pour tracer toutes fortes 
de ligues droites. 

Il n’en eft pas de même des Lignes 
courbes. Une Ligne peut être plus ou 
moins courbe dans fon total & dans 
les parties ; & il y a une infinité de 
lignes courbes fort differentes l’une de 
l’autre , parce qu’une ligne peut être 
différemment pliée , les plis ; c’eft-à- 
dire, les angles pouvant être plus ou 
moins grands. 

Ceux qui ne font pas Géomètres, 
Ai aï i/zj. 
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ne connoilïènt guéres de Courbe que 
le Cercle : dans leur idée, une courbe 
eft un rond , & un rond , eft un cercle. 
Mais Y Ovale , appellée Ellipfe, en ter¬ 
mes de l'Arc, eft tout auffi courbe que 
le Cercle ^ & n'eft cependant, ni ron- 

f de, ni circulaire. 
Le Cercle eft dans toute fà ci con¬ 

férence parfaitement arrondi, &runi- 
formément courbe : au lieu que YOva¬ 
le a une courbure plus voûtée à le s 

j deux extrémitez, & plus efflanquée à 
fes deux cotez : mais du refte elle eft 
courbe par tout , comme le cercle eft 
courbe par tout. Un œuf, par exem¬ 
ple , eft courbe par tout, quoique 
moins dans les flancs que dans les poin¬ 
tes -, en quoi il diftere d'une fpiiere , 
c’eft-à-dire, d'une boule , qui eft tout 
auffi courbe en un endroit qu'en un 
autre. 

Or , il y a bien d’autres fortes de 
Courbes , qui ne font, ni ovales, ni 
cercles ; & je n’ai pas befoin d'un grand 
attirail de Géométrie pour le faire 
comprendre aux moins Géomètres. 

[ Yous diriez que la Géométrie & les fi¬ 
gures ne fe trouvent que dans les Li¬ 
vres ^ & que tout ce Monde n’eft pas 
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figuré, & qui pis eft, courbe dans tou¬ 
tes fes parties. 

Une pomme, une poire, une oran¬ 
ge, un melon, unecerile, une olive, 
un gland, un citron, une feuille, une 
fleur, un grain de bled , une graine de 
tout ce qu'on voudra , &cc. font des 
courbes bien faites, & du relie fort dif¬ 
ferentes l'une de l'autre. 

Dans les Animaux & dans leurs par¬ 
ties , même courbure, même variété 
de courbure ; les yeux , le nez, le front, 
les joues, le menton , les lèvres, la 
langue ,les oreilles, les bras, les doigts, 
les ongles, le cœur, &c. Je penleque 
ce détail mene allez loin. Je ne dis rien 
du Soleil, de la Lune, & des Étoiles, 
dont la courbure eft moins variée 5 (ans 
doute, parce que nous les voyons de 
trop loin, &quec'ell fur tout dans le 
détail des parties, que régné la diver- 
fité des figures : car fi nous voyions la 
Terre d’un peu plus loin , nous n'y 
verrions que delà rondeur, & tout au 
plus quelquescroiflans recourbez com¬ 
me dans la Lune. 

L'Art ne le cede guéres en ce point 
à la Nature. Le tour étoit bien impar¬ 
fait, lorfqu'il ne donnoità fesouvra- 

Mai 172.7. 



des Sciences & des beaux Arts. 861 

ges qu'une courbure circulaire : il n'é- 
toit bon alors qu'à faire des piliers de 
lit, de table, ou de chaile ; encore tout 
cela le contourne aujourd'hui avec 
une élégante variété ; Ôc les bras d'un 
fauteuil recourbez par une double in¬ 
flexion , ont meilleur air, ôc font plus 
commodes. 

Qu'on jette un coupd’œil fur la va¬ 
riété de courbures, d'inflexions , de 
contours , de nœuds , d'entre.-lace- 
mens, de plis, de volutes, de traits, 
qui régnent avec grâce , 2c fouvent 
avec utilité , dans les ouvrages de fcul- 
pture j de gravure, de broderie, de ta- 
piflèrie, de peinture, & jufques dans 
les roulemens de la Mufique, dans les 
Pendules, dans les Voûtes, dans une 
Colonnade, dans un Parterre, ôcc. 

Et ceci répond, je penfe, à la qucf- 
tion du R. P, L. qui finit fon Mémoi¬ 
re , en demandant , fans doute aux 
Géomètres : a quoi fert tout ce grand at- 
tir ail de Courbes & de Géométrie é 11 fert 
à Dieu pour embellir la Nature, aux 
Artiftes pour perfectionner leurs ou¬ 
vrages , & en inventer tous les jours 
de nouveaux: il fert aux Géomètres 2c 
^ux Philofophes > pour les connoître3 

Mai 17Z7. 



$6i Mémoires pour VHifîolre 

pour admirer la jufte proportion de 
toures ces inflexions, de tous ces con¬ 
tours , pour en découvrir les proprie- 
tez 8c lesufages. 

Mais c'efl: là * que ce R. P. nous op- 
pofc} que les Conftruéteursfe mettent 
peu en peine de la Courbe que M. 
Newton leur a donnée pour les Vaif- 
feaux, & que Defcartes n'a pas mieux 
réüilidans les Courbes qu'il a données 
pour les verres desLunettes : cela prou¬ 
verait tout au plus qu'on ne réüfïît 
pas toujours, 8e que les Grands-Hom¬ 
mes , font des hommes, enfin ; hom¬ 
mes pourtant, qui devraient être à 
l’abri de certaines chicanes. 

Mais qu'eritend-t'on, lorfqu'on dit 
que M. Newton 8c Defcartes mont 
point réüflfi ? Veut-on dire que l'un a 
fait un Vaideau, l'autre des Lunettes* 
qui n'ont point réüflfi ? Non, fans dou¬ 
te ; Monfieur Newton n'a jamais été 
Conftruéteur, ni Defcartes Lunetier. 
Qu'étoient-ils donc ? Géomètres 8c 
Philofophes. Qu'ont-ils donc entrepris 
en ce genre , à quoi ils n'ayent pas 
réüflfi ? Ils ont donné des figures cour¬ 
bes propres à faire de bons Vai fléaux * 
&c d'excellentes Lunettes. Comment 
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ont-ils donné ces figures ? En Géomè¬ 
tres , la démonltration à la main : voi¬ 
là le nœud de l'affaire.Leur démonftra- 
tioneft donc faulîe & paralcgilfique? 
Rien moins que cela. Comment peut- 
on donc dire qu’ils n’ont pas réülli, 
s’ils ont précifément exécuté tout ce 
qu’ils ont entrepris? 

On parle fans doute des Conftruc- 
teurs & des Lunetiers, qui n’ont pas 
ïéiififi à donner aux Vailleaux & aux 
Lunettes, les figures courbesfpécula- 
tivement tracées , & géométrique¬ 
ment démontrées par ces Grands- 
Hommes. On conçoit fans peine, que 
la main d’un Artifan ne répond pas 
toûjoursàla haute idée d’ungenie lu- 
perieur, tel que ceux-là. 

Les Conflrutteurs, d t-on, s'en met¬ 
tent peu en peine 3 & continueront de 
préférer les Gabarits, dont ils je fervent. 
Cela le conçoit auiTL On Içair allez 
que ce font gens d’habitude & de rou¬ 
tine : on fçait même de plus qu ils font, 
eux, ou quelquefois ceux qui les diri¬ 
gent , fufceptibles d’une balfe, ou ma-* 
ligne jalouhe , qui leur fait lufoiter 
mille fecrets oblf acles, aux plus utiles 
nouveautez : il y a là-delfus bien des 
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chofes à dire. Je reviens à mes Cour¬ 
bes. 

Les Officiers d’Artillerie s'embar- 
raffieront peu, ajoüce-t'on, fi un bou¬ 
ler de Canon tombe par une parabo¬ 
le? ou par une autre ligue courbe. Je 
n'ai point cette idée de tous les Offi¬ 
ciers d’Artillerie : j'en ai connu qui fça- 
voient allez la BalBftïque ; c’effc-à-dire, 
l'art de jetter les Bombes, ou de poin¬ 
ter les Canons, pour n'être pas tout-à- 
fait fi indifferens fur la véritable route, 
que prennent la Bombe, ou le Boulet, 
pour arriver au but auquel on les di¬ 
rige. Enfin, il eft queffion, au moins 
parmi les Sçavans, de ce qui eftvrai, 
ou faux en ceci ; & l'indifference d’un 
Conlfruéteur, ne juftifie pas l'ignoran¬ 
ce d'un Sçavant. 

On appelle Parabole une Ovale, 
tout-à-fait efflanquée, qui eft infini¬ 
ment , ou fi l'on veut, exceffivement 
plus longue que large. C'eft parla cir¬ 
conférence d'une pareille Courbe ,que 
Galilée, & après lui, bien des Géomè¬ 
tres ont crû que tomboient les Corps 
qu'on jettoit d'un lieu en un autre ; 
car ils n’y vont pas à droiture, leur pe- 
fànteur les faifant à chaque inftant 
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pencher vers la terre, de recourbant la 
ligne de leur direction , à peu près 
comme le recourberoit un long bâ¬ 
ton , au bout duquel ferait fulpendu 
ttn Corps pelant. La comparailon ell 
exaéte. 

Car comme ce bâton, s'il é toit fufïï- 
laminent long , de que le corps de la 
terre n’y fît point d’obftacle ,1e recour¬ 
beroit li bien, que le Corps qui pend 
à Ion extrémité, atteindrait au centre 
de la terre ; de même un Corps qui 
tombe, tomberait de irait aboutir pré- 
cifément au centre de la terre , où la 
pelanteur le dirige invariablement; il 
y tomberait, dis-je, lî la terrefe trou- 
voit percée dans l’endroit où il tombe, 
de qu’elle fût toute é vidée en dedans 
jufq u’au centre. 

C’elt, je penfe, fur un principe de 
fait que je railonne ; de je doute que ce 
loit à ce principe } que le R. P. L. ap¬ 
plique le nom d’hypothèle qu’il don¬ 
ne en general à routes ces difcuilîons. 
Car enfin ^ on l’a dit de tout tems, de 
il ell; manifefte que tous les corps pe- 
fans, dans le tems même qu’ils s’éloi¬ 
gnent du centre , dirigent toùjours leur 
mouvement vers ce centre, qui, fans 

Mai i727. O o 



g £6 Mémoires pour V Hlfioire 

cède les rappelle ; & qu’au moins lors¬ 
qu'ils tombent, c'eftà ce centre qu ils 
fe hâtent d'arriver , & qu ils abouti- 
roient conftamment, il la Surface de la 
terre & Son impénétrabilité, ne les ar- 

rêtoient en chemin. 
C'eft de ce principe de fait phy tique, 

que j'ai tiré cette confequcnce de tait 
Géométrique ; que la Bombe, en tom¬ 
bant , tombe par une lignecourbe, qui 
pâlie par le centre de la terre , & s y 
termine : car la ligne de fa chute eft 
telle, que Si ce Corps pouvoir la tuivie 
jufqu'au bout fans obftacle etranger, 

il aboutiroit au centre. , 
Or, c’eft un fait purement géomé¬ 

trique ; que, ni la ligne circulaire, m 
la ligne ovale , ni par confequent la 
ligne parabolique, ne paflem aboutit 
à Son centre : car un Cercle fe tient 
toujours à égales diftances de Son cen¬ 
tre. La circonférence ovale fe rappro¬ 
che à la vérité un peu de Ion centre, 
aux deux cotez : mais il eft de Ion ei- 
fence de n'en jamais approcher au- 
delà d'un certain point ; en quoi la 
Parabole l'imite d'autant mieux, que 
facirconférenceefttoujoursinfinunent 

[oindefon centre. 
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De forte qu’un Corps , qui Ce re¬ 
muerait des millions de millions d'an¬ 
nées dans une ligue parabolique, avec 
une viteflè mille millions de fois plus 
grande , que celle d’une Bombe qui 
tombe de bien haut ; il ferait encore, 
après ce mouvement inconcevable, 
infiniment loin de ion centre. 

Je ne dis rien de l'Hyperbole :c’eft 
bien pis ; & je ne içai comment un 
Géomètre de la force de Moniteur 
Newton , l’a mile furies rangs. C’efi: 
une étrange Courbe , au moins pour 
ceux qui ne la connoitroient pas : car 
un Corps qui en foivroit la direétion, 
s’éloignerait d’autant plus de fon cen¬ 
tre, qu’il s'en rapprocherait avec plus 
d'impétuoiité. Cela ioit dit en pallantj 
pour ceux qui critiquent tout ce qu’ils 
n’entendent pas. Je ne dis rien de bien 
nouveau pour les Géomètres ; de tout 
celaelf expliqué à la portée de tout le 
monde, dans ma Géométrie. 

Pour achever l’entier dévelopement 
dema.Déinon{h‘âdonanti-parabo/ique; 
remarquons quefi laparabole,l’hyper¬ 
bole , l’ovale , ni le cercle, ne paflènt 
point par leur centre , & ne font pas 
des routes propres pour y aboutir ; la 
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Géométrie .> difons mieux, la Nature 
ne manque pas cependant de lignes 
courbes , qui aboutirent eflèntielle- 
ment à leur centre. 

Les Lignes fpirales (ont de leur na¬ 
ture toutes centripètes ; c'eft-à-dire, 
tendantes au centre. Or par la Ligne 
fpirale, les Géomètres entendent des 
lignes qui font plufieurs tours de révo¬ 
lutions au tour du centre, auquel elles 
le terminent 5 comme la Coquille d'un 
Limaçon , & de plufieurs Coquilla¬ 
ges marins. Les Efcaliers en fpirale, 
les Vis, les Tire-bouchons, les Volu¬ 
tes , ne (ont pas rares dans la nature 
des choies. La fpirale eft comme plu¬ 
fieurs cercles concentriques , ou mis 
l'un dans l'autre , &: qui vont tou¬ 
jours en fe rétréciflànt vers le centre, 
qui les termine. On n'a qu'à rouler 
du papier, de l'étoffe, ou tout ce qu'on 
voudra , pour fe vanter de faire des 
Ipirales tout au/fi-bien qu'un Géomè¬ 
tre. 

Et voilà juftement l'efpece de lignes 
courbes , que décrit démonftrative- 
ment un Corps qu'on jette d'un lieu 
en un autre, une Bombe, un Boulet, 
ou tout autre ; puifque décrivant une 
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Courbe , & devant aboutir au centre, 
la Courbe qu’il décrit, doit avoir cette 
condition eflentielle & fpecifique, d’a¬ 

boutir au centre. 
Après cela, de (çavoir quelle eipece 

de fpirale, celle d’Archimede,ou toute 
autre , ce Corps décrit en tombant: 
car on peut le plier de bien des maniè¬ 
res , pour arriver au même but ; ce font 
fubtilitez géométriques, dont je con¬ 
viens que les Officiers d’Artillerie.? 
les Phyffciens mêmes , & fur tout le 
commun des gens d’efprit & desSça- 
vans, peuvent ne point s’embarraflèr, 
& que je me réferve de dilcuter avec 
des Géomètres qui n’ayent que cela à 
faire. J’en parle cependant un peu plus 
en détail dans ma Géométrie Statique, 
où tout cela Ce trouve afforti des Préli¬ 
minaires , qui peuvent le mettre à la 
jufte portée de tout le monde. 
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Article XXXXVI. 

MEMOIRES AU SU)ETBE 
U Juridiction de l’Abbaie de S. Cor¬ 
neille deComnïegne, Ordre de Saint 
Benoît. Mémoire de M. l’Evêque 
de Soijfons contre cette Jurifdiction 
In folio, page 48, Mémoire des P P. 
Bénédictins , pour [ervir de Réponfe 
à celui de M. l’Evêque de Soijfons. 
In folio page 49. II. Mémoire de 
M. l’Evêque de Soijfons ,pour fer- 
vir de Réplique a celui des P P-, Bé¬ 
nédictins. In folio page it6. 

IEs moyens qu’on employé dans 
ces différons Mémoires , foie 

pour attaquer > foit pour défendre les 
Privilèges de l’Abbaïe de Saine Cor¬ 
neille de Compiegne font remplis 
d’une érudition Ci profonde ^ en ma¬ 
tière de difeipiine &d’AntiquitezEc- 
clefiaftiques, qu’on ne peut pas dou¬ 
ter , que par cet endroit ces Ecrits ne 
foient du rellorr de la République 
des Lettres, & qu’à ce titre ils ne 
doivent rrouver place dans nos Mé 
moires. Ce font des Pièces Juuidi- 
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ques par rapport au Confeil ,qui doit 
prononcer fur le fonds de l'affaire.” 
mais, à notre égard , ce font des Dif- 
fertations fçavantes, dont nous de¬ 
vons le précis au Lecteur , qui n’a pas 
toûjoursle loiiirde lire tout au long 
des pièces d’une fi grande étendue, 
ou qui même, fur tout dans les Pro¬ 
vinces , n’elt pas toujours à portée 
d’en avoir communication. Ce fera 
donc fur le pied de Conteftation lit¬ 
téraire , en fait de Privilèges Eccîefîaf 
tiques, que nous en parlerons ici; où, 
fans fortir des bornes d’une impartia¬ 
lité équitable , nous tâcherons de 
rapporter ! e plus fidelemen t qu’il nous 
fera pofîible , ce qui a été allégué de 
plus fort de part & d’autre. 

Si on veut fçavoir ce qui a donné 
lieu à cette conteftation, on peut l’ap¬ 
prendre de M. l’Evêque de Soilfons 
lui-même , qui, fur la fin de fon pre¬ 
mier Mémoire, au-bas de la page 47. 
expofe les motifs qu'il a eus, d’atta¬ 
quer les Privilèges de l’Abbaïede S. 
Corneille. Ilétoitd’abord entré, du¬ 
rant les premières années de fon Gou¬ 
vernement, dans les vues de pacifica¬ 
tion d’ün faine Eyêque l’un de fes Pré- 
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décodeurs , plus amateur de la paix> 
die-il, que fçavant dans les droits de 
fon fie'ge , & de la facilité duquel il 
prétend que les Benediétins avoient 
abufé; 8c il ne s'eflréveillé, ajoute-t- 
il , que quand il a été forcé par les en- 
treprifes inouïes, & f une fies au falut 
des âmes , aufquelles les P P - Bene- 
diétinsde Saint Corneillefe [ontlivrez, 
depuis quelques années. Voici quelles 
font ces entreprif?s, qu’il déduit de 
îa maniéré fuivante. Monter en Chaire 
fans Miffion , y faire monter d’autres 
per formes qui n’en avoient pas plus que 
ces Religieux ; diftrïbuer fans pouvoir 
des abfalutions criminelles & impuif- 
fantes; diriger des Religieufes malgré 
Les défenfes de ly Eve que ; entrer Libre- 
ment & fréquemment dans l’enceinte 
de leurCloître;y laiffer entrer des Laies 
hommes & femmes; defordre porté 
jufqu’dy laiffer voir des violons & des 
danfes. Ce font ces excès , continué 
M. l’Evêque deSoidons, qui l’ont en¬ 
gagéd examiner de plus près les Titres 
de ces Per es; & dans cet examen , ne 
les ayant pas trouvez audlbien fon¬ 
dez, qu’il le croyoir fur la réputation 
de leur ancienneté > il a cructte en 
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droit &:en état de les attaquer, com¬ 
me il l'a fait par fon premier Mé¬ 
moire. 

Nous n’avons point rendu compte 
de cette Pièce dans le tems , parce- 
que l’affaire n’étoit encore, pour ainli 
dire, qu’entamée, & qu’il falloir at¬ 
tendre qu’on eût vu ce que les P P. 
Benediétins allegueroient de leur cô¬ 
té. Mais, aujourd’hui que ces Peres 
ont répondu, & que Moniteur l’Evé- 
que de Soiflons a répliqué ; les chofes 
fe trouvent déformais allez dévelo- 
pées & allez éclaircies, pour qu’on 
puifïè mettre le Leéteur au fait lur le 
fonds de lacontedation. 

Et pour le faire avec quelque or¬ 
dre , & d’une maniéré indruétive , 
nous commencerons par donner le 
pian général de chacun des trois Mé¬ 
moires, qui font le fujet du préfent 
Extrait, 

Plan Général du premier Mémoire de 
M. P Evêque de Soijfons. 

L’Abbede & les Religieufesdu Val- 
de Grâce font intimées dans cette af¬ 
faire , conjointement ,avec le Prieur 
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& lesReligieux de Saint Corneille de 
Compiegne; parce que la Manfe Ab¬ 
batiale de Saint Corneille éranc unie 
à l’Abbaïe du Val-de Grâce , l’Ab- 
belîe &: les Religieulesde cette Ab- 
baïe n'ont pas moins d’intérêt à fou- 
tenir les Privilèges de Saint Corneile, 
que les Bénédictins quien ont la Man¬ 
ie conventuelle. 

Ce premier Mémoire de M. l’Evê¬ 
que de Soilfons fut fait en conièquen- 
ce delà production que firent, après 
un an de délai, l’AbbelTe du Val-de- 
Grace; & les P P. Bénédictins de S. 
Corneille: des Titres fur lefquels ils 
fondent leur prétendue J urifdiiïion Epi f- 
copale fur un Monaftere de filles, & 
défilés d’un autre Ordre que le leur. 

M. l’Evêque de Soi (Ton s fait rem ar¬ 
quer d’abord , que l’Abbefie & les 
P P. Bénédictins ne bornent pas leur 
prétention à un droit à.’Exemption 
ordinaire aux Réguliers , <Se à une 
fmple fuperioritc fur les Religieules 
ChanoineTFes de Saint Nicolas ; mais 
qu’ils prétendent tant lue ces Reli- 
gieufes, que fur ce qu’ils appellent 
leur Territoire , une furifdiclion en¬ 
tière & Epifcopale i comme de prê- 
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cher, confefter, non feulement fans 
pouvoir & confentement de l’Evêque 
Diocelain , mais même contre [es de- 
fenfes fig n ifi ee s juridiquement : ce qui 
eft arrivé dans ces dernieres années , 
dit M. l’Evêque deSoiftons, où des 
Religieux, à qui il avoitété forcé d’ô- 
ter les pouvoirs, n’avoient pas laide 
de prêcher & de confejfer , tant dans 
leur Eglife que dans celle de Saint 
Nicolas, 5c deconfeflerces Religieu- 
fes mêmes ; fans autre fondement , 
ajoute M. l’Evêque de Soilîons, que 
leur pre'tendué Jurifdïclion Eptfcopale. 

Autrefois , dit-il, les Benediârins 
prétendoient étendre leur Jurîfdic- 
tionfur toute la Ville , & ils fe van- 
toient d’être les Evêques de Compie- 
gne ; aujourd’hui ils bornent leur Ju- 
rifdiétion Epilcopale à ce qu’ils ap« 
pellent leur Territoire. Et comme il 
iera fouvent fait mention de ce Ter¬ 
ritoire , qui fait l’objet de la contefta- 
tion, il eft bon d’en fixer ici l’erendué. 
Les Benedi&ins y renferment i°. les 
Chapitres feculiers de Saint Clement 
& de Saint Maurice : z°. les Chanoi- 
neftes Reguüeres de Saint Nicolas du 
Pont: 3°. la prétendue Paroifte du 
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Crucifix , qui n’ayant point de Terri¬ 
toire circon (cric ; le trouve compolee 
d’une douzaine de Mai Tons lemées 
çà & là dans la Ville & dans la cam¬ 
pagne ; & donc les unes font encla¬ 
vées dans des Paroi (l’es du Diocèie de- 
Soillons, & d’autres dans des Paroif- 
i'es du Diocèfe de Beauvais. 

Tel eft j lelon la defci iption qu’eu 
fait Monfieur de Soldons , le Terri¬ 
toire, fur lequel les Benediéfins pré¬ 
tendent une Jurifdidlion Epilcopale 
&C entière, comme on l’a explique ci- 
deffus. Ilsprodudenten faveurde cet¬ 
te prétention i°. plus de vingt Bulles 
toutes originales; i°. des Chartres * 
des Tranfactjons, des Arrêts, des Ac¬ 
tes de poddlïons; le tout montant à 
près de cent cinquante pièces differen¬ 
tes. Voilà les Titres fur lefquels les 
Benediétins fondent la Jurifdiélion 
Epifcopale , qu’ils prétendent fur leur 
Territoire de Saint Corneille. Orc’eft 
par l’examen de ces memes Titres, &: 
par la Conférence des Pièces entre el¬ 
les ,,que Mondeur de Soi dons attaque 
cette prétendue Jurifdiécion Epilco¬ 
pale : fur quoi vo’.ri comment il en¬ 
tre en matière, par dx moyens qu’il: 
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expole, & qui partagent ce premier 
Mémoire. 

Pour que les Bénédictins puillènx 
établir une Jurifdiction comme Epif- 
copale, il faut.. 

i°. Que parmi les Bulles qu’ils pré¬ 
sentent 5 ils montrent un Titre primor¬ 
dial &c con/K-turif de l’exemption ; la 
polîeiiion , quelque ancienne qu’elle 
ioit, ne fuffiianc pas. 

20. Il faut que ce Titre clair & pré¬ 
cis ^ énonce nettement & l’exemp¬ 
tion & l’efpece même d’exemption , 
qu’on veut établir en vertudeceTR 
tre ;la pré/omption , les paritez & les 
inductions n étant point de mi/e en 
cette matière.. 

3°. Il faut que ce Titre primitif Toit 
certain 3 & non lufpectdefauiîeté; un 
Titre douteux ne prcduifant qu’un 
droit douteux 5 &par coniequent in- 
fu/filant; puifque dans le doute il n’y 
a de fureté j qu’à fuivre l’ordre prel- 
fcrit dans l’Eglife par jefus-Chrift& 
par les Apôtres. 

4°. Il faut que ce Tîrrene foit point 
abu/if y donné contre les Réglés Ca¬ 
noniques , & extorqué par importa*- 
nité ou par furprife. 
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50. Il faut: qu’on n’ait: point déro¬ 

ge aux Titres produits, ou par la non- 
joüiffance, ou par des Tranfadlions. 

6°. Il faut, avec toutes ces condi¬ 
tions, que le Privilège n’ait point cef- 
fé par le changement d’Etat, & par 
des circonftances nouvelles, qui exi¬ 
gent que le Privilège foie renouvelle, 
pour être valable. 

Voilà les fix conditions que doi¬ 
vent avoir les Titres produits, pour 
qu’ils prudent fonder une exemption 
ëc une Jurifdidtion légitimé ; condi¬ 
tions , dit M. de Soilîons, qui nefont 
point arbitraires, mais tirées ou de la 
raifon qui les dicte , ou du droit Ca¬ 
non qui les preferit, & qui font la 
plupart marquées dans un Plaidoïer 
du Célébré Monfieur Talon Avocat 
Général , dont il rapporte les paroles. 

Toutes ces conditions au refte font 
finécefîaires, félon Monfieur de Soif- 
ions , que , fi une feule manque, le 
Privilège ne peut fe foucenir. Or il 
prétend que le Privilège de Saint Cor¬ 
neille manque , non d’une de ces con¬ 
ditions , mais de toutes les fix enfem- 
ble; puifque les Benediétins n’ont i°, 
ni Titre primitif, z°. ni Titre précis 
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ôz clair ; $°. ni Titre certain 6z non- 
fufpeét ; 40. Que leursTîtreSj fufîcnr- 
ilscertains, lont manifeftement abu- 
fiff > f °* Qu’ils y onr eux-mêmes fo- 
lemnelLement dérogé ; 6°. Que ces- 
Tîrres y quand ils feraient valables 
d’ailleurs , ont été anéantis y par le 
changement des circonftances & de 
l’état de l’Abbaïe. 

Ce font les frx moyens qu’employe 
M. de Soi lions dans ce r. Mémoire > 
& lur lefquels nous n’entrons point 
encore en difcuflion , nous bornant 
pour le préfent au pian Général de ce 
premier Mémoire , à la fuite du quel 
nous allons metrre le plan de la Ré- 
ponfedesPP. Benediétins. 

Vlan Géne'ral du Mèfnuivt des PP» 
Bénédictins. 

M. l’Evêque de SoiEons prévenu 
que la bonté de la caule des P P. Be- 
nediélins nedépendoit pas de la mul¬ 
titude des Titres qu’ils produiloient, 
mais de la vérité & delà force de ces 
Titres mêmes , s’éi oit borné à cer¬ 
tains principes généraux & conftans ,■ 
par lelqudsil prétendoit montrer, l’ïii- 
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fuffifance des titres produits, fe croyais 
par-là difpenfé d'entrer fur toutes ces 
Pièces, dans un détail qui eût été, fé¬ 
lon lui yfouvent long yfouvent inutile 3 
toujours ennuyeux. 

Les Peres Benediétins, prétendent 
au contraire, qu'au lieu de le borner 
a des réflexions generales , il auroit dû 
entrer dans le détail, rendre compte des 
difpofetions des Titres 3 les fuivre dans 
leur ordre naturel , remarquer leur liaib 
fon, & P autorité mutuelle qu'ils fe com¬ 
muniquent ; & ils font entendre qu'il 
n'a fuivi la méthode qu'il s'eft prefcri- 
te, que pour éviter d’approfondir une 
matière, fur laquelle il lui etoit plus 
commode de ne faire qu'effleurer les Ac¬ 
tes , & de lailfer à peine entrevoir ce 
qu'ils contiennent : & comme c'eft fur 
le contenu de ces A êtes, qu'ils préten¬ 
dent fonder la validité de leurs Privi¬ 
lèges ; ils ont crû devoir entrer fur cela 
en dilculïïon, avant que de répondre 
aux moyens employez par M. l'Evê¬ 
que de Soidôns. 

Ainli leur Mémoire fe trouve com¬ 
me divifé en deux parties, dont la pre¬ 
mière comprend ; i°, /’Hifloire de 1rs. 
Jurïfdiction de Compiegm c'eft-à-dire* 
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apparemment de l'Abbaye de Saint 
Corneille de Compiegne ; z°, des Ré¬ 
flexions fur l’Exemption de Compiegne. 
Cette première partie ne contient que 
douze pages. La féconde, qui en con¬ 
tient trente-fept > eft employée à ré¬ 
pondre en fix Articles, aux fix Moyens 
employez par M. de Soillons dans Ion 
Mémoire. Nous n'entrerons point en¬ 
core , dans aucun détail fur tous ces 
points, parce que nous aurons lieu de 
le faire plus à propos dans la fuite, 
après que nous aurons donné le plan 
du fécond Mémoire de M. l'Evêque 
de Soillons. 

Plan Géne'ral du fécond Mémoire de M* 
l’Evêque de Soijfons„ 

Le détail, où les Peres BenediéHns 
étoient entrez fur l'Hiftoire de la Ju- 
rifdiction de Compiegne 5 qui fait la 
première partie de leur Mémoire 3 a 
obligé M. de Soillons de toucher aufli 
à cette matière , par un examen cri¬ 
tique des faits que les Benedibtins 
avoient avancez , par rapport à leur 
Jurifdiébion. C'efl: pour cela qu’il a di- 
vifé ce fécond Mémoire en trois parties. 
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La première contient des Remar¬ 
ques, fur l'Hiftoire de la JurifdiCtion 
•de Compiegne, telle que les Béné¬ 
dictins l'ont produite dans leur Mé¬ 
moire. 

La fécondé , eft employée à faire 
voir , par une diculfion nouvelle des 
lix Moyens établis par M. l'Evêque de 
Soldons , dans Ion premier Mémoire, 
que ces lix Moyens relient dans tou¬ 
te leur force ; les Peres Bénédictins 
n'ayant rien allégué dans leurs Répon¬ 
ses , qui pût les infirmer. 

La troifîéme, enfin, roule fur les 
Titres produits en faveur de la Jurif- 
diélion de Saint Corneille, & au fujet 
defquels Monfieurde Soilfons lepro- 
pofe deux chofes 5 i °, d'en démontrer 
de nouveau la faufièté; i° , de réfuter 
les défenfesfourniesàcetégard parles 
Benediétins dans leur Mémoire. 

REMARQUE, 

Sur un premier Mémoire des Peres 
Bénédictins. 

Outre ces trois Pièces, dont nous 
venons de donner le plan, il y a eu an- 
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terieurement, comme nous rapprend 
le fécond Mémoire de M. deSoiilons, 
pages 5. & 2.4, un premier Mémoire 
abrégé , de la part des Peres Benedic- 
rins, qui le firent imprimer pour ac¬ 
compagner la Production de leurs Piè¬ 
ces, & dont M. de Soiffons a fçu fe 
prévaloir,par les contradiétionsqu'il 
fait remarquer entre les principes que 
les Benediélins avoient établis dans ce 
premier Écrit , & ceux aufquels ils fe 
font attachez dans leur dernier Me- 
moire. Il tire même avantage de la 
fuppreflîon fourde de ce premier im¬ 
primé , par rapport au Public ; & il 
prétend que ce font les contradiétions 
dont il parle, qui ont empêché lesBe- 
nediétins de le faire courir dans le 
monde. Mais qu'il ait couru dans le 
monde ou non ; dès qu'on en a fait ufà- 
ge pour accompagner la production 
des Tîtresjil devient une Pièce du Pro¬ 
cès , 8c M. de Soiflons eft en droit de 
s'en prévaloir. Cependant, comme cet 
imprimé 11'eft point venu jufqu'à nous, 

nous ne pourrons en faire mention , 
que par rapport aux endroits qu'en a 
citez M. de Soiflons. 
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METHODE 

Qu'on fe propofe de fuivre , en rendant 
compte des trois Alémoires. 

Un Expofé au(Ti général de auffi fu- 
perficiel que celui que nous avons fait 
de ces trois Mémoires, ne (èroitgué- 
res propre à contenter la curiofité du 
Leéieur, (î nous en re(lions-là. Mais 
comme ces trois Pièces roulent en 
grande partie fur les mêmes points; 
ôc qu’on n’auroit pu les difeuter cha¬ 
cune à part, (ans tomber dans des re¬ 
dites continuelles , & plus capables 
d’ennuyer que d’inftruire le Leéieur ; 
il a fallu , pour éviter cet inconvénient 
fe faire une méthode, où , fans con¬ 
fondre enfemble les trois Mémoires, 
on pût les conhderer dans les points 
differens de leur oppohtion. C’eft dans 
cette vue qu’après avoir donné d’a¬ 
bord, comme nous avons fait, une 
idée generale de laconftitutionde cha¬ 
cune de ces trois Pièces , nous allons 
les confronter l’une à l’autre, dans la 
dilcullion des faits qu’elles contien- 
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lient , de que nous réduifons à deux 
chefs qui embradent tour. 

Nous mettons fous le premier, l’exa¬ 
men des Titres, fur lefquels on appuyé 
la JurifdiCtion de l’Abbaye de Saint 
Corneille : & nous renvoyons au fé¬ 
cond y la difeuffion de tout ce qui a 
été dit de part de d’autre, touchant les 
dx Moyens établis par Monfieur l’Evê¬ 
que de Soillons dans Ion premier Mé¬ 
moire. 

« 

PREMIER CHEF, 

Oit l’on examine les Titres , fur lefquels 
on fonde la Jurifdiclion de l’Abbaye 

de S. Corneille de Compiegne. 

Pour que des Titres qu’on produit, 
fadènt preuve; il faut, i° 3 qu’ils di- 
fent réellement çe qu’on leur fait dire ; 
2° , qu’ils foient vrais & légitimés, & 
non faux ou défectueux par quelque 
endroit edèntiel. 

M. l’Evêque de Soiffons attaque les 
Titres des Peres Bénédictins par ces 
deux endroits. Il prétend ; i#, que ces 
Titres ne renferment point la Juril- 
diCtion que ce s Peres s’attribuent à 
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l’Abayede S.Corneille ; i °, que quand 
ces Titres renfermeroient clairement 
cette JurifdiCbion, ils portent des ca¬ 
ractères de fau(Teté qui les annullent. 

Les Peres Bénédictins fo font défen¬ 
dus lur ces deux points, ëc fo font mê¬ 
me conformez dans leur défenfe , à 
l’arrangement qu’avoit fuivi M. de 
Soidons, s'écartant par une complai- 
fance qu'ils font valoir, mais dont ce 
Prélat ne leur a point du tout tenu 
compte, de l'ordre naturel, qui étoit, 
félon eux, d’examiner la pre'tenduëfauf- 
feté des Titres, avant que de raijonner 
fur leurs difpofit ions ( i ). 

M. de Soi dons prétend au contrai¬ 
re , qu'il étoit indiffèrent de commen¬ 
cer par l'un de ces deux points, ou par 
l’autre ; ët que chacun eft maître de 
fuivre la méthode qu'il lui plaît dans 
l'expodtion de fes moyens. Et de vrai, 
en fait de titres, fur la teneur & fur la 
vérité defquels on contede , il ne pa¬ 
raît pasqu’il y ait un arrangement plus 
naturel à dire : ces Titres font faux 5 ëc 
quand ils feroient vrais & légitimés} 
ils 11e difent pas tout ce que vous pré¬ 
tendez, qu a dire : ces Titres ne difent 

■ ( 1 ) Mem. det BenediSHns t f.io. 
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pas tour ce que vous prétendez , 6c 
quand ils le diroient, ils neprouve- 
roient rien, étant faux 6c fuppofez. 

Mais quoiqu'il en doit , nous nous 
conformerons , dans la difcuffion de 
ces deux points, à l'ordre qui fe trouve 
établi de part 6c d'autre dans les Mé¬ 
moires ; 6c divifant le premier Chef en 
deux parties, nous examinerons dans 
la première la teneur & l'énoncé des 
Titres-, 6c dans la fécondé , la vérité, 
ou la faulîeté des mêmes T itres. 

PREMIERE PARTIE, 

Où l’on examine la teneur des Titres de 
l’Abbaye de S. Corneille. 

Les Peres Bénédictins, en répon¬ 
dant au premier Mémoire de Mon¬ 
iteur l’Evêque de Soilïons, ont com¬ 
mencé le leur par l'Hiftoire de la fon¬ 
dation de S.Corneille de Compiegne, 
6c de la Jurildiétion qu'ils prétendent, 
qui y fut attachée. Ils appuyent par 
des Titres les faits qu'ils établirent. M. 
de Soillons attaque pluiieurs de ces 
faits, qu'il foutient être autant de fauf- 

fetez. Nous allons les ddeuter, l’un 
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après l'autre, & examiner Ci l'énoncé 
des Titres juftifie ces faits. 

PREMIER. FAIT. 

Les Peres Bénédictins établirent 
dans leur Mémoire ^ que Charles-le- 
Chauve, en fondant à Compiegne un 
College de Chanoines, exigea que le 
Pape voulut bien (e charger Singulière¬ 
ment de cette Eglife, /'affranchir de tou¬ 
te dépendance a P egard de l’Evêque de 
Soijfons, & lui former un Territoire, qui 
fût détachédu Diocèfe ou il fe trouve, & 
uni au Diocèfe de Rome ; & que ce Prin¬ 
ce exigea ceschofes, comme me condi¬ 
tion de fa fondation ( i ). 

Ils citent, pour prouver le fait, la 
Chartre même de la fondation , don¬ 
née par Charles-le-Chauve ; Chartre 
rapportée en entier dans le Spicilege 
de D. Luc à’Achery 3 dans la Diplo¬ 
matique , & dans les Annales du Per e 
Mabillon. Et comme il eft à croire, 
que ce qu'ils ont cité de cette Chartre 
dans leur Mémoire, eft tout ce qu'il y 
a de plus fort en faveur du fait dont il 
s'agit ; nous tranfcrirons ici en entier 

■( i ) Mem. des Benediilins , page 11. 
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l'endroit cité. Sed hœc nofira pietatis 
conceJJiofceRCharles-le Chauvequi 
parie) &Irfrptrialis Altitudinisfane- 
tio iu perpetub confier vetur , fient in 
Privilegio Donmi & Sanctijfimi Patris 
Noftri JoannisApoJlolici&Univerfalis 
Papa , ac aliorum Epificepomin Prïvi- 
legiis continetur ajiipulatum. On ne 
rapporte point ici un autre partage 
qui ne dit rien de plus que celui-ci. 

M. l’Evêque de Sortions s’inferit 
en faux fur deux points 3 dans le fait 
allégué par lesBenedi6fcins.Il nie i°. 
que le Privilège dont il effc faic men¬ 
tion dans la Charte , comme accor- 
dépar Jean VIII. contint uneexemp- 
tion & une indépendance, telle que 
la prétendent ces Peres. Il nie i°. que 
ce n’ait été qu’à condition d’une pa¬ 
reille exemption , que Charles-le- 
Chauve fit fa fondation. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à 
ce fécond point , parce que n’étant 
prouvé en aucune maniéré , il tombe 
de lui-même. Les Benediétins difent 
qu’on le préfume ainfi. Mais comme 
aucun Monument ne rend témoi¬ 
gnage de ce fait } & que l’Annalifte 
de Saint Bertin le dément ; on ne 
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voit pas fur quoi,on peut leprefumer. 

Pour l'autre point , qui regarde 
l’exemption accordée par le Pape 
Jean VIII. dès le rems de la fonda¬ 
tion , il eft d’une importance d’autant 
plus grande , que c’eft la bafe &c le 
fondement de toute l'affaire. Cartons 
les autres. Privilèges accordez à l’Ab- 
baïe de Saint Corneille par des Bulles 
pofferieures , n’étant accordez qu’à 
Titre de confirmation du Privilegeac- 
eordé par Jean VIII. fi celui-ci fe 
trouve caduc} les autres le font aufîî. 

Il eft donc queftion de fçavoir ce 
que c’étoic que ce Privilège. Si on 
avoir la Bulle de Jean VIII. la cho- 
fe feroit bien-toc éclaircie. Mais elle 
n’exifte point, ou du moins fi elle 
exifte, comme le préfu me M. de Soi fi- 
fions, on n’ofe la produi re ; ce qui eft la 
même chofe. Si la teneur de cette Bul¬ 
le étoit rapportée dans quelque Bulle 
pofterieure; on aqroit connoiftance 
de ce qu’elle contenait : mais, com¬ 
me le remarque M. dé Soi fions, (*) 
on ne trouve dans ces Bulles pofte- 
rieures , que des confirmations vague.s 
d'un Privilège, dont les Papes ne rap- 

(*) 1,1. Mémoire de M:. de Soup)ni page 45. 
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forcent ni la datte, ni le contenu , ni 
les termes, ni les cir confiance s, ni le 
mm même du Pape qui l‘a donne'. 

Il ne refte donc du Tître primitif 
de cette exemption ,quecequ’en rap¬ 
pelle la Charte de Charles-le- Chauve, 
en ces termes: fient in Privilcgio. 
Joannis..... Papa. C'dt-à-dire que 
tout fe réduit au terme de Privilège. 
Charles-le-Chauve fait mention d’un 
Privilège accordé par ce Pape. Les 
BeneditHns prétendent que ce Privi¬ 
lège emporte exemption , indépen¬ 
dance ^ & immédiation au S. Sége. 
M. l'Evêque deSûifïons le nie ; & voi- 
ci les raifons fur iefquelles il fe fonde 
pour le nier. 

i°. Il prouve par plufieurs exem¬ 
ples, que le mot de Privilège s'en¬ 
tendait de toute marque de protec¬ 
tion , ou de concedion particulière 
foit fpirituelle foit temporelle ; que 
ce mot étoit commun aux concédions 
faites par les Rois, comme à celles 
qui étoient faites par les Papes. Pri- 
vilegium Caroli Craffi, &c. dans une 
Bulle rapportée par le Pere Mabillon„ 
ou Leon IX. confirme aux Chanoi¬ 
nes de Verdun 4v des biens dont ils 
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étoient en poftèftion ; & cette confir¬ 
mation eft appel !ée Privilège. 

z°. Il fait voir que ce terme ne 
marquoit que 1 a protection qu’on de- 
mandoit aux Papes , pour défendre 
par des menaces d’excommunication 
les biens qu’on donnoit à l’Eglife. Or 
quele terme de Privilège nefignifiât 
autre chofe dans la Bulle de Jean VIII. 
M. de Soi fions le prouve par deux rai- 
fons ; l’une tirée de la Charte-même 
de Charles-le-Chauve , où ce Prince 
défend qu’on touche en rien aux biens 

.du Chapitre de Saint Corneille , fé¬ 
lon , pourfuit-il, qu’il eft porté dans 
le Privilège du Pape. La fécondé rai- 
fon eft tirée, &c du filence du même 
Roi fur toute autre difpofition qu’on 
voudroit attribuer à ce Privilège > ne 
parlant jamais dans fa Charte ni 
d’exemption, ni de Jurifdiétion, ni 
d’indépendance ; & du filence de 
l’Annalifte de Saint Bertin , qui n’au- 
roitpasomis un fait, qui devoit pa- 
roître aufii extraordinaire dans fon 
fiécle, qu’une exemption pareille, 
inoüie jufqu’alors, comme le prétend 
M. de Soifîons. 

Mais avant que de toucher à ce 1 
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morçeau , nous ferons ici en faveur 
de fon fentiment, une obfervation 
que nous fommes furpris qu’il n’ait 
pas faite lui-même fur la nature de ce 
Privilège, qui paroît déterminé par 
les termes de la Charte de Charles le- 
Chauve. En effet cette Charte , en 
difant ficut in Privilégie domni. 
Papœ ac aliorum Epifcoporum Privlle- 
giiscommetur , femble, par ce terme 
ficut, qui eft commun aux Erivileges 
émanez du Pape, & à ceux qui étoient 
émanez des Evêques, défîgner une eC- 
pece de grâce 5c de protection , que 
les Evêque^ pou voient accorder aufti- 
bien que les Papes. Or cette grâce 
commune ne pouvoit être qu’une for¬ 
te de fauve-garde appuyée de mena¬ 
ces d’excommunication, contre ceux 
qui entreprendroient d’ufurper !es 
biens que les Papes & les Evêques 
avoient mis fous leur proteétion. 

Pour l’argument que M. de Soif- 
fous tire du filence de l’Auteur des 
Annales de Saint Bertin , il eft fondé 
fur ce qu’un événement aufti nou¬ 
veau & aufti extraordinaire, que le 
devoitêtre en ce tems-làune Exemp¬ 
tion & une Indépendance, telle que 
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la prétendent les Benediéb'ns, n’au- 
roit pas pu échaper à cet Auteur; car, 
& c’eft la troifiéme rai Ton. 

3°. M. de Soifions pofe en fait, 
qu’une, exemption de Chanoines mis 
hors de la Jurifdiétion de l’Evêque, 
ctoit inconnue au I X. fiécle ; fur 
quoi voici le rationnement du Prélat. 
Quand on fuppoferoit que le terme 
de Privilège renfermeroic quelque 
chofe de plus , qu’une fimple protec¬ 
tion 3 & quand on pourroit entendre 
fous ce mot une forte d’exemption 8c 
de liberté , telle qu’on voit en avoir 
été accordée à quelques Monafteres 
dans d’autres monumens ; on ne peut 
pas en conclure que ce fût une exemp¬ 
tion torale de la Jurifdiéton de l’Evê¬ 
que : pourquoi? Parce qu’une exemp¬ 
tion de cette nature , en faveur d’un 
Chapitre , n’étoit point encore con¬ 
nue ni en ufage dans le IX. fiécle, 
tems de la fondation du Chapitre de 
Saint Corneille , 8c de la Charte ou 
il eft fait mention du Privilège. 

C’eft un fait que M. de Soifions 
prouve par le témoignage du fçavant 
Pere T’bomajfîn , qui ditexpréfiement 
& prouve, que ces lortes d’exemptions 
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ne s'accordaient qu’à, des Moines , & 
nonpas aux Chanoines , [oit des Egli- 
fes Cathédrales, [oit des autres Eglifes. 
Le Pere Thomaflin exclue même po- 
fltivement l’Ëg'ifede Saint Corneille 
de pareille exemption , endilantque 
la confirmation desEvêques, par rap¬ 
port aux Privilèges de cette Eglife > 
fait aflez croire que leur Jurifdiétion 
n’y recevoit point d’atteinte. 

Le Prélat appuyé le fentiment du 
Pere Thomaflin de l’autorité de M. 
Talon Avocat Général > qui ^parlant 
daris la eau fe de l’exemption duCha- 
pitre dépens, dit : Nous ne voyons f oint 
d’exemptions données aux Chanoines 
jufquau douzième & treiziéme fiée le. 
Entre les exemptions abufives, dont fe 
plaint Saint Bernard, il neparle point 
de celles des Chapitres, parce qu elles 
étoient inconnues de [on tems : fenti¬ 
ment d’autant mieux fondé 3 que S. 
■Bernard défioit, au commencement 
du 12e.fiécle, Pierre AbbédeClagni* 
de montrer un Monaftere qui eût la 
Jurifdiétion Epifcopale. 

Les P P. Benediétins, pour répon¬ 
dre à cela, s’attachentd’abord à prou¬ 
ver,que l’opinion, qui nefait remon- 
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ter l’origine des exemptions qu'au 
nf iiçcle, eft fauiïe.Ils difent que la 
Jurifciidlion du Chapitre deBrioude eji 
du moins du commencement du 12e. fié- 
cte j que les Chanoines de Saint Mar¬ 
tin j de Saint A vendu ont exerçéleur 
Jurifdiction dans les tems les plus re¬ 
culezM. de SoiiTons répond à cela, 
qu’il s’agit du 9e iîécle , 8c non du 
douzième ; car i ! Vagit d’un Privilège 
donné dans le 9 e. iîécle.' Sur ce que 
les P P. Benediétins allèguent la Ré¬ 
glé des Chanoines de Saint Hilaire de 
Poitiers, qui s’obfervoit dès le 10e. 
fîéde; M. de Soûlons répond qu’/7 
nejl pas quejlion des Réglés des Chanoi¬ 
nes , mais de leur exemption. 

Pour répondre a l’autorité de M. 
Talon, lesBenediétins prétendent que 
ce Magid a: n’a parlé que des Chapi¬ 
tres des Cathédrales , & non des Col¬ 
legiales. M de Soiüons trai e cette 
Réponie de frivole reffour ce. M.Talon 
a parlé des Chapitres en général, 8c 
fans aucune didinétion; & le Pere 
lljomafjin exclut formulent de l’e¬ 
xemption , les Eglifes Collegiales , 
comme les Cathédrales , dit M. de 
Soldons. 
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N’efi-il pas confiant, difent les P P. 
Bénédictins , que dès le 8e. & le 9e. 
fie'cle , les Papes & les Evêques ont 
accorde'de pareilles exempùoms a des 
Monafieres de Moines ï Pourquoi n’au¬ 
ront- ils pas fait la même grâce a un 
Adonafiere de Chanoines, tel que celui 
de Compiegne ? 

M. de Soilîons nie fur cela le fait 
que fuppofenr les BenediCtinstou¬ 
chant ces fortes d’exemptions totales 
& de Jutifdi&ions Epifcopaies } ac¬ 
cordées à des Moines en ces tems-là , 
& défie qu’on en trouve un feul exem¬ 
ple dans le çfi. fiécle; & quant à la 
parité, il montre la différence qu’il 
y a cet égard entre les Chanoines &T 
ies Moines ; en ce que les premiers 
étant chargez du foin des âmes, 8c 
par confequent plus dépendans de 
l’Evêque, fous les ordres duquel ils 
dévoient travailler ; il y avoit de l’in - 
convenient à les fouftraire à fon au¬ 
torité : au lieu que les Moines n’étant 
deftinez qu’à la méditation & à la fo- 
litude , & non chargez du foin des 
âmes , il y avoit beaucoup moins 
d’ineonvenient à les rendre indépen- 
dans de la JurifdiCtion Epifcopale, 
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Les P P. Benediélins cirent le Cha¬ 
pitre de Saint Martin de Tours, com¬ 
me joüHlant de la Jurifdiétion dès le 
9*. fiéele i 8c ils allèguent en preuve 
le témoignage du P. Le Cointe. Mais 
M. de Soifions fait voir que le même 
P. Le Cointe, qu’ils citent en marge 
fur cette prétendue Jurifdiétion, les 
dement fi exprejfie'ment, qu’il s’étonne 
lui même que les Benediétins ayenc 
pic le nommer. C’eft ce qu’on peut 
voir, page 7. de fon 11. Mémoire. 

Enfin pourderniereraifon,regar¬ 
dez, , difent les P P. Benediétins, an 
fujet des exemptions avant le 1 ze. fié- 
çie, regardez, les Titres quon vouspre- 
fiente ,& vous en verrez,. Si vous n’a¬ 
vez, pas cru jufiqu’a prefient, parce que 
vous n’avez, pas vû ; croyez. donc main- > 
tenant, puijque vous voyez,. 

Sur quoi M. de Soifions, a près avoir 
relevé modefiement l’indécence de 
l’application des paroles de N. S. à S. 
Thomas, tire avantage de ce que Tes 
adver/aires en font réduits à citer, 
pour preuve d’une exemption donnée 
au cfi. fiécîe , la Pièce même, dont 
on montreque les termes ne peuvent 
s’entendre d’une exemption qui étoit 
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inconnue , & non encore en ufage 
clans ce fiécle-là ; ce qui eft, dit M. de 
SoilFonSj alléguer leur Thefeenpreuve. 
La queftion entre les deux Parties, eft 
de fçavoir fi le terme de Privilège em¬ 
ployé dans la Charte de Charles-le;- 
Chauve,doit s’entendre d’une exemp¬ 
tion de toute Jurifdidtion Epiicopale. 
M.de Soiftons foutient que non; parce 
qu’il n’y a point d’exemple d’une pa- 
reilleexemption dans le</c. fiécle. Les 
P P. Benedidins foutiennenr au con¬ 
traire qu’il y en a, & proiuifent pour 
preuve cette Charte même, où eft em¬ 
ployé le terme de Privilège. Or c’eft 
précifémentde quoi il s’agit3 que de 
fçavoir ftleterme de Privilège accor¬ 
dé par le Pape&r par les Evêques, doit 
s’entendre d'une exemption totale 

De tout cela, M. l’Evêque de Soif- 
fons conciutqu’il eft faux > que le Mo- 
nafteredeS. Corneille deCompiegne 
ai tété exempt dès fa fondation j de tou¬ 
te Jurifdidion Epifcopale ; qu’il eft 
faux que ce n’aitécéqu’à cettecondi- 
tion,queCharles-le Chauve fonda ce 
Monaftere;&qu’il eft faux encorequ’il 
yaiteude pareillesexemprions de Ju- 
rifa idion Epifcopale dans le cf, fiécle. 

Mai 1717. P p vj 



e/oo Mémoires pour l'Hifioire 

II. FAIT. 

Les Peres Benedi&ins prétendent 
qu’avant la fondation de S. Corneille, 
lelieudeCompiegneétoitdi?/<!7'/-,/4W 
Peuple,&fans Eglife; qu’ainfion n’a- 
voit rien ô:é à l’Evêque de Solfions,en 
lui ôtant un Territoire, où, avant la 
fondation du Monaftere,il n’avoit pas 
fur qui exercer fa JurifdiéKon. 

M. l’Evêque de Soi/lons démontre 
û formellementlafaudètéde ce Fait, 
par l’autorité du P. Mabiilon & d’au¬ 
tres Auteurs , qu’on ne voit pas ce 
qu’on peut y répliquer. Nous ne ci¬ 
terons qu’un Palïàge d’Eginhart qui 
décide la chofe : le voici. Concilium 
apud Compendium Palatium pttblicum > 
in générait populi conventu habitum. 
Ce fut en 756. que le tint ce Conci¬ 
le,- fur quoi M. de Soldons demande, 
fi un lieu où l’on tenoit des Conci¬ 
les, &où l’on alîembldft les Etats du 
Royaume, étoit un delert. 

Charles le-Chauve fondateurdeS. 

CorneillebâtitplufieursEglifesdansla 
ville deCompiegne..felon le témoigna¬ 
ge de l’Auteur des Annales deS.Bertin; 
ce n’e'toit donc pas un defert. En voilà 
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plus qu’il n’en faut fur un fait pareil, 

* III. FAIT. 

Que la Charte, où il eft parlé du 
Privilège, a été expoféeà la plus fe- 
vere critique du Parlement > & au- 
torifée par un Arrêt. 

Le Pere Mabillon rappporte cet 
Arrêt: mais M. l’Evêque de Solfions 
prétend que, bien loin que l’Arrêt 
autorife cette Charte, il y laifîè un 
foupçon dont il eft difficile de la la¬ 
ver. L’Arrêt dit que la Cour avoir ar¬ 
rêté certain Privilège du Monaftere 
de Compiegne , comme hifpedt de 
faulîêté ; parce qu’on pouvoit en ôrer 
ou remettre le Sceau, comme on au- 
roit voulu; que cependant , fur ce 
qu’on crut que cela venoit plutôt de 
l’antiquité de la Charte, que d’aucu¬ 
ne faulîêté , le Roi avoir ordonné 
qu’on tendit le Privilège à l’Abbé & 
au Monaftere. 

M. de Soillons ajoute qu’en 1271, 
que fut donné l’Arrêt, cette Charte 
avoitun Sceau d’or; que ce Sceau ne 
fubfifte plus de l’aveu du P. Mabillon. 
Mais fila Charte, avec [on Sceau d'or 3 
■paroi[fait fufpecle auParlemcnt en 127 r. 

Mai 1727. 



5>o i Mémoires four PHijloirc 

dit le Prélat,que fera t’elle aujourd’hui, 
queceSccauCrccs filatnens adroitement 
ménagez, ne paroijfent plus ? 

IV. FAIT. 

Ce quatrième Fait en comprend 
plufieurs, par rapport à la Dédicace 
de l’Eglife de Compiegne. i°. Que 
cette Dédicace fut faite en préfence 
&c de l'autorité de deux Légats en¬ 
voyez pà* Jean VlIL & qui y a (liftè¬ 
rent en Ion nom. i°. Que ces Légats 
étoient fans doute les porteurs du 
Privilège accordé par le même Papp. 
3°. Qu’ils préfiderem en fon nom 
à l’Aflemblée des Evêques envoyez 
pour la Dédicace. 40. On cite pour 
garant de tous ces Faits l’Annaliftede 
Saint Bertin Auteur Contemporain. 
De tout cela j il eft naturel de con¬ 
clure qu’un Pape, qui fait faire en 
fon nom ôc de l’autorité de deux Lé¬ 
gats envoyez à cette fin , la Déd icace 
d’un Egiife , a eu intention de s’en 
faire l’Evêque immédiat. 

Que répond à cela M. de Soilïons ? 
Il dit que c’eftun Roman , où il n’y 
a d’autre fondement que l’arrivée de 
deux Légats, qui ne furent préfens 
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à cette Cérémonie , que parce qu'ils . 
fe crouverent à Compiegne dans le 
tems qu'on dévoie la faire ; <Sc il cite 
en la faveur le meme Annalifte que 
les Benediélinsavoientcité pour eux. 

Il n'eft donc queftion que de voir 
ce qu'a écrit cet Annalifle de Saine 
Bertin. Or voici, félon M. de SoiE 
Ions, à quoi fe réduit tout ce que dit 
l'Annalifte : que Char les-le-Chauve 
étant à Compiegne , y reçut deux En¬ 
voyez du Pape, lequelpar eux & par 
Tes Lettres, le prelfoit de venir en 
Italie , comme i l l’a voit promis} pour 
défendre l'Egîife attaquée parles Bar¬ 
bares , quatenùs , Jicut proniijtrat , 
fanctam Romanam Ecclefuim a Pdga- 
nis, quibus infejiahatur ,eriperet atque 
défendent. Voilà les propres paroles 
de i'Annalifte, qui n'allégue point 
d'autre motif de la legarion des deux 
Envoyez , qu'il qualifie feulement 
MïffosApofïolici.Ce récit eft confirmé 
par la Lettre même du Pape jean , ou 
il ne s'agit que du fecours qu'il de¬ 
mande contre les Barbares. A1 egard 
du Privilège apporté par les Légats, 
Sc delà Dédicace qui le dévoie faire, 
ou fe fit de leur autorité j ni le Pape, 
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ni l’Annalifte, n’en difent mot. Ce¬ 
lui-ci dit bien que le Roi fit faire la 
confécration del’Eglife, en fa préfen- 
ce&celle des Envoyez du Pape, in fitâ 
& Nuntiorum Apofiolica fedis prffen- 
tia; mais il ne parle que de leur pré- 
ience, & ne die rien de leur autorité, 
ni qui marque qu’ils euiîent aun e part 
à cette Cérémonie , que celle d’en 
être Spectateurs. LesBenediétins, en 
difantque les Légats du Pape étoient 
porteurs du Privilège,ont modifié, la 
proportion par un fans doute : mais 
comme , félon M. de Soilïons, ni le 
Pape dans fa Lettre, ni l’Annalifte 
dans ion Hiftoire, n’en diientmot; il 
eft hors de doute que ces Envoyez n’é- 
roient point porteurs du Privilège. 
Que ce prétendu Privilégeait été con¬ 
firmé par lesEvêques aftèmblez;c’eft 
encore un Fait , dont l’Annaliite de S. 
Btrtin ne parle en aucune maniéré, 
dit Monfieur de Soiifons. Il ne s’op- 
pofe pas d’ailleurs à ce que le Privilè¬ 
ge air été confirmé par les Evêques, 
& approuvé par la Nation, pourvu 
qu’on réoluife ce terme de Privilège à 
fa juite valeur comme nous l’avons 
expofé ci-deffus. Ainfi tout ce qu? 
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réfulte du témoignage de l'Annalifte, 
eft que les deux Nonces envoyez au 
Roi uniquement pour demander fe- 
cours contre les Barbares’, fe trouvè¬ 
rent à Compiegne dans le tems de la 
Dédicace de i'Eglife, & qu'ils l’hono- 
rerentde leuralïlftance. 

^ V. FAIT. 

Qu'en conféquence des Privilè¬ 
ges accordez à l'Èglife de Saint Cor¬ 
neille, il étoir défendu à quiconque 
d'exercer aucune Juriidiétion dans 
tout le Teri.itpire donné à l'Eglife 
de S. Corneille, per omnem terrant. 

Les Peres Benediétins produifent 
en preuve de ce Fait, une Chaire de 
Philippe I. de 1092. dont voici les 
termes : Cum Pnvilegïts ita nobïlltx 
exifiat ac prémunit a , nt nullus fine 
Anathematis incurfione, pojjtt violen- 
tiam inferre, vel dominationem exer¬ 
cer e pt r omnem terrain 3 quam , &c. 

M. l’Evêque de SoilTons prétend 
qu'à bien prendre les termes de cette 
Charte, elle réduit IesPrivilégesdont 
elle parle, à une excommunication 
lancée contre quiconque prendroit 
par Force quelque choie des Terres 
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données au Monaftere^ ou qui pré- 
tendroit y exercer aucune Juiildic- 
tion Seigneuriale ; & qu’il s’y agir 
bien moins du Spirituel que du tem¬ 
porel : mais il attaque encore la preuve 
desBenediétins par un autre endroit. 

Il prétend, quen prenant même 
pour bonne cette Charte de Philip¬ 
pe I. qu’il attaque d’ailleurs de ce cô¬ 
té- là, dans la luire ; le terme de Pri¬ 
vilège , dont il y eft parlé , ne peut 
s’entendre d’une exemption de la Ju- 
rifdiétion Epifcopale ; & voici Ton 
raifonnemenr. 

Si ce terme s’entendoit ainli pour 
le Monaftere de Saint Corneille , il 
s’entendroit de même pour les Cha¬ 
pelles annexées à ce Monaftere , ôc 
dénommées dans la Charte de Char- 
les-le-Chauve, & ces Chapelles au- 
roient joui de la même exemption : 
or ces Ch appelle s qui font répandues 
dans divers Dioc'efes, ne font point, & 
n’ont jamais été hors de la J ur if diction 
Epifcopale; c’eft un Fait qu’il prouve 
par de bonnes Pièces. Donc le terme 
de Privilège employé dans la Charte 
de Philippe 1. ne s’entendoit point 
d’une telle exemption pour ces Cha- 
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pelies ; & par conféquent, il ne doit 
poinc non plus s’entendre de la forte 
pour le Monafteie de S. Corneille. 

VI. FAI T. 

Que le Privilège de Jean VIII. eft 
confirmé par deux Chartes de Char¬ 
les le Simple , & une de Louis d’Ou- 
tremer ; que dans ces Chartes qui ont 
été données fur les Originaux far le P. 
Mabillon , dans fa Diplomatique , il 
eft fait mention de la Jurïfdition de 
VEglife de S. Corneille fur les Chanoi¬ 
nes de Saint Clément y& fur la Cha¬ 
pelle de Saint Lazare. 

A cela, M. de Soillons répond,que 
ni la Chai te de Louis d’Outremer, 
ni les deux de Charles le Simple , ne 
parlent en nulle maniéré de cette Ju- 
rifdiétion de l’Eglife de S. Corneille y 
fur les Chanoines de S. Clément, &: 
laChapelle de S. Lazare. Il y a plus.» 
c’eft que les deux de Charles le Sim- 
plen’en ont pu parler , par rapport à 
l’Eglile de Saint Clément; puiiqu’el- 
les lont anterieures de deux ans à la 
fondation de cette Eglife. Il ajoute 
par une autre Charce du meme Roi > 
rapportée par le Pere Mabillon, il 
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exclut l’Eglife de Saint Corneille de 
tout autre droit fur celle de S. Clé¬ 
ment , que du droit de nommer le 
Gardien : neque Prœpofitus 3 feu Deca¬ 
nta aut Congregaùo ( de S. Corneil¬ 
le) .aliter aliqutd ibi ( à S. Clé¬ 
ment. ) (tfdinent, prater id quodflatui- 
mtis ; c’elt-à- dire, le Droit de Nomi¬ 
nation par rapport au Gardien. 

VII. FAIT. 

Suger Abbé de Saint Denis ayant 
entrepris de chafler les Chanoines de 
l’Eglife de S Corneille > pour y met¬ 
tre des Moines, s’adreflà au Pape , 
qui commit pour cela Baudouin Evê¬ 
que de Noyon, avec l’Abbé Suger 
lui-même. Surquoî les Peres Bene- 
d iébins, i °. prétendent que l’Abbé Su¬ 
ger s’ad;elfa au Pape, comme au feul 
Supérieur de cette Eglife. 

M. de SoilEms répond , qu’il eft 
faux que l’Abbé Suger le foit ad relie 
au Pape, en cette derniere qualité, 
n’y ayant aucun Monument qui en 
falle Foi ; & n’étant point nécellaire 
qu’il Fût Supérieur immédiat de Saint 
Corneille , pour qu’on s’adrelîat à 
lui, par rapport au changement qu’on 
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vouloir faire, ôc cù ii écoit à propos 
quefon autorité intervînt. 

z°. Les Bénédictins tirent avan¬ 
tage , de ce que ce fut à l’Evêque de 
Noyon j ôc non à l’Evêque de Soif- 
fons3 que le Pape adrefla la Commif- 
fion ; & ils regardent cela comme 
une preuve e'clutante de l’exemption 
de leur Eglife. 

M. de Soiflons répond à cela, que 
ces fortes de Commifîîons pafïageres 
ne détruifent point laJurifdiCton Epif- 
copale; ôc il en apporte une preuve 
fenfible, dans ce quife paiïe aujour¬ 
d’hui en Languedoc , oùM. l’Evêque 
de Nîmes eft actuellement Commif- 
faireduPape, pour la Séculariiation 
du Chapitre d’Ulez, fans que la Jurif. 
diCtion de l’Evêque d’Ufezen fouffre 
de préjudice. Les Papes ne fe croyent 
pas aftraints à nommer l’Evêque du 
lieu pour ces fortes de Commilîîons, 
ôc ils affeCtenc même ordinairement 
d’en nommer un Etranger.Outre qu’il 
y avoit uneraifon particulière de ne 
pas nommer l’Evêque de Soiffons pour 
Commiffaire, avec l’Abbé Suger; par¬ 
ce qu’étant employé dans le Confeil 
du Roi, aufli-bien que l’Abbé Suger, 
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il n’auroit pu, non plasque cet Abbé, 
vaquée à l'affaire donc l’auroit chargé 
la Commiiîion. 

3°. Les Benediétins tirent encore 
avantage de quelques termes em¬ 
ployez par l'Evêque de Noyon, en 
rendant compte au Pape de la Com- 
müHom En parlant jde PEglife de 
Compiegne , il dit, tdm celebrem, 
tàmfamofam, tanta denïque autorïta- 
te [ubnixam. Les Benediétins croyent 
trouver la Jurifdidtion dans ces der¬ 
niers tetmes. M.l’Evêquede Soilfons 
répond , qu’il n’y eft point queftion 
de Jurifdidion , & que cette grande 
autorité fe réduit au grand credic des 
Chanoines , du nombre defquels le 
Frere même du Roi étoiç : auflï l’E* 
vêque de Noyon n’allégue-t’il cette 
grande autorité, que pour faire con- 
noître ail Pape } combien ctoit péni¬ 
ble <Sc délicate la Commiflion , dont 
il l’avoit chargé comme on le peut 
voir par fa Lettre même. 

De ce que le même Evêque de 
Noyon dit au Pape^Benedittus eji Ab- 
has } impofitaefi illi cura & follicitudo 
fubjettorum fuorum; les Benediétins 
prétendent que ces termes marquent 
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une Jurifdiétion &c des Sujets. A quoi 
M, de Soi lions répond , que ce qn’a- 
joûre le même Commiliaire du Pape , 
détermine la qualité des Sujets de 
l’Abbé , c’eft-à-dire,les Moines qu’il 
dévoie habiller & nourrir : Quomods 
enhn nudus vefliet nudum , aut fame- 
lieusfamelictm fatiare poterit j* 

VIII. FAIT. 

L’Abbé Suger dans fa Lettre au Pa¬ 
pe, difent lesBenediétins, reconnoît 
la Jurifdiétion immédiate du Saint 
Siège. Voici les termes fur lefquels 
ils s’appuyenc : Nobilis Compendien- 
fis Ecclefia de jure B. Pétri innititur 
autoritate. 

M. l’Evêque de Soiflons répond, 
qu’il fuffifoit qu’une Eglife eût été 
féulement décorée de quelque grâce 
ou privilège des Papes ^ pour qu’on 
fût en droit de la regarder comme de 
jureB. Pétri, fans que cela emportât 
une dépendance immédiate du Saint 
Siège ; ce qu’il prouve par l’Hiftoire 
de l’Abbaye de Vezelay , & d’autres, 
qui j quoique dites de jure B. Pétri, 
ne laifloient pas de demeurer foumi- 
fes aux Evêques Diocèfains. 
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Il ajoute à cette Réponfe quelque 
chofe de plus décilif: ce fondes pro¬ 
pres termes du Pape BoniFace VIII. 
tirez du Droic Canon , où ce Pape 
décide, que fi quelque Pontife Ro¬ 
main a déclaré dans quelque Privilè¬ 
ge , que! telle ou telle Eglife eft du 
droit de l’Eglife Romaine , ou lui 
appartient fpécialement ; il ne faut 
pas croire que cela fafn(c, pour prou¬ 
ver qu'elle eft exempte de la Jurif- 
diction de l’Ordinaire. M. de Soif- 
fons qui avoir allégué ce Pafïage dans 
fon premier Mémoire, fe plaint dans 
le fécond que les Benedi&ins n’ayenc 
pas fait femblant de l’y avoir remar¬ 
qué , ayant mieux aimé ( ce font fes 
termes ) de'vorer dans le filence une 
preuve, qui étoit fans réplique , qup 
de la relever. Il paroît efFeétivement, 
qu’après une décifionauffi formelle 
que celle de Boniface VIII. les ter¬ 
mes de jure B. Pétrit &c femblables, 
ne fçauroient rien prouver pour une 
exemption. 
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Article XLVII. 

PREMIER RECUÈIL 
des Leçons de Mathématiques, dictées 
auCoilege Royal, dans lefquelles font 
contenues & démontrées toutes les pro¬ 
priétés fondamentales des Nombres, 
& tous les Calculs qui ont été'trouvez, 
jufqu’d pre'fent, &c. A Pans , chez 
J. F. Tabary , Libraire , Quai de 
Conti, 172.6. In 11.pagg. 458. 

C'Eft ici une Arithmétique Ma¬ 
thématique , & une Algèbre, 

allez complexes > avec un commence¬ 
ment même d'Analyfe. Tout y eft dé¬ 
montré , ou , ce qui eft fans doute 
mieux, tout y eh démonftratif. L'o¬ 
pération n’eftqu'un dévelopementdes 
principes clairs & faciles, fur lefquels 
eft fondé tout le calcul. En difant ce 
qu'il faut faire , l'Auteur infnue la 
la raifon pourquoi il fautlefaire. 

C'eft M. Privât de Molieres Pro- 
fefteur au College Royal, &c Membre 
de l'Academie des Sciences, qui a fait 
cet Ouvrage , qu'il a partagé en huit 
Leçons. 

Mai 1727. Qq 



9 î 4 Mémoires pour l’H'jiolre 

La première Leçon traite des pre¬ 
mières opérations furies Nombres en¬ 
tiers , qui font la Numération, l'Ad¬ 
dition , la Souftradion , la Multipli¬ 
cation , & la Divifion. 

La Numération apprend à nom- 
brér, à connoître les chiffres, foit (im¬ 
pies & détachez , foit réunis en une 
fournie , dans laquelle chacun de ces 
chiffres tire fa valeur & de fon propre 
caradere, ôc delà placejqu’il occupe- 
Car, par exemple, 5. vaut cinq ; mais 
s'il a un chiffre après lui, il vaut 50. 1 
ou cinq dixaines -, s'il en a deux, com¬ 
me fil. il vaut cinq centaines, ôcc. 

L'Addition apprend j, de deux ou 
de plufreurs nombres , à n’en faire 
qu’un, qui efb la fomme; & à expri¬ 
mer cette fomme par des chiffres con¬ 
venables, félon lesLoîx de laNuméra- 
tion. Ainfi, pourajouter fi. avec 1 f. 
il faut trouver l'expreflion numérique 
77. qui repréfènte la fomme des deux 
Nombres additionnez. 

La fouflradion fait le contraire de 
l'Addition : d'une fomme, elle fait 
une différence ; partageant cette fom¬ 
me £n deux nombres , dont l'un efb 
déterminé. J'ôte2;.de77.il reft£52. 
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'qui eft la différence de 77. & de 2 3. 
La Multiplication fe réduit à trou¬ 

ver un nombre ou produit, qui con¬ 
tienne le nombre multiplié, delà mê- 
•me maniéré que le Multiplicateur con¬ 
tient l'unité. Ainfi multiplier 4. par 3. 
c’eft trouver 12. qui contient 4. trois 
fois j comme 3. contient un auili trois 
fois. 

Le procédé de M. de Molieres eft 
bien {impie *, il va pas à pas. Multi¬ 
plier 4. par 3. c’eft ajouter 4. trois fois; 
or 4. ajoûtéà4. fait S.&8. ajouté à4. 
fait 12. L’Auteur réduit donc d’abord 
la Multiplication à la {impie Addition : 
mais lorfque par cet artifice il a fait 
bien connoître la nature de cette ope¬ 
ration , il l’abrege & l’éleve au procé¬ 
dé ordinaire , qui eft plus court dans 
la pratique. 

Il en ufe de même à l’égard de la 
Divifîon, qu’il préfênte d’abord com¬ 
me une Souftraétion fucceflive, pour 
en rendre le procédé intelligible , & 
qu’il rend enfui te plus expeditive & 
plus ufuelle , par un procédé plus 

J abrégé. 
Cariide iz.j’Ôte 4. ilrefteS.&fi 

de8.j’ôte4. ilrefte4. & {îde 4.enfin 
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j'ôte 4. il î^e refie rien , ce qui me fait 
connoitre que 4. effc contenu trois fois 
dans 1 z. Mais je puis, au lieu de cette 
Soufiradtion luccellive & difcrette , 
ôter d'un fèul coup trois fois 4. de iz. 
& voir que 4. eft le quotient, ou le com¬ 
bien d e la ci i v i fi on de iz.pai-4. 

Dans la fécondé Leçon, M. de Mo- 
lieres applique aux Fraétions les Am¬ 
ples operations precedentes de l'Arith¬ 
métique. 

On appelle Fractions, les parties de 
l'unité numérique; comme une moi¬ 
tié, un tiers , deuxtiers, trois quarts, 
quatre fîxiémes, &c. Mais avant que 
de faire fur lesFraétions les operations 
ordinaires, il y a fouvent bien des fa¬ 
çons préliminaires. 

Quelquefois une Fraélion fe réduit 
à un nombre entier; par exemple qua¬ 
tre quarts font une unité > huit quarts 
en valent deux. Trois tiers font un ; 
fix moitiezfont trois. Vingt dixiémes 
font deux. De forte qu’on peut aulli 
réduire un nombre en Fractions ; par 
exemple x. peut être exprimé par deux 
moitiez, par trois tiers ;> par cent cen¬ 
tièmes. 

Une Fra&ion peut être changée en 
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une autre ; une moitié en deux quarts y 
en un tiers & demi, en dix vingtièmes. 
Le principal eft de -réduire une Frac¬ 
tion au même nom , ou au même 
quantième qu’une autre. Par exem¬ 
ple , pour réduire une moitié au même 
nom qu’un tiers j fans que l’une ni l’au¬ 
tre changent de valeur 3 & feulement 
en changeant d’expreilîon 3 il n’y a 
qu’à multiplier les deux nombres qui 
donnent le nom aux deux Fraétions. 
Le nom d’une moitiéeft deux, le nom 
d’un tiers eft trois : deux fois trois font 
fix ; il n’y a donc qu’à réduire une 
moitié & un tiers au fixiéme. Or une 
moitié eft la même chofe que trois 
dixiémes; & un tiers vaut deux fixié- 

; mes. 
Cette réduétion eft fondamentale 

pour comparer deux Fraétions, pour 
les ajouter ou louftraire. Car fi je veux 
comparer , ou ajouter , ou louftraire 
mutuellement un tiers ôc une moitié; 
il ne m’elt pas facile de voir tout d’un 
coup lequel eft plusgrani, ou de com¬ 
bien il eft plus grand ou plus petit. Au 
lieu qu’en les réduifant à un même 
nom , je vois qu’une moitié ou trois 
fixiémes, furpaftè un tiers ou deux 
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fixiémes, & qu'il le furpalïè précife- 
ment d'un fixiéme. De forte que fi je 
les ajoute , la fomme fera cinq fixié¬ 
mes y ou même un entier moins un 
fixiéme. 

Ce qu'il y a de finguljer dans les 
Fraétions , c'eft qu'en les multipliant 
on les diminue , & qu'en les divifant 
on les augmente- Je multiplie z. par z. 
& j'ai deux fois deux, ou quatre qui 
ell plus grand que deux. Au lieu que 
fi je multiplie une moitié par une moi¬ 
tié , le produit eft un quart, qui efë 
plus petit qu'une moitié. Rien n'éton¬ 
ne plus l'imagination 5 mais malgré 
cela y l’efprit voit avec un peu d'atten¬ 
tion , que cela doit être ainfi : car, en 
fuivant à la lettre la fimple formule de 
la Multiplication , on conçoit facile¬ 
ment que comme z. fois z. font 4. de 
même une moitié de fois une moitié y 
fait un quart : car une fois une moitié 
fait une moitié ; donc une moitié de 
fois une moitié fait une moitié d'une 
moitié, c'eft -à-dire, un quart. 

M. De Moüeres remarque tout ce¬ 
la ; aucun cas ne lui échape, & tout fe 
rend intelligible entre les mains, par 
Refont d'Analyfe & d'ordre qui le gui- 
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de. Il n'a pas oublié les Fractions dé¬ 
cimales , dont tout le myftere fe réduit 
à ceci : j'ai une Fraétion quelconque, 
par exemple , deux tiers -, je veux la 
transformer en décimale, je la multi¬ 
plie de la diviiè par 10. & j'ai vingt 
trentièmes , qui font la même chofè 
que deux tiers. 

La troifiéme Leçon traite des ope¬ 
rations compofées de 1JArithmétique. 
L'Auteur y donne la composition & la 
réfolution despuiffances desNombres 
tant entiers que rompus. 

Le produit d'un nombre multiplié 
par lui-même, eft fa puiftànce plus ou 
moins élevée, félon que le nombre eft 
plus fouvent multiplié. Quatre eft la 
première puiftànce, ou le quàrré de z. 
car z. fois z. fait 4. «Se comme z. fois 4. 
fait 8. ce produit eft la féconde puif 
fance ou le cube de z. & ce z. eft ap- 
pelléla racine quarrée de 4. la racine 
cubique de 8. «Sec. En un mot la racine 
eft comme la tige de tous les N ombres , 
qui réfultent de fa Multiplication plus 
ou moins répétée. 

Extraire la racine d'un nombre,c'eft 
trouver un nombre, qui, multiplié par 
lui-même, produifècelui dont on ex- 
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trait ia racine. Par exemple extraire la 
racine de 3 6. c'elt trouver 6. lequel 
multiplié par lui-même faflè 3 6. car 6. 
fois6. fait 3 6. Il n'eft pas difficile d'ex¬ 
traire la racine dJun petit nombre com¬ 
me 2 f. dont la racine eft 5. ou même 
100. dont la racine eft 10. 

Mais cela n'eft pas fi aifé , lorfque 
c'eft un grand nombre : cependant en 
y procédant pas à pas , on en vient 
allez à bout. Le difficile ou plütôt 
l'impolfibSe ^-eft d'extraire la racine 
d’un Nombre qui n'en a point de nu¬ 
mérique , c'eft-à-dire , qui puifle s'ex¬ 
primer par un Nombre , foit entier, 
loit rompu. Or il y a des Nombres qui 
n’ont point de racine numérique, & il 
y en a même plus de ceux-là que des 
autres. Par exemple, 5. 6. 7. 8. font 
de cette efpece. Car deux fois deux 
fait 4. qui eft moindre qu’aucun de ces 
Nombres ; trois fois 3. fait 9. qui eft 
plusgrand. 

Au refie , quelque Fradfion qu'on 
prenne, par exemple 2. & demi, 2. & 
un quart, 2. & un tiers , deux & un 
centième , deux 8c un njillionniéme ; 
jamais aucun de ces Nombres entiers 
ou rompus, multiplié par foi-même. 
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ne fera au jufte y. ou 6. ou 7. ou 8. 
niais toùjours un nombre ou plus petit 
ou plus grand. 

Cependant,quoi qu’on ne puilTe pat 
aucun nombre atteindre à la racine de 
6. on peut en approcher autant qu’on 
voudra & à l’infini 5 de forte qu’on 
trouvera un Nombre qui ne différera 
pas d’un millionième , de millioniè¬ 
me, de cette racine ; c’eft- à-dire, qui 
étant multiplié par foi-même, produi¬ 
ra 6. à très-peu de choie près. Or dans 
l’ufage , une différence comme celle- 
là eff; comptée pour rien. Ainfi le grand 
œuvre des Arithméticiens, Algebrif- 
tes , & autres Calculateurs , a écé de 
tout tems , de trouver des méthodes 
d’approximation , pour laifir d’aufifi 
près qu’il le faut, ces racines incom- 
menfurables&fugitives, qui, fans être 
numériques, font pourtant très-réelles, 
& ont même un rapport de grandeur 
très-réel avec les Nombres : car deux 
eff: plus petit, & trois eff; plus grand, 
que la racine de 6. & deux de demi en 
approche plus, que deux ou que trois; 
& à l’in fini, il eff; permis aux Nombres 
d’en approcher, mais non d’y tou¬ 
cher. C’eft-là un myftere , ou peut- 

Mai 1727. Qq v 



*>2 2 Mémoires pour VFffléire 

être une ilîuliûn, & un jeu de notre 
imagination. 

La quatrième Leçon roule fur quel¬ 
ques proprierez fondamentales des 
Nombres : leurexpreffion eft arbitrai¬ 
re ; on peut la changer j mais fur tout 
la rendre plus generale. Car, comme 
nous parlons louvent des nombres en 
général, & fans en délîgner aucun en 
particulier; nous pouvons alors lesdé- 
fîgner par des choies générales, & qui 
n’ont ni par foi-même, ni pat l’ufage 
aucuneexpreilîon à cet égard. 

Les lettres de l’Alphabet Aj> B, C, 
Y, &c. peuvent donc , comme toute 
autre cho/è 3 reprélènter ces nombres 
généraux & abllraits ; & fur ces let¬ 
tres , on peut, comme fur les Nom¬ 
bres, faire toutes les operations de l’A- 
rithmetique , qui alors prend le nom 
d’Algebre ; delorte quei’Algebren’elb 
qu’une Arithmetiqne générale, qui, 
fans Ce borner à aucun cas particulier ^ 
les embrallè tous. 

Mais comme les lettres ont une va¬ 
leur Arithmétique vague & indéter¬ 
minée ; il a fallu imaginer des lignes 
ëc des fymboles, qui pulîent caraéte- 
ïiièr les operations Arithmétiques 3 
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aufquelles 011 lesafiujettit. Quand j'a¬ 
joure deux Nombres j par exemple 2. 
& S\ j a* un troifiéme Nombre > 6c un 
troifiéme chiffre 7. qui exprime le ré¬ 
sultat de cetce Addition : mais li j'a¬ 
joute A avec B, je n'ai pointdetroihé- 
me lettre, qui étant écrite , puifle me 
faire connoître le réfultat de l'opera¬ 
tion. Pour y fuppléer, on joint les deux 
lettres par une croix couchée. Ainfi 
A-+B. lignifie A plus B, ou A & B» 
je pourrais de même au lieu de 7. écri¬ 
re 1^5. deux , plus, cinq. 

On a de même établi qu'une petite 
ligne tirée entre deux lettres, lignifie 
moins, ou laSouftraétion : ainli A—B, 
lignifie A moins B, ou B retranche'de 
A. Deux petites lignes parallèles li¬ 
gnifient l’égalité entre ideux choies : 
3 — 2=1. lignifie que trois moins deux 
efl e'gal a un. Tel eft tout i'efprit, 6c 
àpeu-prèsle procédé de l'Algèbre, qui 
étant une fois prife fur le pied d'une 
Arithmétique générale ôc abftraire , 
n’a plusde myItéré, ni prelque de diffi¬ 
culté , &qui facilite même beaucoup 
le calcul, jufqu’à dégénérer, fi l’on n’y 
prend garde , en routine. 

Nous ne fuivons pas l'Auteur dans 
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tout le détail des operations Algébri¬ 
ques j non plus que dans celui où il 
entre dans la cinquième Leçon au fu- 
jet des Nombres radicaux , ni dans 
celui des polynômes foie iimpîes, foit 
radicaux, qui fait le fujet des Leçons 
fixiéme & ieptiéme. Tout cela regar¬ 
de lesSçavans, ou ceux qui veulent le 
devenir un peu profondément : un ex¬ 
trait nJ apprendrait rien de nouveau à 
ceux-là, N rien du tout àceux-ci. 

La huitième Leçon, qui roule fur le 
calcul des puiflanecs par leurs expo- 
fans j contient & dé velope une des bel¬ 
les découvertes , qu ait faites la Géo¬ 
métrie Moderne par les mainsdu célér 
bre M. Newton. Cela ne fèmble rien 
d'avoir fubftitué les expofans numéri¬ 
ques aux nombres radicaux : maisceux 
qui font un peu initiez dans la haute 
Géométrie , fçavent allez que çJa été 
la clef de bien dJautres découvertes, 
& en particulier, linon de la Géomé¬ 
trie , du moins du calcul de l’Infini. 
Car la Science de l’Infini ébauchée par 
les Anciens, ik pleinement dévelopée 
par Caralüeri, Guldin, & fur tout par 
Grégoire de Saint Vincent, nepouvoit 
(êtreréduite en Art ôcen reglesdecal- 
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cul j tandis que les racines incommeu- 
furablesétoient affectées de leurs lignes 
radicaux Algébriques. 

Mais dès qu'on a pu évaluer en nom¬ 
bres diftinéts ces Signes radicaux ; le 
principe du calcul de l'Infini trouvé 
Géométriquement par Grégoire de 
Saint Vincent, 8c réduit même en 
calcul par l'illuftre M. de Fermât, a 
fourni aulïi-tôt à M. de Leibnitz 8c à 
M. Newton même, toute la partie du 
calcul infinitelimal, qui porte le nom 
d’infiniment petits. Car il elt vrai que 
l'autre partie de ce calcul, c’eft-à-dires 
la Théorie des progrelîions, avoit re¬ 
çu toute fa perfeétkmGéométrique dès 
la première invention qu'en avoit fai¬ 
te Gregoÿe de Saint Vincent, & en- 
fuite prefque toute fa perfection Arith» 
metique & Algébrique entre les mains 
du célébré Doéteur Wallis , qui eneft 
comme le fécond inventeur. 

Il eft vrai aulli que M. Newton a 
beaucoup ajouté à l'Art des Sériés in¬ 
fini: s , par la formule generale qu'il a 
donnée pour la génération despuiffan- 
cës entières, ou rompues & radica¬ 
les , pofitives 8c négatives. M. de Mo- 
lieres terminefon Ouvragepar ce beau 
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morceau qu’il enrichit d’une nouvelle 
’démonftration, que les Sçavans liront 
avec plaifir, & tout le monde avec 
profit. 

Comme M. de Molieres n’a pas 
borhé les travaux au calcul feul , de 
que fongenie inventif a eu pour objet 
toutes les parties de la Géométrie, &c 
de la Phyfique fyftématique ; on pro¬ 
fite de cette occafion, pour l’exhorter 
à faire part au Public de toutes fes pen» 
fées fur ces matières. 

Mal i j z j. 
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Article XLVIII. 

DIS S E R T A T IONS 
Tbe'ologiques & Dogmatiques fur les 
Exor cifme s > & fur les autres ceremo¬ 
nies du Baptême, fur VEucbariJlie & 
fur VU fur e. A Paris , Chez, Jacques 
Ejïienne , rue Saint Jacques , à la 
Vertu 1727. in 8°. pages 196. pour 
la première Dijfertation ; & 5 $6* 
pour les deux autres. 

IA première Diftèrtationàlaquelle 
_ nous nous bornons prefenremenr^. 

eft une Re'ponje fur laCoutume de VEgli- 
fe de fuppléer lesExorcifmes apres le Bap¬ 
tême , lorfque la ne'cejjîté a oblige'de les 
omettre. On travaillait il y a trente ans 
à une nouve le édition du Rituel de 
Paris : quelqu'un étoitd’avis, qu'entre 
les ceremonies qu'on fuppléeà l'égard 
de ceux^ui n'ont été qu'ondoyez,on 
retranchât les Exorcifmes. Moniteur 
l'r.bbé *** coniulté en cette occa¬ 
sion , compofa alors cette Dijfertation t. 
elle fut communiquée aux Édi ceurs du 
Rituel Pariiien : le Supplément des 
Exorcifmes y eft confervé & prefcric, 

comme celui des autres ceremonies. 
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Le Propoiànt difons mieux, l'Ad- 
verfaire portoit bien haut & bien loin 
fa ceniure : il vouloit qu'on regardât 
»> comme injurieux au Saint Eiprit, 
« l'uiàge de l'Egliiè d'employer les 
» Exorçi fines fur des perfonnes , qui 
» (ont devenues fon Temple par le 
« Baptême qu'elles ont déjà reçu >« . 
Une partie de ion ientiment réfutoic 
l'autre; car puifque cetufage eft celui 
de ÏEglife , il ne peut être injurieux au 
Saint Efprlt. Ce principe eft pour no¬ 
tre Combattant un pofte, où il s'éta¬ 
blit d'abord, & d'oùil ne felaiile point 
déloger. En vain l'Aftàillant revient 
opiniâtrement à la charge ; ce fait 
emporte le droit : & on peut toujours 
lui repondre ; l'Eglife le fait ; donc c'eft 
bien fait. Le Cenfeur de l’Eglife ne 
peut être qu'un temeraire; & s'il faut, 
pourquecela ioit, que Saint Auguftin 
l'ait dit voici fes paroles “ : Si quid 
sj totaperorbemfréquentât Ecclefia. 
jj qu'm ità faclendum fit difputare Info- 
sj lentifjîmœ in fanU efl .j . Au Chapitre 
y. de faLettre J4C. Pour le fait,il eft in- 
conteftable. Les Conciles, dont la Dif- 
fertationrapporte les Decrets, ont or¬ 
donné cet uiage “ : perfonne dans au- 
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» cun tems ne l'a désapprouvé ; & le 
« Rituel Rom Ain qui le prelcrit , eft le 
» Rituel des deux tiers de l’Eglile Ca¬ 
tholique » . Que dire donc “ ? Que 
« dans les premiers tems l'Egide n'en 
« ufoit point ainlî » , vain prétexte ! 
Frivoie exception ! Souffle de l'Héré- 
fie ! Quand il s'agit d’ulàges anciens 
de l'Eglile, leur autorité j leur fureté, 
leur fainteté ne leur vient point tant 
de l'antiquité, que de l’Eglife même. 
Il eft des abus anciens j il n'en eft point 
de l’Eglile entière Vous n'avez droit 
jj de cenfurer, ni ce qu'elle fit hier, ni 
jj ce qu'elle fait aujourd'hui, pourvu 
jj qu'il foit vrai que ce (oit elle qui le 
jj faftè ôc qui l'ordonne .j . Que l'Ad- 
verfaire répété fans celle c‘ j que ces 
jj Exorcifmes retombent fur le Saint 
jj Efprit , puilqu'il eft le maître du 
>j cœur de l'Exorcifé , qu'il en a fait 
jj fon Sanétuaire & que leDémon en a 
étéchafté.j ; notre Théologien n'a en¬ 
core beloin pour (e défendre , que de 
Ion principe : tout cela feroit horrible 
fur le compte de l’Eglile, & par con- 
feqnent tout cela eft faux “. Cette Ce- 
jj remonie a un autre lens , puifque 
j> l'Eglile l'ordonne: vos railons, fi elles 
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» étoient vrayes, auroient infaillible- 
« ment porté i’Eglilè à rejecter les Exor- 

cifmes après le Baptême : elle les or- 
>» donne :donc vosinterpretationsfont 
» fauflès» . Ce n'eft pas que notre Au¬ 
teur en veuille demeurer à cette fin de 
non-recevoir jtoute peremptoire qu'elle 
elt : il vient aux explications ; &c voici 
Ton premierraifonnementcc. Les Sacre-- 
» mens & lesauguftes Ceremonies qui 

les accompagnent j ne font qu'un 
» tout dans l’ordre furnaturel; IL par une 
« nécelïité inévitable , unepartie moins 
>j ejfentielle cede la place à une autre ; 
jj celle ci rapelle la première, dès qu’el- 
jj le peut lui être rendue o .LeBaptême 
donc redemande lesExorcifmes.quand 
il a été conféré fans eux. Ainli un 
mourant promptement abfous de les 
pechez & descendîtes, s'il revient en 
fanté, redevient pénitent, & fera traité 
en excommuniée tout réconcilié, tout 
juftifîé qu'il elt. Autre railbnnement : 
les Adverlaires n'en veulent qu’aux 
Exorcifmes ; & ils louffrent fans peine, 
que les autres ceremonies foient lup- 
pléées après le Baptême donné fans 
elles : mais ces autres ceremonies qui 
précèdent le Baptême, dit notre Theo- 
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logien en les expofant 3 ce font, ou des* 
paroles d’exorci fines, ou des exorcif- 
mes d'action. Il termine cette fécondé 
partie par une remarque digne d'a tten- 
tioiij quand on fçait l'appliquer ". Le 
« principal ufage des Ceremonies de 
» l'Eglife, fur tout dans lesSacremens, 
» eft de faire palier de fiécle en liécle 
» le dépôt de fes plus importantes ve- 
jj ritez, fous le voile des a étions & des 
j> lignes: car elle fçait bien qu'on dil- 
jj pute fur toutes chofes ; mais elle fçait 
jj auiîî j que, pourvu qiion lui obéiffe en 
jj faifant ce qu'elle dit , elle aura toû- 
jj jours dequoi défendre ce qu'elle en- 
jj feigne >j . 

La troifteme partie de la Differtation^ 
eft deftinée à répondre aux objeétionsj. 
elles font tirées de S. Optât. L'Adver- 
faire en alîeguoit un texte : un autre 
texte plus fort j Sc qu'il omettoit, lui 
eft fourni genereufement par notre 
Auteur même. Saint Optât deman¬ 
de “ : Qu'y a-t’il de plus injufte & de 
jj plus temeraire , que d'exorcifer le 
jj Saint Lfprit >j ? Tout le monde penle 
à ce fujet comme Saint Optât ; 8c l'on 
croit même qu'il pouvoir ufer d'une 
qualification plus forte : mais que doit» 
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on conclure de Ton difcours ? Sinon 
que fuppléer les Exorcilmes, ce n’eft 
point exorciser le Saint Efprit; comme 
l’Adverfaire le prétend, puifquel’Egli- 
fè , qui ne peut exorcifer le S. Efprit, 
fupplée les exorcifmes : il y a plus ; & 
quand Saint Optât prononce f‘ : Quid 
3) iniquius quant. exor cigare Sÿiritum 
»i Sanflum » ? Il n’a point en vue de 
véritables exorcifmes , qu’on ait em¬ 
ployé fur un Jufte, &qui tombent par 
contre-coup fur le Saint Efprit : il pre- 
noit exorciz,are au même fens , que 
lorfqu’il avoit dit peu auparavant, 
exorciz,aftis & lavifiis parietes. Vous 
avez détefté, dit-il ici, la Confécra- 
tion que les Evêques Catholiques 
avoient faite des Eglifes; & vous avez 
voulu, en lavant les murailles, en effa¬ 
cer la benediét’on ; exorci^ajlis &la- 

, vijlis. Quoi de plus impie, dit-il là, 
que de detejler l’Ordination Sacrée, Sc 
de tâcher d’en effacer ju(qu’aux moin¬ 
dres traces î Car l’Ordination Sacrée, 
eft appellée du nom du Saint Efprit, 
qu’elle conféré ; comme quand on dit, 
vendre le Saint Efprit , pour vendre 
l’Ordination, par la Simonie: & lesDo- 
natiftes, à qui S.Optât adrelîè ce re- 
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proche , de'teftoient ainfi l'Ordination^ 
iSc tâchoient d'en effacer les traces dans 
les Evêques, dans les Prêtres , dans les 
Diacres, par la dépohtion , par la pé¬ 
nitence publique, &par la ceremonie 
injurieulede leurrafer la tête. La fui¬ 
te du texte démontre que c’eft-là le 
fens unique 5 il n'y eft donc point quef 
tion du Baptême, ni de lès exorcifmes. 
Que l'Adverfàire n’objeétoit-il plutôt 
ces autres paroles du même Saint ? V)s 
exorciz,atis hominem fideletn, & dicitls 
Deo babitanti : maledicte exi foras. 
Mais pour montrer que ce pafîàge re¬ 
garde le Baptême, il auroit fallu y re¬ 
mettre rebaptiz,ando , & lire : vos re- 
baptiz-ando exorciz,atis,&c. comme l'a 
dit en effet Saint Optât : or ce mot re- 
baptiz,ando annonce que le Saint n'en 
veut point ici à de fîmples exorcifmes 
fupplééz après le Baptême ; mais au 
Baptême réitéré par les Donatiftes. 
En donnant le fécond Baptême “ , ils 
» avoient l'intention d’effacer & de la- 
» ver le premier , qu'ils déteftoient 
» comme une flétriilùre & une tache, 
» parce qui létoit le principe de l'union 
« avec l'Eglife Catholique » . L'ana- 
thême par lequel ils condamnoient le 
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premier Baptême , & réprouvoient 
l’efprit qui uniflbit à l’Egüfe Catholi¬ 
que, tomboit directement fur cet Ef- 
.ÿrit Saint. C’étoit lui qu'ils vouloient 
exclure, & qu’ils chailoient en effet; 
puifqu’il ne pouvoir demeurer en ceux 
qui le foumettoient au fécond Baptê¬ 
me conféré 8c reçu en haine du pre¬ 
mier. 

Notre Théologien inrerefïè enfin 
dans fon fentiment fon Adverfaire, & 
l’oblige de fe réfuter lui-même. Un 
Catéchumène bien préparé, lui dit-il, 
comme le furent S. Auguftin, S. Mar¬ 
tin, S. Cyprien, S. Ambroife* pofîè- 
doit le S. Efprit avant le Baptême ; 8c 
(Cependant on employoit fur lui, en le 
baptifant, les exorcifmes ; & ce n’étoit 
pas exorcifer le S. Efprit. Il en efi: de 
même des exorcifmes prononcez fur 
celui , qui par nécefïité a été baptifé 
dans les ceremonies. Au moins j les 
Exorcifmes ainfifuppléézfont inutiles 
8c fans effet, fe récriera l’Adverfaire? 
Nullement, lui répond leThéologien : 
.mais cet effet eft anticipé ; on l’a reçu 
par avance, maisdépendammentdes 
exorcifmes. Un pecheur juftifié par la 
Contrition j doit encore enfuite fc con- 
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fefîer : l’Excommunié abfous fècrette- 
mont lorfqu’011 lecroyoit à l’article de 
la more, doit , s’il furvit, demander 
la réconciliation extérieure, dont il a 
reçu l'effet. L’Auteur fait encore ap. 
percevoir dans le myfterede ces exor- 
cilmes fupplééz “ la reconnoiflancc 
» du fidèle envers Jefus-Chrift , la 
9j confeilion & l’aveu de fa fervitude & 
» de la corruption de fa première naif 
» fànce j les effets de la tyrannie du 
« Démon, la mifèricorde & la puiflan- 
» cedu Libérateur, fonTriomphe, & 
„ celui de la Croix fon Régné , fà 
3j Sainteté ^ & l’oppolition de la grâce 
>3 avec Lefprit du flécle, l’impollibili- 
» té de fer-vir deux Maîtres » . 

Enfin, M. l’Abbé *** trouve dans 
le J ufie baptiféj un objet pour l’exor- 
cifme, &.un Diable àchafîèr : c’efl une 
feurce dedefirs involontaires, qu’on 
appelle Concupiscence ; une fource de 
penfees involontairesqu’il nomme 
Imagination “ ? Voilà des retraites où 
» le Démon fè retranche , & d’où il 
» faut lechaflèr» : l’élégant Théolo¬ 
gien décrit 'amlicex.tt Imagination Il 
33 eft étonnant • combien IImagination 
3} ainfi. définie, confervede pouvoir au 
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„ Démon , dans les perfonncs fan&i- 
y, fiées par le Baptême : car , c’eit une 
y, porte toujours ouverte à Tes Ululions : 
s> c’eft un Champ abandonné , où il 
y, lemece qu’il veut: c’eft une toile, 
« fur laquelle il reprélènte ce qu'il lui 
„ plaît ; 8c les tableaux qu'il forme y 
y, fubfiftent malgré les commande- 
y, mens de l’efprit, qui enefit affligé, 
y, maisquine peut en éviter la vüë. En- 
yy fin, c’eft une piace publique, pleine 
yy de tumulte & de bruit, où tout ce 
„ qu’on entend eft faux, tout ce qu’on 
yy voit eft frivole, tout ce qu’on étale 
yy eft empoifonné.' J)e-là vient cette 
y> foule de chofes frivoles, qui fe met- 
yy tent entre Dieu 8c nous 3 ces diftrac- 
yy tions prefquinvincibles, quiinter- 
yy rompent les prières des Juftes , 8c 
yy qui font prefquetoûjours impercep- 
yy tibles dans leur naillànce 3 ces Ima- 
yy ges corporelles ^ qui rendent à l’efi 
sj prit la vûë des véritez intelleétuelles 
yy fi rare , fi difficile 8c fi courte 5 ces 
» Repréfentations affligeantes de tout 
sj ce qu’il y a de plus contraire à la 
sj vertu , 8c qui font verfertant de lar- 
sj mes aux perfonnes condamnées à 
» cette dure épreuve 3 enfin, c’eft de-là 
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*> que viennent tant de vaines crain- 
» tes, & tant d'efperances encore plus 
« vaines ; les fortes images des biens oc 
» des maux de cette vie 5 8c le doute 
» qu'il y ait quelque choie de réel, qui 
»» ne foit pas naturel 8c fenlîble »>. 

Après ce portrait de iImagination > 
M. l'Abbé * * * s'étonne qu'on trouve 
mauvais “ } que l’Eglife, même après 
» le Baptême , s’efforce de chalîèr le 
» Démon d'un pofte lî dangereux 3 8c 
» qu'elle le contraigne à ceder cette 
«> place au S. Efprit » . Il voudrait que 
la Coutume fut de le faire exorcilèr 
» tout auffi louvent que les gens de 
bien vont à IConfellè “ Plût à Dieu, 
» que l'ufage fût de réitérer fouvent 
» les Exorcifmes , que l'Eglife n’em- 
» ployé qu'une fois ! les plus faints 8c 
»> les plus juftes > feraient ceux qui les 
» recevraient avec plus de foi & plus 
» de fentiment de leur mifere » , &c. 

Dans la cinquième Partiej l'Auteur 
recherche, fans s'y être engagé, l’ori¬ 
gine de la Coûtume de l'Eglife , de 
fuppléer les exorcifmes 8c les autres Cé¬ 
rémonies du Baptême , lorfque la né- 
cefïité a obligé de les omettre. “ Le 
*> premier 8c le plus ancien exemple 
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»> de ce fupplément eft tiré de l'Egide 
» Grecque. Tout le monde fçait ce 
»> quiarrivaàSaintAthanafe, lorfqu’il 
» étoit fort jeune ; comment ilbaptifa 
» fur le rivage de la Mer plulîeursen- 
»> fans de fon âge , parmi lefquels il 
» faifoit l'Evêque ; & le jugement que 
» Saint Alexandre Evêque d'Alexan- 
» drie porta de ce Baptême : ayant 
» confulté la choie , dit Sozoméne, 
» avec les Evêques qui étoient alors 
» auprès de lui ; il fut d'avis, qu'il ne 
»> fàlloit point rebaptilêr ceux , qui, 
» par la fimplicité avec laquelle ils 
« avoient agi, avoient déjà mérité de 
» recevoir la grâce de ce Sacrement : 
y» Mais, en conservant le Baptême, on 
y> fupple'a toutes les Ce're'monies qui n’ap- 
y> partenoient qu'aux Prêtres ,j . Si dans 
la fuite , on ne remarque pas dans la 
difcipline de l'Eglilè Grecque, une Loi 
générale, & une Coûtume établie, de 
iuppléer les Cérémonies ; l’Auteur 
prouve, par des Monumens qu'il ex¬ 
plique à fa maniéré , que c'eft qu'il 
n'arrivoit prelque jamais de donner le 
Baptême fans les Cérémonies j & que 
l'ulâge de les fuppléer fuppofe celui de 
lesdivifer , ou de donner fans elles le 
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Sacrement. Pour l'Eglife* Romaine, 
la maxime de fuppléer ce qui man- 
quoit au Sacrement, y a toujours été 
connue & fuivie. " Qu'on ne réïtere 
» jamais le Sacrement de la Régene- 
» ration ; mais qu’on fe contente feule- 
»> ment de fupple'er ce qui a pu y man- 
» quer f‘, dit le Pape Saint Leon. L'Au¬ 
teur rapporte à cet ufage le fécond Ca¬ 
non du premier Concile d'Orange, 
qui a été , dit-il j Ci fort tourmenté, 
& dont les difputes ont rendu le fens 
douteux. Nous apprenons de ce Ca¬ 
non , que " c'étoit une maxime Ci re- 
« ligieufement obfervée , de ne rien 
» omettre dans la célébration du Bap- 
» terne , ou de le fuppléer j> s'il avoit 
» été omis ; qu'on ordonne d'avertir 
» l'Evêque dans la Confirmation , de 
» fuppléer auparavant , la Chrifina- 
*> tion Baptifmale, li elle a été omifè 
» par le Prêtre , & de faire ainfi deux 
» Chrifmations : la première au fom- 
» met de la tête , & la fécondé fur le 
» front » . Voici le Canon. * Nullum 
Minlftrorum , qui Baptiz.andi recepit 
OJfcium y fine Chrifinate ufijuàm debere 

* D’où notre Auteur retranche un Nen,ivaut 
nectjjarin , qui en fait la difficulté. 
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progrediy quia inter nos plaçait [e me lin 
Baptifmate Chrifmari. De eo autem qui 
in Baptifmate , quâcumque neceffîtate 
faciente, nonCbrifmatusfuerit, inCon- 
firmatione Sacerdos commonebitur ; nam 
inter nos Chrifmatis ipfius non nifi una 
benediclio eft , non ut prajudicans quid- 
quam ideo, fed ut neceffaria babeatur re- 
chrifmatio. Voici le fens : “ Nous or- 
»> donnons , dilent les Peresdu Con- 
« cile , qu'aucun de ceux qui ont le 
» foin de donner le Baptême, ne man- 
» que de porter le S. Chrême , quand 
» il le donne hors de Ton Eglife. Car 
« c'eft un Reglement dont nous fom- 
»> mes tous convenus, qu'il doit y avoir 
» une première Chrifmation dans le 
•> Baptême. Que s'il arrive par des né- 
» ceflitez imprévûës , que quelqu'un 
%y ne l’ait pu recevoir ; on en avertira 
»> l'Evêque, lorlque cette perfonne lui 
» fera prélentée à la Confirmation. 
» Car le Saint Chrême, dont on le 1ère 
»> dans la Confirmation étant le même 
» que celui, dont le Prêtre le 1ère pour 
» la Confirmation baptilmale, & étant 
» conlàcré par une même benedic- 
» tion ; il fera facile à l'Evêque de fup- 
» pléer ce que le Prêtre avoir omis. 
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»> car l'une de ces Chrifmations ne pré- 
»> judicie point à l'autre, ôc n'en tient 
» point lieu , & il faut que l'une pre- 
« cede 8c que l'autre fuive ; ou ce qui 
» eft la même chofe, qu'il y ait deux 
n Chrifmations differentes. 

On apperçoit , fans peine, que ce 
n'eft point à faux , que cette Differta- 
tion fur un point de difcipline, porte 
le titre de Dogmatique , & qu'elle rou¬ 
le fur un fyftêmede Théologie, que 
l'Écrivain habile & ingénieux a mieux 
aiméfuppofer avec les initiez , que de 
ledéveloper à tout le monde. Mais les 
Lecteurs à qui il en fait myftere, n'en 
font que plus curieux de lui dérober 
fon fecret, & de pénétrer en quoi il fait 
confifter le péché originel , l’effet du 
Baptême , celui des Exorcifmes, la 
Juftification , la Sanctification , &c. 
Pour faciliter cette recherche, nous al¬ 
lons rapprocher les endroits du Livre , 
qui peuvent plus aifëment conduire à 
la découverte. Page 111 ; " qu'on me 
a dife donc où étoit le Démon dans 
>1 ces Saints ( Catéchumènes) ou qu'on 
a me prouve que leur cœur ne fût pas 
» à Dieu , étant fi plein de fon amour. 
» Je n'examine point s'ils étoient jufti- 

Mai 1727. Rr iij 



t?41 Mémoires pour l’Hïfloire 
» fiez avantle Baptême: je fuppofêque 
jj non , afin de ne rien mêler ici d'in- 
>j certain : il me fuflit que ce qui do- 
jj minoiten leur cœur, 8c qui étoit la 
jj réglé de toutes leurs actions , fùtl'a 
jj mourde la Juftice& de la vérité^ 8c 

jj pour tout dire en un mot, de Jesus- 
jj Christ. C'étoit donc Jesus- 
jj C h r i s t qui étoit le Maître de leur 
» cœur. Et-plus bas. L'on doit mê- 
» me avolier qu'ils ( les Exorcifmes) 
j* avoient quelque chofe de plus con- 
» traire à laraifon humaine, lorfqu'on 
» les prononçoit fur des hommes Ca- 
»j thécumenes d'une Sainteté éclatante 
jj 8c vifible , que lorfqu'on les fait 
» après le Baptême fur des enfans, qui 
» ne donnent aucun lîgnede lajuftice 
jj qui eft cachée dans le fecret de leur 
jj cœur. Et page i o. Ce qui fait ici la 
jj difficulté, eft qu'on regarde le Bap- 
jj terne comme parfait, & lesExorcif* 
jj mes comme une Cérémonie étran- 
jj gere ; mais on fe trompe. Et page 
» m. L'Écriture nous apprend que 
jj nous ne recevons que les prémices 
jj de BEI prit par notre lecondenaiflan- 
jj ce j ( le Baptême ) & que ces prémi- 
jj ces nous font données, pour nous 
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» faire gémir de ce qui manque à (a 
» plénitude : il manque en effet tant 
» de chofes à notre juftice & à notre 
» affranchiflèment du péché , que 
» prefque toutes les fondions de l'Ef- 
» prit de grâce qui nous a été donné, 
» le réduifent à gémir & à nous faire 
« gémir, pour hâter notre fandifica- 
» tion. Et page 124. Il n'y a rien de 
» plus contraire à l'Écriture , que de 
« fuppofer que l'Efprit de Dieu rem- 
» plit tout, dès qu'il eft donné à quel- 
» qu’un par le Baptême : & par une 
w fuite néceftàire, rien n'eft pluscon- 
» forme à l'Écriture j> que de dire que 
si ce qui n'eft pas fournis à l'Efprit de 
« Dieu, eft encore au Démon, & qu'il 
« occupe tout ce que la Concupifcen- 
» ce occupe. Et page 126. En vertu de 
ü quoi le Démon étoit- il le Maître 
ü avant le Baptême ? Sinon parceque 
ü laConcupifcence étoit maîtrefle. Et 
« pourroit-on le chaftèr du cœur d'un 
« enfant , fi fa volonté demeuroiten- 
ü core aftèrvie à la Cupidité ? Et pages 
si 124. 125. Elle ( la Concupifcence) 
» tenoit avant le Baptême la volonté 
» aftèrvie. J'îsus-Christ la délivre 
« parfon Efprit ; ôc dès ce moment, il 
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yj n’y a plus de péché, ni de fujet de 
» condamnation dans ce nouveau Juf- 
»> te. Mais la Concupifcence demeu- 
« re , quoi qu’elle n’opprime plus la 
« volonté de faire le bien. Et, page 
jj i 3 i ; Ci le Baptême donnoit une Ju£ 
jj tice parfaite & confommée, on pour- 
jj roit trouver à redire qu’après l’avoir 
jj reçu , on employât les Exorcifmes, 
jj parce que le Démon feroit chafle de 
jj tout. Et, page 13 4 ; l’Efprit, SpirU 
jj tus , eft juftifié par le Baptême : mais 
jj ce que Saint Paul entend par ces 
»j mots j Y Ame & le Corps , Anima & 
jj Corpus, font les Sièges de la Cupidi- 
jj té3 & fervent de retraite au Démon 
jj auilî bien qu’à elle. Et, page 131 ; 
jj c’eft le Saint Efprit qui doit remet- 
jj tre l’ordre 8c la paix dans l’homme, 
jj en réüniflânt toutes fes puillànces, 
jj & qui doit guérir la divifion de la 
jj volonté par le régné de fon amour, 
j» & ladivifionde l’efprit parle régné 
jj de fa vérité. Et, pgge 133; l’Eglife 
jj peut bien demander pour les enfans 
jj déjaBaptifez,cequeS. Pauldeman- 
jj doit pour des perlonnes fort faintes, 
jj que leur fainteté s’étendît à tout, 
jj qu elle pafsât de l’efprit & du cœur 
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» dans tous lesmouvemens de l'ame; 
» & que tout fût établi danslapremie- 
« re juftice , l'Eiprit, l'Ame , & le 
» Corpsj voilà le but des Exorcilmes» . 

Parler ainft , n'eft-ce point dire 
qu'avant le Baptême, le Cathécumé- 
ne fanétifié par l'amour de Dieu, n'eft 
pas encore juftifîé, parce qu'il n'eft pas 
Baptifé ; Ôc que l'enfant juftifîé par le 
Baptême, dont l'efpritl'unit à l'Eglife, 
n'eft pas encore fanétifié , parceque 
l’amour de la vérité & de la juftice à 
quoi l'on réduit l'amour de J. C. n'eft 
point encore la réglé de toutes les ac¬ 
tions ; que la Concupilcence, quij lorE 
qu'elle domine, conftituë le péché de¬ 
meurant en nous après le Baptême 5 de 
le peu qui nous eft conféré du S. Ef- 
prit par le Baptême , fe réduifant à 
nous faire gémir de ce qui manque à 
notre (anétihcation, le Baptême n'eft 
point parfait ; mais a befoin de l'Exor- 
cifme, comme d'une partie du même 
tout, moins eftèntielle à la vérité, mais 
eftèntielle pourtant, & qui achevé ou 
continue ce que le Baptême n'a fait 
qu'ébaucher ôc commencer. 

Avec cette Doétrine , que devien¬ 
nent les dogmes de la Grâce fanétifian- 
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te j de (a production, ex opéré operato, 
par le Sacrement 3 des vertus infufès > 
de la différence entre les Sacremews & 
les autresCérémonies, de l'amour fur- 
naturel de Dieu. 

Article XL VIII. 

Immerfîons & Emerfîons des Satel¬ 
lites de Jupiter pendant le mois 

de Juin 1717. 

E 1. Juin Immerfion à . 

JL. ...... . •. s" 8' foir 
Le 3 à s> 3§ matin 

Le 5 à 4 4 matin 

Le 6 à 10 33 foir 

Le 8 à î 3 foir 
Le 10 à 11 34 matin 
Le 12 à G 2 matin 
Le 14 à 0 M matin 
Le 15 à G 5î foir 
Le 17 à 1 24 foir 
Le \c) à 7 5 2. matin 
Le 21 à 2 2 matin 
Le 22 à 8 48 foir 
Le 24 à 3 1G foir 
Le 26 a 9 4î marin 
Le 28 à 4 12 matin 
Le 25) à 
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Second Satellite. 

Le 2 Juin Immerfionà. 
matin 

Le 6 à 0 39 matin 
Le 9 à 1 58 foir 
Le 13 à 3 16 matin 
Le 16a 4 35 foir 
Le 10 à 5 54 matin 
Le 23 à 7 11 foir 
Le 27 à 8 30 matin 
Le 30 à 5) 48 foir 

7roijidme Satellite. 

Le 9. ^ 
Immerfionà ihfô'j 
Emei fion à 4 <5 | |>Soir 

Le 16.^ 
Immerfionà 5 JJ 1 

i Emerfion à 8 6 j ̂ •Soir 

Le 23. Immerfionà 951 foir 
Emerfion à 0 1 matin 

Le 3°^ 
Immerfionà 1 547 
Emerfion à 4 4$ 

.matin 

On ne verra point le quatrième. 
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Article XLIX. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D'ITALIE. DE ROME. 

VO1 c 1 une Infcription , qui Ce 
lie en caraéteres très-grands & 

très-bien marquez, chez M. le Car¬ 
dinal Alexandre Albani ,fur un 
beau marbre blanc, qui parole avoir 
été lepiédeftald’uneScatuë. 

M. AURELIO CAESARI 

C O S. II. 

IMP. CAESARI s. 

T. AELl HADRIANI 

antonInI aug. pii 

PONTIf IC. MAXIMI 

TRIBVNIC. POTEST. VIIII 

IMP. II. COS. 111 I. 

P. P. Fl L IO. 

DEC V RIALES PVLLARl 

ET. H. V. 

Ce bloc j qui a été tiré du Jardin 
que les Jefuites de la Maifon Pro- 

Mai 1727. 



des Sciences & des beaux Arts. 949 

felîe ont lur le Mont- Aventin, y etoic 
tellement pofé dans le coin d’un mur, 
qu’on y pouvoir encore lire de l’autre 
côté cette fécondé lnfcription. 

Locvs ADSIGNATVS 

LoLLIANO AVITO ET STATlLIO M 

CVR. OPERVM PVBLICORVM 

D ED IC A T. PR. N ON A S IV N. 

SEX. ERVCIO CLARO II CN. C1AV- 

D I O S E V 

L’ M , qui termine la fécondé li¬ 
gne, & s ev qui eftàla fin de la cin¬ 
quième ou derniere , font les premiè¬ 
res Lettres de furncms que quelques 
fragmens ont emportez. > r , 

La première lnfcription auroit ete 
mieux ajuftée aux Médailles Latines 
d’Aurele & d’Antonin , li d’abord 
la première lettre m. n’eût pas été mi- 
fe jpuis qu’Aureie n’eft appelleAiarc 
fur les Médailles Latines, que quand 
il eft Augufte & Antonin : li feconde- 
ment on n’avoit point mis Pontific. 
ma xi mi. Car Antonin ne parole 
avec certe qualité fur les Médaillés f 
que pendantles trois premières années 

de fon Empire} Ôc la datte marque ici 
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la neuvième année : fi enfin le P. P. 
étoit placé immédiatement après le 
mot PII, & avant les autres titres ; 
car c’eft l’ufage pour Antonin. 

DE MODENE. 

M. Agoftino Paradisi , s’eft trou¬ 
vé outrageufement infulté par un 
trait du Livre intirulé, Riposta^ 

varie Scrïtture contro La Santa Sedein 
propofito di Comacchio. G’eft que l'Au¬ 
teur de cette Re'ponfe faifant le dé¬ 
nombrement de ceux qu’il dit avoir 
écriccontre le S. Siège, a ciié parmi 
les autres, à la page 4e. M. Paradisi; 

DigreJJîone del Dottore Agojiino Pa- 
radifi da Cïvitd CajteLlana nel Tom. 
JF', del fuo pretejo Ateneo deLPvomo 
Nobile ; ajoutant en marge , que 
» cette digrejjîon du DoéteurPARA- 
»> disi n’a rien de fingulier } qued’ê- 
3, ne l’Ouvrage d’un fujet du Saint 
33 Siège>3. SurquoiM.PARADisi, 
qui Ce picquedu plus g and zélé pour 
l’honneur du S. Siège, a cru qu’il ne 
pouvoir pas Ce dilpenfer de crier à la 
calomnie , & de publier par Tes Let¬ 
tres , que pour former contre lui un 
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pareil ioupçon , il faut ignorer ce 
que c’eft qu’écrire contre le Saint 
Siège. Il rapporte pour fa juftifica- 
tion , “ qu’au Chapitre XVIII de ** 
Ion Traitédell’ onore §. 17. & fui- ” 
vans, il a foutenu l’Infaillibilité du " 
Pape que j dans le Traité de1 Ti- “ 
teli, au Ch. IX. de la première Par- ** 
tie , il a fait valoir la fupériorité “ 

! du Souverain Pontife au-deffusdu 
! Concile Général » . Il dédia à Clé¬ 

ment XI. le premier de ces deux Ou¬ 
vrages ; & le S. Pere lui témoigna par 

; une Lettre du Cardinal Paolucci > 
j combien fon zélé lui avoir été agréa¬ 

ble. Quant au Domaine temporel 
du Pape , M. Paradisi renvoyant le 

I Leéteur à ce qu’il en a dit aux Cha¬ 
pitres X. & XI.de la première Partie 
de fon Livre de’ Titoli > obferve de 
plus, que lescontcftations à cet égard 
n’ont point eu pour objet les Droits 
del’Eglile ; qu’il n’a point été queftioa 
de déterminer, fi ie S. Siège a un Do- 
mainetempo! el, abfolu , & incontef- 
table , mais feulement fi tel ou tel 
Territoire particulier lui appartenoit. 
» Enfin » , ajoute M. Paradisi, 

» on verra dans le Traité delleprece- 
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» denz,e, que je mettrai au jour l’an 
»» prochain , que je continue d’écrire 
»> en vrai Catholique, & en fujet qui 
» a véritablement à cœur la gloire du 
y> S. Siégé » . 

D’ALLEMAGNE. 

DE L E I P S I K. 

La difpute entre M. J. Fitriarius &c 
M. Adam Zahn, regarde le lieu delà 
réfdencede l’ame humaine féparéedu 
corps. Le premier prétendoit 3 que 
l’ame du Julie habite encore avec le 
corps qu’elle a animée, & demeure 
auprès de lui dans le tombeau jul- 
qu’au jour de la Réfurreétion, affran¬ 
chie au relie de tout fenciment des 
miferes de la vie, exerçant librement 
fa faculté de penfer, voyant Dieu & 
le louant. Son Adverlaire foutenoic 
contre lui l’opinion commune : mais 
il paroifîoit allez difpofé à lui palier , 
que l’ame féparée s’approprie & ajufte 
à loi une certaine iphére d’unÆTHER 
très - fubtil , qui auroit accompagné 
le corps dès fa naillance. 

M. CoRTiusne s’en tiendra pas à 
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l’Edition in 8°. qiril vient de donner 
de la Pharfale de Lucain :il en pu¬ 
bliera, dès cette année, une fécondé 
in 40. qui fêraaufli diftinguéepar les 
remarques, que ceile-cil’eft déjà par 
les corrections. Lucain en avoit d’au¬ 
tant plus de beloin, que Grotius eft 
peut être le leul de les Editeurs , qui 
aitentrepiis jufqu’ici de retoucher le 
texte. M. Cortius a confulté toutes 
les Editions, & plusde foixanre Ma- 
nulcrits très-anciens ;& il a employé 
la critique la p uscirconfpeCte. Il s’eft 
bien donné de garde d'inférer dans le 
Poème quantité de vers , qui font 
ajoutez en plufieurs endroits dans di¬ 
vers Manufcrics; & quoiqu’ils foient 
quelquefois élegans, il attribue ces 
falfifications à des Moines : il ne fait 
même nulle façon , autorifé par les 
Manufcrits, de fupprimer des vers , 
qui, n’étant que des reditres ou des 
glofes des précédens , ne permettent 
pas de douter de l’interpolation. Par 
d’autres changemens de moindre ef¬ 
fort, l’Editeur rend fou vent à fon Poè¬ 
te la vérité , la clarté, l’élegance. On 
lui faifoit dire fauflfement, Livre III. 
vers. 235. 
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Quaque ferens rapidum divifogur- 
gite fontem , 

Vaftis Indus aquis mïxtum nonfentit 
hjdafpem. 

Il dit prefentement avec exa&itude : 

Qua feriens rabidum divifo gurgite 
P ont um, &c. 

Il s’exprime élégamment , loriqu’il 
die, Livre I.v. ioi. 

Qtialiter undas, 
Qui fcc ut & gem'num graciUs nul- 

le feparat Iflhmos, 
Nec pâtit ur conferre fretum. 

Auparavant on lifoit mare ; & cette 
iépètuïon d’undas3 Mare ,fretumven- 
doic la ph afe infipide & languiflàn- 
te. Quel fens donner à ce vers 116. 
du Liv e i ? 

Tequoquenegleiïumviolata Scava¬ 
la dextra, 

Ante tpfum penetrale Dea femper- 
que calent es, 

Mattavere focos. 
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On entend le Poëte en liianr d'après 
lesMMSS. 

Te quoque negleciu violât* fcavola 
Fefia , CTe. 

DE FRANCFORT. 

P. Zornii Bibliotheca antiqua- 
rla & exegetica in univerfam fcriptu- 
ram facram. Tom. I.pag. 1 , 2,3, in 8e. 

M. Zorn perfuadé que , pour bien 
entendre l’Ecriture Sainte , il faut 
avoir une parfaite intelligence de 
P Antiquité Profane fe propofe de 
palier ici en revue les plus célèbres 
Ant iquaires d’Efpagne , d’Italie , de 
Flandres, & d’Allemagne , juqu’au 
nombre de mille. Il dit fon fentiment 
fur leur§ explications & leurs décou¬ 
vertes; & il éclaircit une infinité de 
textes, par des remarques curieufes ÔC 
folides. Ce premier Tome eft divilé 
en trois parties. Les Pièces que notre 
Auteur revoit dans la première, font 
i°. YFxplicati&n de Confiant lus Lan- 
dus fur le tombeau de M. Cacurius Sc 
d’Atilia Manduila : 20. la Differtaùon 
d’Oclavius FalconeriusYm la Médaille 
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d’Apamée, qui repréfence le Déluge 
de Deucalion : la Defcription des Fu¬ 
nérailles & des nouvelles maniérés 
d’enfevelir des Romains,& des Grecs, 
&cc. par Cl. Guichard : 40. les Médail¬ 
les de Bronze des Empereurs , des Im¬ 
pératrices, & des Céfars ,frapées dans 
les Colonies ; & Villes municipales, 
par M. Vaillant : le Livre du P. Har- 
doüin furies anciennes Médailles des 
Peuples & des Villes : 6°. l’Ecrit de 
Jerome Aleander fur la pierre d’un 
Anneau , ou éroir gravé un Vaiflèaii 
pour fymbole de l’Egiife. llexaminc 
dans la fécondé Partie, 70. la Diflcr- 
tation de J. Scheffcr de Novh Tahu- 
lis : 8®. la Lettre de R aphaël T lichet¬ 
te Du Frefne, fur le Tableau de Cha- 
rondas deCatane, repréfenté avec des 
cornes: 5»°. un fragment de l’Hiftoi- 
re des Herodiades de M. Toynard: 
io°. la Dilîèrtation de Philippe de la 
Tour fur Belenus ,& les autres Dieux 
d’Aquilée: 11°. le Livre d’Abenephi* 
fur la fervitude deslfraëlites en Egyp¬ 
te , Æir lequel Kircher a fi fort comp¬ 
te : 11°. la lettre de J. Godefroi fur 
la défenfe faite aux Chétiens de com- J 
muniquer avec les Gentils : 13 °. les 
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Notes du P. Petau fur dix neuf Orai- 
ions de Themiftius : 14*. la Diiïerta- 
tion deGuill. Saldenus de Canis petto. 
Et dans la troifiéme Partie, 15°. Jo. 
Chifïletii Aqua Virgo : 160. Ottoni 
Sperlingii de Crepidisveterum Diatri¬ 
be; 170. J.Spon furies Autels de quel¬ 
ques Dieux oblcurs ou inconnus : 18°. 
Famiani Nardini Roma vêtus : 19®. 

des Lettres deTanaquil Le Févi e: 20°. 
les Analeétes de J. Nerius : 21°. les 
Opinions de J. M. Mattius : 22°. l’ex¬ 
plication de l’Infcription Augufti 
donnée par Jof. Caftaiion. 

DE HOLLANDE, 

D’AMSTERDAM. 

Métamorphosés d’Ovide tradui¬ 
tes nouvellement en François par M. 
l’Abbé Banier , de l'Académie des 
Bel les-Lettres, établie à Paris. Cette 
tradu&ion eft appuyée de remarques 
critiques, & ornée d’explications His¬ 
toriques 3 où chaque fable remonte à 
fon origine; & le point d’Hiftoire 
qu’elle repréfenre, eft ramené au tems 
éc au lieu de l’évenement. 
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Mémoires de l’Abbe' de Choisi, 

contenant l’Hiftoire de la Cour de 
France, i. voll. in 11, chez J. Frédé¬ 
ric Bernard ôc N. E. Lucas. 

L'Abrégé du vrai Manège expli¬ 
que' par des Leçons ne'cejfaires 3 & cin¬ 
quante cinq figures exabtes depuis l’a f- 
fiette de l’homme à cheval ,ju[qu’a l'ar- 
rejl, &c. delîinées d’après Nature > 
par le Baron d’EiSEMBERG. On foul¬ 

ait pour cet Ouvrage, chez B. Pi¬ 
card, qui vient de finir les Planches. 

DE L E Y D E. 

On propofe par foufcription une 
Edition nouvelle Sc beaucoup plus 
parfaite que les précédentes de toutes 
les Œuvres de Cujas, foie imprimées 
de fon vivant, foit pofthumes, foie 
Anecdotes. M. C. À. Fabrot , qui 
prend foin de cette Edition, y infére¬ 
ra les citations correctes des Loix , & 
beaucoup de textes d’Auteurs. M. J. 
Gotlieb Heineccius compofcra la Pré¬ 
face. L’Imprimeur eft Mander-Linden 
le jeune. Onfoufcriraà Parischez les 
Libraires Coignard fils , Cavelier, 
M ontalant, & la Veuve Coutelier. 
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DE LA HAYE. 

Recherche des Motifs, fur le£. 
i quels eft fondé la conduite de la Gran¬ 

de Bretagne , par rapport aux affaires 
de l’état préfent de l’Europe. Ouvra¬ 
ge traduit de l’Anglois, in 12. chez 
H. Scbeurleer. 

D’ANGLETERRE. 

DE LONDRES. 

M. Je're'mic Jones a tenté d’é¬ 
tablir , par une Métode nouvelle, la 
Canonicité des Livres du Nouveau 
Teftament, Newandfull Metbod ... 
in 8°, trois volumes, chez Jean Clark 
& Richard Hett. 

The Life of God in tbe foui of 
Man ; ou , la Vie de Dieu dans l’ame 
de VHomme 3 eft un des Livres de pié¬ 
té que débite J. Downting. 

M. André' Moreton, qui avoit 
déjà établi dans un Livre ; que l'af¬ 
faire de chacun nefi Vaffaire de per- 
fonne; every body's bufinejf isno body’s 
bufinejf; fait la Tienne de celle des Vieil- 
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lards, & propofe , dans un Ouvrage, 
d'ériger des Monafteres, ou ils puil- 

fent finir leurs jours, fans erre à char¬ 

ge au public, ni à leur famille: A 
Proteftant Monajlry. 

UNETradudion en vers Anglois de 

la Lettre de Saint Cyprien a Donat, 
a été imprimée à la fuite d'un Recueil 
de Poëfies, nouvellement publié par 

]. Wdleford, & intitulé : A Collettion 
ÿ Ballads and fome other occafionnal 
Poems by W. Tunfall. r 

L’Histoire Latine de la fameule 

Abbaye de Glaftombnrg,tcrite parle 

Moine Jean, s’étend depuis 6$o juf- 
jufqu’en 1400. M. Hearne publie, 

avec elle, plufieurs Pièces qui y ont 

raport, & d’autres encore ; & par¬ 

mi celles-ci, deux Lettres de feu M. 
Thomas Smith, Dodeur en Théolo¬ 

gie , touchant le Manufcrit des Epi- 

tres de Saint Ignace, in S°, deux vo¬ 

lumes. . , - • 
M. Maxwel a traduit du Latin 

obfcur de feu M. de Cumberland ; E- 

vêque de Peterboroug , les Loix de 
la Nature. 

J l y a auflî une Tradudion en An- 

glois du Xenopbon d Ephefc. 
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A Mechanical , EffaiinSingingt 
ôcc+ eft un Ellài Mécanique iur le 
Chant, la Mufique & la Danfe , hit 
leurs ufages ôc abus, ôc fur les chan- 
gemens que ces exercices opèrent dans 
le corps humain. 

M. Stonc de la Société Royale, z 
donné un nouveau Dictionnaire de 
Mathématique, in 8°. 

M. Lowe propofe une nouvelle 
Grammaireen Langue Angloife,pour 
le Latin. A Gram ma R of the Latin 
Tondue 3 in S*. 

DE CAMBRIDGE. 

M. le ChevalierHENNHBERT 3 fait 
publier le premier Tome de fa Tra¬ 
duction Françoife de Terence 3 qui 
contient les trois premières Comé¬ 
dies, après une Préface qui n'eft pas 
favorable à la Traduction de Mada¬ 
me Dacier, in i z. 

D’OXFORD, 

On a imprimé ici le Recueil des 
Ouvrages de l’Auteur des bevohrs de 
l'homme : 7k Wole dnti of Man. 
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DE FRANCE. DE PARIS. 

LESupplémentdu Di&ionnairede 

la Bible du P. Calmet en deux Vo¬ 
lumes in folio, & auffi ample qucle 
Dictionnaire meme, eft propofe en 
foufcriptionspar Emeri, Saugrain, & 
Martin; à U condition defoixante li¬ 
vres en deux payemens: centcinquan- 

te Planches en taille-douce> de 
grandeur in folio .grades fur lesdet 

feins de M. Martin 1 aine, tous la 
conduite de M. Auiran des Gobe- 
lins, repréfenteront dwerfes Cere¬ 
monies & Antiquitez des Hebi eux 2c 

des Juifs, leurs fupplices, leurs or¬ 
dres ae bataille, leurs fieges, leurs 

ks»?® 
-tfesBaswv .Miltnce de l’EcritureSuinte, don- 

Sainres Ecritures, fuivant la 00*»- 

ne dcsPeres. 
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Forma Cleri fecundùm exemplar 
quod Ecclefia } Sanftis que Patribus à 
Cbrijlo Domino fummo Sacerdote monf- 
tratumefi. ParM, Tronson, autre¬ 
fois Supérieur du Séminaire de Saine 
Sulpice. Nouvelle édition augmen¬ 
tée de quatre Parties, in 40. 1727. 
Chez A. Des H.iyes, ru'c 5. Jacques. 

L’Histoire Ëccléfiafiique de M. 
l’Abbé Choisi. In 12. nouvelle Edi¬ 
tion , chez Chriftophe David. 

Select a Cam'tna , Orationes que 
Clartfjîmorum quorumftam in Univerfi- 
tare Pariftenfi Prpfejforum : “ou Re- fC 
« cuëil de Poefiesdeplufieurs Pro- w 
fellèurs tres-eélebres de l’Univer- “ 
hté de Paris » . Ce font en j ço. pa¬ 
ges d’un Volume in 12. environ qua¬ 
tre-vingt quinze petites Pièces de 
vers, &: quinze à vingt Hymnes com- 
pofées en cinquante ans par-dix-fepe 
fameux Profdfeurs de l’LTniverfiré'; 
_4M. HerÇan , Ro.llin, Couture , Le 
Comte, Morin, Dupuis , Billet, Mi¬ 
ne t, Guérin, Cojfîn > Grenand Marin, 
Tbiberge, Pidt , Fromentin, Crevier, 

| & Calle'e. Les Notes, préliminaires 
font à la fin du Volume. Le Texte 
étant Latin , les Notes font Françoi- 
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fes , les principales ont etc tirces du 
Di&ionnairedeMoreri. 1717* Chez 

Quillau fils, rue Gallande, ainfi que 
l’aflurent ceux qui ont fait l Edition 
à leurs dépens, z. livres 5. fois. 

Mémoires de François de Paulcde 
Clermont, Marquis de Monglat, 

'Mettre de Camp duRcgiment de Na¬ 
varre , Grand- Maître de la Garde- 
robe du Roi, & Cavalier de fes Or¬ 
dres } contenant YHiftone de U Guer¬ 
re entre UFrance&U Mxifion d Au¬ 
triche , durant l’Admimftmuon du 
Cardinal de Richelieu^ du Cardinal 
Mazarin, fous les Régnés de Louis 

XIII. & de Louis XIV.. depuis la Dé¬ 
claration de la Guerre en idj^.jul- 
qu’à la Paix des Pyreuees. 4. voll. in 

12. chez la Veuve Mou. 
Tabulæ Afironomics, Ludovic 1 

Magni juffu & Munificent}a exarau 
& fn lucem ediu , m quibus Solis , 
Lun*, reliquorumque PUnetarum mo¬ 
tus ex ipfis obfervationibus, nullaadhi- 
hitd hypothefi traduntur, habentur que 
precipuarumjixarum innoflro h oriente 
confpicu^umpojitiones^ Par M. de la 

H1 r * j de l’Academie Royale des 
Sciences, Profetfèur Royalde Mathc- 
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manques. In 40.1727. chez Monta- 
lant. 

Traitl* de la représentation du dou¬ 
ble lien & de U Régie ..PaternaPaternis 
Materna Maternis, far rapport à tou¬ 
tes les Coutumes de France ; par M. 
Guynèt Avocat en Parlement. Nou¬ 
velle Edition, revue 8c corrigée j in 4°. 
chez Montalant. 

Le fecretde peindre en gravant, a 
été l’objet de l'ambition & des recher¬ 
ches des plus grands Maîtres. On fie 
des tentatives dès le tems du Raphaël. 
Andrea Adreani parvîntà imprimer, 
avec des planches de bois ,desdeflein$ 
fêmblablesà ceux qu’on trace fur un 
papier de couleur, avec du verd ré- 
haufle de blanc ; & n’alla pas plus 
loin. Les progrès du Hollandois M. 
Toylain, n’ont pas répondu à Tes dé- 
penfes ëxceflîves : il n’a fçû qu’appli¬ 
quer plufieurs couleurs fur une même 
planche : falloit-il repréfenter l’om¬ 
bre d’une couleur , du Rouge, par 
exemple? C’éroit le meme rouge de¬ 
venu plus foncé par une gravure plus 
profonde : travail, qui demandoit de 
grands foins , & apportoit peu d’uti¬ 
lité. M. le Blond fameux Peintre, ne 
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à Francfort & établi en Angleterre, a. 
fait la découverte ; & /es gravures 
ont été des peintures. Mais fon Ele¬ 
vé M. Lamlral, qui eft Hollandois, 
a porté cet Art à un tel point de per¬ 
fection, qu’il feriible pouvoir difpu- 
ter à fon Maître la gloire de l’Inven¬ 
tion. Entre les mains le Burin eft un 
pinceau , mais un pinceau délicat', 
exaét, tendre & hardi ; les Peintres 
mêmes y ont cté trompez : ils ne pou- 
voient leperfuader que le Portrait du 
Roi, que M. LamiraL a eu l’honneur 
de préfcnrer à SaMajefté > fut impri¬ 
mé. En effet, la hardiefîèdel’expref- 
lion, & la beauté parfaite du coloris 
s’y font également admirer. On peut 
doncdelormais non feulement avoir 
des Portraits en Tableau gravez & 
imprimez , mais encore repréfenter 
par cesgravurespeintes & les plantes 
avec leurs couleurs naturelles, &c} ce 
qui feroit encore plus curieux , don¬ 
ner en taille-douce une anatomie co¬ 
lorée. Là , l’excellence de cet Art fe 
feroit fentir dans toute fon étendue: 
par fon moyen , on appercevroit les 
linéamens les plus déliez, & l’on dif- 
tingueroit parfaitementles veinesdes 
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arteres. Pour dire quelque chofe de 
la maniéré d'exécuter; on a devant 
foi trois planches de cuivre :on gra- 
ve fur chacune le fujet quon veut re- 
préfèncer. Mais on le grave li diffé¬ 
remment, que, loin de reconnoîcre 
la même figure fur les trois planches, 
on nepourroit jamais penfer que des 
figures fi diflèmblabies puffent con¬ 
courir à former larepréfentation d un 
même objet. Lorfque le fujet eft: gra¬ 
vé, on couvre de bleu la première 
planche ; on couvre la fécondé de jau¬ 
ne, & la troifiéme de rouge : puis on 
applique confécutivementfur les trois 
la mêmeEftampe, 6c il en refaite un 
tout parfaitement beau, 6c qui ne cé¬ 
dé point aux Tableaux des Maîtres 
les plus habiles. Par ce mélangé de 
différentes gravures dont on fe fert, 
comme du burin, de l’eau forte, 6c d« 
la maniéré noire d’Angleterre ; on re- 
préfente les teintes, les demi-teintes, 
les ombres, les reflets 6c toutes les 
nuances imaginables des couleurs. 

M. l’Abbé de V e r t o t ayant eu 
avis , “ qu'il le débite un Extrait de ** 
Lettre , où il eft: dit que l’Hiftoire “ 
deMaltheen 4.Volumesin 4°.qu il w 
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», vient de donner au Public, eft cor- 
„ rompue & altérée en plufieurs en- 
» droits » jdéclare, f‘quJil ne fçaitce 
» que c’eft que cette Lettre \ qu’il la 
,) defavoüe entièrement ; &c qu’elle 
», ne peut venir que d’une main en- 
» nemie. 15. Février 1727» . 

M. l’Abbé Tournely continue de 
donner au Public fesTraitez deThéo- 
logie, & il en prépare en même tems 
l’abregé pour l’ufage des Séminaire?. 

DE TOULOUSE. 

Le P. Charles Fleuri, l’un des 
Profellêurs de Rhétorique au Collè¬ 
ge Académique des Jefuites, déjà con¬ 
nu par quelques Ouvrages , va don¬ 
ner VHiftoire du Cardinal deTournon , 
À4iniftre de France fous quatre de nos 
Rois j dans un Siècle fertile en grands 
évenemens. Cette Hiftoire le préfen¬ 
te fort à propos à la luire de celle du 
Cardinal d’Amboife, qui vient d’ê¬ 
tre publiée par Monheur l’Abbé le 

Gendre. 

Pour donner l’exemple d’une juf*. 
te condefcendance à foulager les Au¬ 
teurs, qui demandent d’être avertis 
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des endroits quils doivent retoucher 
dans les Editions poftérieures de leurs 
Ouvrages ; on va communiquer quel¬ 
ques-unes des Remarques que Ton a 
faites à la première Leduredu Recueil 
des Bénéfices Royaux, donné au Pu¬ 
blic par D. B. ancien Benediétin. 

E>ans l’Article d‘Aix , qui, à con- 
fulter les chifres, avoit été mis d’a¬ 
bord à la têtedu Livre; i°. L’Auteur ne 
reconnoit jufqu’à 1724. que foixan- 
te-treize Prélats d’Aix : on en comp¬ 
te quatre-vingt., en retranchant mê¬ 
me tous ceux dont on doute. 

2®. L’Eglise d’Aix ne fut jamais 
fuffragante & foamife a U Métropole 
Ecclejiafiique d’Arles, commel’avan- 
ce notre EefiVân , page i : elle a tou¬ 
jours été Métropole ;quoiqu’ancien- 
nementelleait reconnu l’Archevêque 
d’Arles pour Vicaire du Saint Siège 
en deçà des Monts, & Primat des 
Gaules. 

3°. Ce louhait, & cet avis de l’E¬ 
crivain y page 4, " on devroit bien " 
changer de place la Chapelle de No- " 
tre-Dame de l’Ejperance; parce que “ 
ceux qui (ont à genoux devant fon ** 
Autel, en-dehors de la Chapelle, “ 
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» tournent le dos au Sain t Sacrement, 
» quand il eftexpoféiur le grand Au- 
» tel de la Cathédrale » ; a été préve¬ 
nu : & il y a plus de trente ans, que 
ce changement, qu'il délire 5eft fait': 
la Chapelle eft à côté du grand Autel 
du Chœur dans la petite Nef. 

4°, On lit, page i ç, que l’abbaye 
de La Celle dépend de Saint Retor de 
Marfeille : c’étoit l’ancienne difpoli- 
tion, Mais depuis plus de foixante 
ans,elle dépend de l’Abbaye de Mont- 
Aéajaur, p es d’Arles j Abbaye, donc 
notre Auteur a parlé, page 63. 

Riez en Provence n’eft point à 
deux iieues de Gardon, qui eft dans 
le Languedoc : I’irUprinieUr a dû 
mettre du Fer don, page i f. 
. C e n’eft point au moins comme 
Evêque ^ qu‘sicceptus aura affifie au 
premier Concile de Faïence en 3 74. Il 
fut. réglé par le Canon 4e de ce Con¬ 
cile, que ceux qui fe feroienrdits cou¬ 
pables , ne feroient point ordonnez» 
Or sîcceptus étoir de ce nombre. C’eft 
tin fait énoncé dans la Lettre mêmedu 
Concile au Peuple de Fréjus , citée 
par D Beaunier3 page 13. 

I l y a long-rems que cette propo- 
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ficion du meme Auteur, page 14 
» Le Chapitre de Pignans ejlRégulier 
de l'Ordre de Saint lAugufiin „, n’eft 
plus véritable. 

L’ancien Benediétinmetdans^/'- 
les une Parroifle de trop, Sc une de 
moins dans Marfeille, lorfqu’il dit: 
» Il y a. quatre Paroijfe dans l'Eglife 
» de Afarfeille „ , page 66. “ Il y en a 
» huit danslaVilled' Arles» ,page 63. 

I l n’auroit pas dû dire qu’Arles 
efi dune bonne lieue au-dejfous de l'en¬ 
droit•, ou le Rhône fe fepare en trois, 
page 55?. Cent pas qui bornent cette 
diftance,nefont pasunebonnelieuê’,• 
& le Rhône, en cet endroit, ne fe 
fepare qu’en deux Comment a-t’on 
pû mettre la Ville de Tarafcon à l’em¬ 
bouchure du Rhône, page 77 ? Elle 
en eft à plus de neuf lieues. 

O n dit de l’Eglife Cathédrale dq 
Toulon , qu’ u on n'y garde point le S. 
Sacrement » , page 7On l’y garde 
apurement dans la Chapelle appel- 
lée de Corpus Dominïy éclairée pour 
cela de plufieurs lampes : & l’on en 
fera pleinement convaincu , quand 
on fera attention que cette Eglife eft 
une Parroifle. 
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L’Historien mec en 13 n l’Inftt- 
rution de la Fête du S. Sacrement, 5c 
il l'attribue au Concile de Vienne, 
page f)j6 : la Bulle d’Inftitution eft 
d'Urbain IV. 5c ce Pape mourut en 
j 26 4. 

I l Fait le Cardinal Ange de Gn- 
modây neveu du Pape Urbain V, pa¬ 
ge 10. Mais Guillaume de Gri m o- 

ard, depuis Urbain V. &c le 

Cardinal Ange lie d e G ri m oard , 

5c non Grimoald , étoient freres. 
F r 1 d e r 1 c II. qui ne fut fait Em¬ 

pereur qu’en 1210. ne donna point 
afifurémenten 1182. les Droits de Ré¬ 
gule dans la Villede Faïence à unE- 
vêque nommé Eudes de Ketortour, 
page 8 6. 

I l place dans le Bugey, près de la 
Brellè, Y Abbaye A’Entremom -, 5c près 
du Eugey lui* la Durance , l’Abbaye 
de Notre-Dame d’Abondance, page 
1017. La première eft en Savoye, à. 
cinq lieuésd’Annecy fur le Levant35c 
cetteAbbaye modiquen’apoin ^com¬ 
me on le raconte ici, un Hôpital, où 
Ex cens perfonnes puillènt loger, 5c 
on n’y reçoit point non plus tous les 
palîâns. Pour la Fécondé >elle eft dans.. 
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le Chablais, bien éloignée dn Bugey, 
& à plus de vingt lieues de Ja Duran¬ 
ce. 

S’il faut dire quelque chofe des 
colomnes Latérales , on eft étonné 
en lifant dans celles des Titulaires , 
page 100S , M. de Btlz.unce Evêque 
de Laon,&ci-devant Evêque de Mar- 
feille j puifque, comme il eftdit à la 
page 9 de la Table, ce digne Prélat 
» a refufé, en 1725 , l’Evêché-Pairie 
de Laon » ; de l’autre côté, fous le 
titre de Revenus, celui de l’Evêché 
deMarfeille,qui eft affermé 53000 li¬ 
vres paroit réduit tantôt à 24000 liv» 
& tantôt à 14000ÜV. 

D’ANGERS. 

Vendredy 13e jour de Mars^ 
à neuf heures & un quart du foir, le 
Nord étant éclairé d’une maniéré qui 
n’eft pas ordinaire, le Ciel ferein, & 
l’air frais & temperé, nous appelâ¬ 
mes un Arc-en-Ciel , très-bien for¬ 
mé , & égal dans fa continuité par 
tout d’une même couleur jaunâtre,& 
peu vive* Il paroiffoit large d’envi¬ 
ron trois pieds. Il partoic de l’Orient 
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d’Eté ,&alloic droit à l’Occident cEE- 
té, marquant à peu près la route que 
tient le Soleil, loiTquil eft dans le 
Cancer. •. * ••• 

F I N. 
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P Age 757. ligne 10. imprimée en 1720. liiez» 
imprimée en 1726. Page 799- ligne 22. 

nimirum , lifez , , nimirum. Ligne 2 . un 
Livre , dont, lifez., un Livre , 
lig. 9. rable , lif. table. Ligne 28 . de 1 Epilco 
pat, lif. de tout l’Epifcopat. Page 81 1. l*g- S* 
qu'on la > Lif qu’on le. Page 82 5. ig- $• Pr 
niies , lif premières. Page 826. lig. 19 pleine, 
lif plein. Page 13 5 • i°- Volume, b^VoUunes. 
Page 836. lig. 26. quelque patt, hf quelq 
part. Page 841 lig. 23^ Goteicale , que pour » 
lif Gotef. aie, pour. Page’842. lig 3-Gotef- 
calque, lif Gotefcalc. Page 848- l»g-15 •de CaK 
fiodorc , de S. Grégoire , lif de Cafliodore, 
l’autre deS Grégoire Page 8jd lig. i.embar- 
laffaflic : s’en appliqué, tif emharraffante ; il 
s’eft appliqué. Ligne 23 . releve,hf revere. Page 
8 5 5 l.g 27. Bourgogen , lif Bourgogne. Page 
8 6. lig. 5. depuis l’an 560. hf depuis4 an 560. 
jufqu’en l’an 6 50. Page 8 59. lig- * « conféren¬ 
ce , lif circonférence. Page 854- l»g; 3- «îlon 
lif. raifon , ligne 28. exprertement, hj. expref- 

fément. Page 857. lig. 17- «P’11 ? f.cet e3,ard/ 
lif qu’il y a à cet égard. Page 9°2.lig i- dtt [e 
Prélat, lif. dit le Prélat. Page 907. hg. 27. il 
ajoute par, lif il ajoute que par. Page 921. îg. 
9.millionième,de millionième,^ millionième 
de millionième. Page 923- lig- *3- deux,plus» 
cinq, Hf deux plus cinq. Page9$6. lig. 2..Deu- 

calion : là.defeviption-> Deucalion : 30, ^ 
dtfeription. Ligne 9.Vaillant : le Livre, hf 

Vaillant : 50. le Livre.Page 960. ligne 
ïcterboroug > lif Petei-boxoug. 
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SçA VOIR, 
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in 12. 
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in rz. 
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u Les Mémoires de Vilieroy , 7. vol. in 12. 
Les Mémoires de Sully , 12. vol. in 12. 
Iniroduétion à l’Hiftoire de l’Univers, par 

PutFendorf, 7. vol. in 12. 
Mémoires de Brantôme, 10. vol- in 12.com¬ 

pris en deux Tomes des Dames Galantes , un 
Tome des Dames illuftres , quatre Tomes des 
Hommes illuftres François , deux Tomes des 
Hommes illuftres Etrangers , & un Tome de 
l’Hiftoire des Duels. 

Les Mémoires de Baftompierre, 4. vol in 12. 
Les Anecdotes de la Cour Ottomane , 4- 

vol. in 12. 
Les 



Les Tentées fltrla Comète 4- vol, »i. 
L’Hiftoire des deux Triumvirats, 4, vol. in 12, 
Les Voyages de Thomas Gages, 2. vol. in 12. 
Les Mémoires de la Rochefoucault. 
Les Mémoires de Montréfor , 2. vol. in iz. 
Les Oeuvres de Pafquier , 2. vol. in folio. 
Le Diftionnaire de Trévoux , 5. vol. in fol. 
La Vie des Peintres par Felibien , 6. vol. in 

12. 
Les Eflais de Montagne , fur 1’mprimc à 

Londres. 
Les Coutumes de Picardie , 4. vol. in fol. 
Les Révolutions d'Angleterre du Pere d’Or» 

leans. 
Les Révolutions d’Angleterre par le © oc¬ 

re ux Surnet, in 12. 4. Vol. 
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Article L. 

MEMOIRES AU SUJET DE 
U Jurifdittion de L'Abbaye de Saint 
Corneille de Cempiegne, Ordre de 
Saint Benoît. 

Mémoire de M. l'Evêque de Solfions 
contre cetteJurifdiction, infol pagg. 
48. 

Mémoires des PP. Bénédictins , pour 
fervir de Réponfe a celui de M. l'E~ 
vêque de Solfions, infolio tpagg.^y. 

U. Mémoire de M. l’Evêque de Soif- 
fons, pour fervir de Réplique à celui 
des PP. Benediêtins, in folio , pagg. 
1 i<j. 
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Examen des Bulles produites pur Us 
BP. Bénédictins, 

JE routes les Bulles dont les 
| Bénédictins font mention , 

pourautorifer leur j uri (dic¬ 
tion ; celle de Jean VIII. efl: 

la plus ancienne. Cette Bulle que les 
Bénédictins ne produifent pas , foit 
qu’ils nel’ayent pas en effet. loir qu’ils 
ayent desraifons pour ne la pas pro¬ 
duire, comme l’inflnuë M. de Soifl- 
fons, efi citée dans la Charte de Char. 
les-le-Chauve, qui ne fait que l’indi¬ 
quer fous ces termes : fient in Privilé¬ 
gia ... . Joannis.... Pupdt,, &c. Nous 
avons dilcuté cc ternre de Privilège 
dans le I. Fait : de lorte que nous n’a¬ 
vons rien à ajouter par rapport à cet¬ 
te Bulle, qu’une Réflexion que fait à 
fon fujet M. de Soldons dans fon I. 
Mémoire, Voici Ion raisonnement. 

Nous n’avons connoiffmce de la 
teneur de ce Privilège de Jean VIII. 
que par ce qu’en rapporte la Charte 
de Chas les le Chauve. Ainfi, quand 
bien meme on conviendroit que ce 
terme de Privilège renferme exemp- 

Juin 1727. 



des Sciences & des beaux Arts. yt>\ 

tion de toute Jurifdiétion Epifcopa- 
lc, on ne pourroit pas étendre cette 
exemption au delà des bornes que lui 
donne la Charte de Charles-le- Chau¬ 
ve. Or ce Prince ne parle que de S. 
Corneille dans fa Charte : il borne a 
cette Eglife le Privilège, qu’il dit avoir 
été accordé par le Pape ; donc quil 
n’y auroit que cette Eglife 5 qui eut 
été affranchie de la Jurildiétion Epil- 
copale par Jean VIII.donc qu il n elt 
pas permis de l’étendre même aux E- 
glifes dépendantes de celle à qui a ete 
accordée l’exemption ; puifque, ie- 
lon la décilion d’innocent IlI.Chap. 
ex ore, au Titre De Privilégias, il elt 
ftatué que , per exemptionem cencej- 
fam Monaflerio, CapelD fubjecta non 

cenfentur exempta. 
C’eft tout ce qu’il y avoit à rappor¬ 

ter au fujet de cette Bulle. Pallons a 

celle de Calixtell. 

Bulle de Calixte IL 

Cette Bulle eft la plus ancienne 
que produifentlesPP- Benedi&ins en 
faveur del’Eglife de Saint Corneille; 

car on n’a pas celle de Jean Vil . e 
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dernier Pape mourut en; 88 2. La Buî- 
ledeCalixre ll.eft de 1118-, qui étoit 
la première année de Ton Pontificat* 
Ainft voilà un vuidede 236. ans, au 
moins, entre ces deux Bulles, fans 
qu’il refte aucun Monument, par 
lequel il paroiile qu’aucun Pape , du¬ 
rant près de deux Siècles & demi, ait 
donné le moindre ligne de vie fur les 
Privilèges de l’Eglife de S. Corneille : 
Privilèges qui fe trouvent par-là ne 
porter duranr un fi long-tems , que 

■fur une Bulie qu’on n’a pas dont 
il ne nous refte que ce qu’en rappelle 
la Charte de Charles-le-Chauve, en 
ces termes : In Privilégia Joannis A- 
poflolici, &c. 

M. de Soilfons ayant voulu tiret 
avantage de ce défaut de Titres les 
PP. Bcnediétins fe font défendus à cet 
égard fur ce que les Chanoines em- 
prelfez à dépouiller l’Egüfe, qùi leur 
étoit enlevée, emportèrent beaucoup 
de Titres. Ils ciient fur cela les Let¬ 
tres de Suger & du Comte de Ver- 
mandois, & concluent ainfi: les Cha¬ 
noines avaient emporte beaucoup d’ef¬ 
fets. Il ne faut pas être fur pris que plu>- 
fieurs Titres manquent. 
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1 

A cela, M. de Soilfons répond deux 
choies. 1®. Que le filence de Suger 8c 
du Comte de Vermandois fur les Ti¬ 
tres emportez , difculpe d'autant plus 
les Chanoines àcetégard,queni l’un, 
ni l’autre n’ont oublié aucune des 
violences exercéespar les Chanoines; 
jufqu’à raconter qu’ils avoient coupé 
les cordes des Cloches de l’Eglife. A 
quoi il ajoute que la Lettre du Comte 
de Vermandois ne parle que des Re¬ 
venus 8c des Effets ; de Annonâ & ré¬ 
bus Clericorum. Et pour ce qui eft des 
Titres; pas un mot. Il falloir qu’en 
ce tems-làon ne fit pas autant de cas 
des Titres, qu’on en fait aujourd’hui ; 
puifqu’on fait mention des Cloches, 
ëc qu’on ne dit rien des Titres. 

i°. M. de Soilfons ajoute, que par 
des. Brefs d’Adrien IV. produits au 
Procès par les Benediétins, il paroît 

'que les Moines tranligerent pailîble- 
ment depuis avec les Chanoines ; 8c 
que dans cet accommodement, on 
ne voie point que les Titres ayent été 
ni redemandez,ni refufez. 

Voi là ce qui a ététli t de part & d’au¬ 
tre fur ce vuide de près de deux Siè¬ 
cles 8c demi, entre la Bulle de Jean 
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VIII. & celle deCalixtell. que nous 
allons à préfent difcuter. 

Elle eft d’autant plus importante 
dans l’aftaire préfente, cette Bulle de 
Calixte II. que les PP. Bénédictins 3 
dans un premier Mémoire que cite 
M. de Soi (Pons, ont dit que la Bulle de 
jean VIII. ne de voit pas être regardée 
tomme leTitreprimordial delà Juri¬ 
diction de l'Abbaye de S. Corneille de 
Compiegne fur les autres Eglifes ; & que 
même il y avoic lieu de prefumer que 
ce Pape ne parloit point de Juridiction > 
mais feulement d’exemption. Or com¬ 
me la Bulle de Jean VIII. aété donnée 
dans le tems de la fondation, tk qu’a- 
prèscela il n’y en a point de plus an¬ 
cienne que celle de Calixre II. donc 
cette derniere devient le Tîcre pri¬ 
mordial de la JurildiCtion de S. Cor¬ 
neille. Cependant les Bénédictins , 
pour des raifons à eux connues, en* 
font revenus à la Bulle de jean VIII. 
dont ils font leur Titre primordial 
dansleur gra.nd Mémoire. Il ne faut 
donc plus difcuter la Bulle de Calix¬ 
te II. que fur le pied de Bulle confir¬ 
mative, 8c qui hic donnée en laveur 
des Chanoines, plus de trente ans 
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avant que les Bénédictins eulfent pris 
leur place. Ce n’eft pas~que M. 1 Eve- . 
que de Soillons ne donne l’option de 
ces deux Bulles aux BenediCtins, pour 
en faire leur Titre primordial : mais 
comme dans leur grand &c dernier 
Mémoire ils s’en tiennent a celle de 
Jean VIII. il faut nous y tenir aulii. 

M. de Soillons donne d’abord des 
foupçons contre cette Bulle, i°. com¬ 
me inconnue à toute l’Hiftoire , 2 « 
comme peu convenable aux circonl- 
tances du tems , ayant été donnée 
dans le moment, dit-il 3 que les Eve- 
ques de France , notamment ceux 
de la Province de Rheims , etoient 
les plus échauffez contre de pareilles 
exemptions accordées a des Moines. 
Au Concile de Rheims 3 ajoute-t il ± 
on rélifte en face au même Pape Ca- 
lixte II. qui veut favorifer l’Abbaye 

- de Clugny:& la Province de Rheims 
n’aura dit mot fur une exemption 
accordée même à un Chapitre, ce qui 
éroit alors encore plus inoui ? De tout 
cela , il ne conclut pasquela Bulle de 
Calixte II. doit faulîè, mais du moins 
okreptice, comme furtivement accor¬ 

dée & reçue. 
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Mais meme en la fuppofant bonne 
êi valable, elle n’eft que confirmative * 
de l’aveu des Benediétins; donc elle ne 
donne à l’Eglife de S. Corneille, que 
ce que cette Egliie avoir déjà; donc 
qu’elle ne rend point les Chanoines 
indépendans, s’ils ne l’étoient point 
auparavant. Or il effc prouvé qu’en 
il iç. c’efl-à-dire, quatre ans avant 
JaBulledeCalixte Il.donnéeen 11.191 
Selon M. l’Evêque de Soillons, les 
Chanoines de S. Corneille n’étoient 
point exempts de la JurifdiéHon de 
l’Evcque : cette preuve cft tirée de la 
Diplomatique du Pere Mabillon, qui 
y rapporte une Charte de Godefroi 
Evêque d’Amiens, en 111 j. par la¬ 
quelle il parort confiant que les Cha» 
noines de S. Corneille étoient obli¬ 
gez de fe préfenter au Synode d’A- 
miens, &dereconnoîcre toute laJ,u- 
rifdi&don Epi fcepa le de l’Evcque pour 
tous les lieux.de leur dépendance, qui 
étoient dans Ton Efiocèje ; d’où il fuit 
manifeftement qu’il en ésoic de mê¬ 
me de ceux qui étoient dans d’autres 
Diocèfês, comme de Soillons & d& 
Noyon* 

Que fi on veut une preuve- poue 
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Soi (Ions même , M. de Soi (îons la 
trouve encore dans une Charte de la 
Diplomatique du P. Mabillon , où 
le Roi confirme un Jugement rendu 
par l’Evêqtie fur l’état d'un Chanoi¬ 
ne de Saint Corneille. Or fi l’Evêque 
de Soifions d’alors n’eut eu aucune 
autorité fur Saint Corneille ; com¬ 
ment auroit il pu porter jugement 
fur l’état d’un Chanoine. 

De cette difcufilon ;M. de Soifions 
paffe à l’examen des termes de la 
Bulle. Elle dit deux chofes. i°. Elle 
confirme l’ancienne liberté } antïi. 
quam libertatem, de l’Eglife de Saine 
Corneille : liberté qu’elle fait con¬ 
finer dans l’affranchiffement des de¬ 
voirs & fervices 3 aufquels les Paroif- 
iês ordinaires étoient afîüjetties. 20» 
Elle donne de furcroît un nouveau 
Privilège à ces Chanoines , qui eft 
de n’être JufliciablesquedeleurCha^ 
pitre , & du Pape feul au-deiîusdu 
Chapitre; afin, dit le Pape, que vous 
fo>yez affranchis delà puifiance & de 
l’importunité de tous les Evêques & 
de coure autre perfonne. 

La première réflexion qui fe pré* 
fente fur cela àl’efpriià eft qu’il pa- 
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roîc parcette Bulle de Calixte II. qu’a¬ 
vant lui les Chanoines de Saine Cor¬ 
neille n’étoient en lien indépendans 
& affranchis de la JurifdiCtion de 
l’Evêque. Car ce Pape diftingue net¬ 
tement U liberté' ancienne dont ils 
joüiffoient., & la nouvelle dont il les 
gratifie. L’ancienne fe reduifoit à être 
affranchis des devoirs de Paroiflè, 
comme il l’exprime lui-même La 
nouvelle qu’il leur accorde, eft une 
indépendance de leur Evêque. De 
même, dit - il, quemadmodùm qu’au- 
paravant vous étiez affranchis par vos 
anciens Privilèges , des affujettilîe- 
mens ordinaires des Paroillès; auffii, 
ïta, je prétens, par une nouvelle grâ¬ 
ce que je vous fais, que vous foyez 
affranchis de la puiffance gênante des 
Evêques. On ne peut marquer plus 
expreffément la différence de leur état 
ancien qui !es tenoit allüjettis à l’E¬ 
vêque., 8c dunouveauqui les affran- 
chiffoit en quelque forte de fa Jurif- 
didtion. Or, cela pofé, les PP. Bé¬ 
nédictins en feroient réduits à pro¬ 
duire cette Bulle de Calixte 11. com¬ 
me le Titre primordial de leur Jurif- 
di&ion Epifcopale, & de leur immé- 
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diation au S. Siège. M. de Soillons 
les invite à lefaire : mais quoiqu’ils en 
ayent été tentez dans leuu premier 
Mémoire ; apparemment qu’iis ont 
trouvé plus d’inconvéniens encore à 
prendre ce parti, qu’à Ce fixer à la 
Bulle de Jean VIII. quoique ce der¬ 
nier parti ait aulîï de grandes difHcui- 
tez. 

Mais, Toit que cette Bulle doive 
être regardée comme Titre primor¬ 
dial ou non, il faut toujours en exa¬ 
miner la teneur, & en pefer les ter¬ 
mes. Sur quoi M. de SoiflTons , i°. 
examine le Privilège , quant à l’éten¬ 
due de fon objet. Tout s’y borne, dit- 
il > à l’Eglife de Saint Corneille. Il 
n’y eft parlé ni de Saint Clément, ni 
de Saint Nicolas, ni d’Hôpital, ni de 
Paroijfe , ni de Clercs : donc la Bul¬ 
le ne donne tout au plus qu’un Privi¬ 
lège d’exemption à l’Eglife de S. Cor¬ 
neille y mais nulle jurifdiétion fur 
qui que ce foit hors de ladite Eglife.. 
2°. Il l’examine, quant à l’ctendué 
de l’exemption même qu’elle accorde-y 
& il loutient que cette exemption n’é- 
toit que partiale & limitée. C’eft- à- 
dire* comme l’explique M. de Soif- 
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ions d’après le P. Thomallïn, que h 
cette exemption les affranchit de cet¬ 
te autorité onereufe & couteufe* fl 
on l’ofe dire ainfi, que les Evêque» 
faifoient quelquefois trop fentir aux 
Eglifes quidépendoient d’eux ;elle ne 
les affranchit pas de leur puifExnce 
pour les fon&ions refervées à leurs 
perfonnes, comme les Ordinations, 
les Confécrations, les Saintes Hui¬ 
les, &e. 

Les Benedidlins oppofenc à cela 
les termes formels de ladite Bulle: 
rmllius nifi RomaniPontificis cogaminï 
fubire jttdicium.ah omnium Epi J. 
eoporum ditione atque gravamine libe- 
ri maneatis. A quoi M. de Soifîons 
répond que dans le Privilège de Cor- 
bie & autres, les termes font encore 
plus forts : ab omni Epijcopali liber 
dominatione j tantum modo Cbriftum 
Judicem [ujiineat.nec aliquid au- 
toritate Epifcopalifacere prafuœat.Ov 
il eft prouvé par le P. Thoraaflin, que 
ces termes n’erapottoient point dans 
les Bulles où ils fe trouvoieot une 
exemption totale de la Jiuifdiéfion 
Epifcopale , &ne donnoient point le 
droit de fe pourvoir indifféremment 
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a tout Evêque, pour le S. Chrcrae, le3 
Ordinations, &c. 

Le Prélat rapporte en confirmation 
de cefentiment, un Canon du Con¬ 
cile Général de Latran tenu fous le 
même Pape en iizz. c’eft-à- dire, 
trois ans après la Bulle. Dans ce Ca¬ 
non , qui eft adreflè aux Moines, le 
Concile leur défend untïiones facere 
& Mi ([as publions celebrare ; & il or¬ 
donne queChrifwa &Oleum3Con[ecra'- 
tiones Attarium, Ordinations s Cleri- 
corum ah Epifcopis accipiant , in quo¬ 
rum Parockiis marient. Ce qui mar¬ 
que, dit M. de Soilfons, la diieipÜ- 
ne de ce rems-là , 8c l’efprit de Ca- 
lixte II. 

Les Benediétins pourroient oppo- 
fer à cela,comme te remarque le Pré¬ 
lat, que , malgré ce Canon, Calixte 
II. n 'avoir pas laifîé d’accorderà Clu- 
gni, une année auparavant fa Bul¬ 
le pour Saint Corneille, ces mêmes 
droits de prendre les Ordinations, les 
Saintes Huiles, 8cc. de tel Evêque 
cpfilsvoudroienr. Mais le même Pré¬ 
lat remarque, que quand Calixte II. 
vouloir accorder ces droits , il lesex- 
primoit formellement, comme il le 
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fait dans la Balle pour Clugni ; d’os 
il conclut que , s’il avoir voulu les ac¬ 
corder un an après à l’Eglife de Saint 
Corneil'e j il les auroit articulez pour 
cette Abbaye ,, comme il l’avoir fait 
auparavant pour l’autre; 8c que ne 
l’ayant pas fait pour Saint Corneille, j 
c’efi: une preuve manifefte qu’il n’a i 
pas prétendu les leur accorder. 

De tout cela , le Prélat conclut que 
la Bulle de Caiixre , fi elle n’eft pas 
faufie, dit-il, n’a jamais donné àl’Ab¬ 
baye de Saint Corneille, i°. qu’une 
exemption limitée à la feule Egiifè 
de S, Corneille , 2°. qu’une exemp¬ 
tion pareille à celle de tant d’autres 
Monafteres, les laifiant toujours dans 
la dépendance de l’Evêque Diocèfain 
pour les Ordinations ,Coniécrations, 
&c. 

Bulle d’Eugène ///. 

Cette Bulle fut donnée l’an i ifo, 
en faveur des Benediétins introduits 
à Saint Corneille à la place des Cl.%- 
noines. Elle confirme aux Moines les 
Privilèges que les Chanoines avoient 
pofiedez ; 8c entre ces Privilèges, le 
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Pape Eugene compre le droit d'être 
affranchi de l'Evêque Diocèfain , pour 
le S. Chrême, les Ordinations , Sic. 

Or de cela-meme, M. deSoiftons 
i conclut quela Bullej fi elle eft vérita¬ 

ble , eft fubreptice par trois raifons. 
i°. Parce qu’elle confirme dés 

droits , que ni la Bulle de Jean VIII, 
ni celle de CaÜxce II, n’avoit point 
donnez, comme on le vient de prou¬ 
ver de la derniere. Si comme on l’a 
montré ci-deilus de la première. Or 
qui confirme , ne donne rien , Si ne 
fait qu’autorifer ce qu’on eft fuppofé 
avoir déjà. Et une preuve, ajoute M. 

{ de Solfions > que celui qui a fabriqué 
|î la Bulle confirmative d’Eugène III, 

ne prétendoit pas avoir trouvé ce 
! droit dans l’une de ces deux Bulles 
! de Jean V 111 Si de Calixre 11, c’eft 

qu’Eugène III ne les cite pas,& que, 
fans nommer ni Jean, niCalixteex- 
preftement, il fe contente de les en- 
ve'opper fous la dénomination vague 
des Papes nés Préâneffcurs. 

J§ i°. Parce qu'une relie exemption $ 
c’eft-à-dire, qui mertoit les Moines 
en droit defaîrefaire lesOrdinations, 
Confécratîons, par tel Evêque qu’ils 
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voudraient, écant contraire à la dif- 
pofition du Concile general de La- 
tran, tenu vingt-fept ans auparavantj 
le Pape aurait du > félon Pulage & la 
Jurifprudence de la Cour R .'inaine, 
exprimer formellement qu’il dén> 
geoit encela à ce Concile. Cetterai- 
fon effc d’autant plus concluante } 
comme M. de Soûlons l’avoitditdans 
fon premier Mémoire, & comme il 
le répété dans le fécond , que Hono- 
rius III. qui ne fut Pape que plus de 
foixante ans après Eugène III.& qua-». 
tre-vingr-rreize ans après.le Concile 
de Latran , n’apporte point d’autre 
raifon à un Evêque , pour lui mon¬ 
trer qu’un Bref, fur lequel il luLré- 
pondoit, étoit obreptice; finon qu’il 
n’y étoit point fait mention du Con¬ 
cile de Latran, dans une choieoùon y 
dérogeoit. Voici les propres termes 
d’Honorius, rapportez au Chap. Ex 
parte, daTitre deCapellisMonacborum: 
Cum atttem,dit Honor ius \td obvietCon- 
cilio Latcranenfi, de quo nul la ejl men- 
tio in ante - dictis Lltteris, fraternitan 
tua breviter refpondemus, quod bujus- 
modi Litteras ah Apojlolicâ fede non 
credimus emanajfe.D’ouû fuit que fi on 
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eût prélenré à Honorius III. la Bulle 
d’Eugene III. telle qu'on la produit 
aujourd’hui, il n’auroit pû, fuivant 
fon principe, fe difpenfer delà re- 
jeteer comme faillie ou fubreptice ; 
fur cela feul, qu’on y dérogeoit ail 
Concile de Latran , fans qu’on fît 
mention de cette dérogation. 

C’eft que l’Eglifc de Saint Cor¬ 
neille ayant changé d’état par l’in- 
trodudion des Benediétins , les an- 
ciensPriviléges accordez aux Chanoi¬ 
nes étoient perdus fuivant la maxi¬ 
me de droit : caufd nova fupervenien- 
te, perditur Privilegium. Ainfi la pré¬ 
tendue confirmation d’Eugène III. 
en faveur des Moines, étoit plutôt 
une nouvelle conceflion, qu’une con¬ 
firmation proprement dite. Or une 
nouvelle conceflion de cette nature 
demandoit des formalitez eflènrielles 
qui ont été omifes ; comme d’infor¬ 
mer & d’examiner lî elle étoit avan- 
tageufe ou nuifible à l’Egiife , à la 
Ville deCompiegne, au Diocèle de 
Soilïbns , à l’Evcque enfin, qui n’a. 
été ni appellé ni entendu ; & cepen¬ 
dant la nouvelle conceflion préjudi- 

doit très-fort à fes droits. Donc». 
Juin 1717. 
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condud M. l’Evêque de Soiftons, la 
Bulle d’Eugène III. eft fubreprice de 
de nul poids. 

Mais que cette Bulle Sc celle de Ca- 
lixte II. l'oient obreptices , de que, 
malgré cous les dtoits que les Béné¬ 
dictins croyenty trouvée » ils réayent 
point joui de cette Jurifdiétîoncom¬ 
me Epifcopale, & de cette immédia- 
tion au S. Siège, en quoi ils font con- 
ftfter le Privilège de l’Eglile de Saint 
Corneille ; c’eft ce que M, de Soiftons 
prétend prouver par les Bulles de Brefs 
poftérieurs, que les Bénédictins pro- 
duilênt. 

Diverfes Bulles & Brefs en faveur de 
Saint Corneille. 

De ces Pièces que les PP. Bénédic¬ 
tins produifent en leur faveur, M. de 
Soiftons s’en fait des armes concr’eux, 
de en tire deuxargumens. Le premier, 
c’eft qu’il eft prouvé par ces Piéces,que 
les Moines, au cems de leur établifle- 
menc à Saint Corneille en 1150. de 
dans les années fuivantes, n’avoient 
point encore la Jurifdiétion Epifco- 
pale : donc ils n’avoient pas alors la j 
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Bulle d’Eugène III. qui la leur donne. 
Le fécond, c’efl: que toutes ces Bulles 
8c ces Brefs donnez fucceflivement 
aux Moines de S. Corneille par des 
Papes différens , qui leur confirment 
tantôt un droit 8c tantôt un autre, 
en fuppofant qu’iLs l’avoient déjà ; 
font voir par quels degrez les Moines 
de S. Corneille font parvenus peu- 
à-peu à ufurper totalement 1a Jurif. 
didtion. Ce fera dans l’expofition des 
différens degrez de cette ufurpation , 
félon M. de Soiflons, que nous au¬ 
rons occafion de difeuter les témoi¬ 
gnages que les Benedidtins tirent de 
ces Bulles, 8c ce que M. de Soiflons y 
répond. 

Ce Prélat, dans l’accufation qu’il 
forme ici contre les Moines, comme 
ayant ufurpé peu-à-peu 8c frauduleu- 
fement la Jurifdidtion que les Bene¬ 
didtins veulent foutenir aujourd’hui, 
commence par déclarer que les qua- 
litez d’ufurpateurs 8c de fauflàires , 
que meritoient juftement plufieurs 
Moines de ces tems-là, ne regardent 
en rien la Congrégation de S. Maur, 
laquelle formée dans ces derniers 
tems, n’eft point refponfable des fau- 
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tes de ces anciens Moines ,àqui les Bé¬ 
nédictins d’aujourd'hui ont fait eux- 
mêmes des reproches encore plus in- 
térelîahs. 

Il fait voir enfuite, par ce qui en 
efl: rapporté dans les Conciles, dans les 
Décrétales , & en d’autres Pièces , 
qu’on fe plaignoit très - fouvenc des 
entreprifes que les Moines de ces tems- 
là faifoienc , pour ufurper l’autorité 
Epifcopale : & il rappelle ici ce qu’il 
avoit expofé pag. 16. fuivances de 
Ton fécond Mémoire, fur la maniéré 
dont les Moines de Vezelaî s’étoient 
emparez peu-à-peudelaJurifdiCiion, 
au préjudice de l’Evêque d’Autun ; ce 
qu’il établit fur des faits tirez de l’Hil- 
toire de cette Abbaye, écrite par un 
Moine qui y vivoit en 11 y 6. & don¬ 
née depuis au Public par un Béné¬ 
dictin de la Congrégation de Saint 
Maur. 

Enfin, il releve un principe avan¬ 
cé par le P. Mabillon dans fa Diplo¬ 
matique , & qui eft d’autant plus dan¬ 
gereux, qu’il va directement àautori-i 
fer toute ufurpation de JurifdiCtion 
Spirituelle. Le voici ce principe que 
le P. Mabillon fe contente de modi- 
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fier par un peur-ccre : on fourrait, dit- 
il , peut-être affurer, que iexemption 
de lu furifdiction des ILvêques s’enfui- 
voit de L exemption Temporel le , comme 
l’effet fuit de fa racine. Voilà, dit fur 
cela M. deSoilïons , comment les Bé¬ 
nédictins fçaveHt habilement enter l’e¬ 
xemption Spirituelle , fur la racine de 
l'exemption Temporelle, tirer des con¬ 
fluences de L’une à l'autre 3 & faire 
porter d cette racine un fruit qui luieft 
fi e'tranger. 

Ceft après ce Préambule qu’il défi, 
cend dans le detail des diftérens de- 
grez d’ufurpation, par lefquels il pré¬ 
tend que les Moines de Saint Corneil¬ 
le font parvenus à s’emparer de toute 
la Junfdidion Epiicopale; & il em¬ 
ployé pour le prouver, les Pièces mê¬ 
mes que produifent les Benedi&ins. 

Premier degre d’Ufurpation. 

Les Bénédictins , pour montrer 
qu’ils avoient Jurifidiéfcion fur les 
Clercs de Compiegne, cirent un Bref 
du Pape à ces Clercs, où il leur dit : 
Mandantus quatenits débitant eidem 
Ablati} ut Decano veflro exbibeatis 
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tteSur”quS'MLdeSoi(rons remarque 

‘Bss&sçm 
ëàacSHjg 
orctoient un ferment, dont on trou¬ 
ve encore k formule dans es vieux 
PoüiUcz de Soi (Tons, & pat lequel.* 
promettoient obé.&ncejl lEveque 

^ Mais œmrnent l’Abbé de S. Cor- 
neiüe fe ttouvoit-il établi Doyen ! Le 

■ dbM. de Soûlons. Ayant fa 
L nattage des biens entre eux Sc les 
Chanoines, dans.leur acœmmoj - 

ment ; le droit de Doyen 
Decani&> fe trouva dans le lot 
> / • u Paoe ay ant confirme le 
nattage ^Abbé de Saint Corneille fe 
frouvfDoyen Rural. Ma.scta.gnan 
nne le Clergé de Compiegne n eut 

citenCes paroles en leu. faveur. 
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De tout cela, M. de Soilïons con¬ 
clut, i°.que, puifqu’ilsn’étoientque 
Doyens Ruraux en 11Ç9. i sétoienc 
donc dépendans & fournis à l’Evêque, 
comme tous les autres Doyens Ru¬ 
raux. Donc la Bulle d’Eugène III. 
ne les avoit pas affranchis de fa Ju- 
rifdiètion: donc toute leur ambition 
febornoic alors à avoir à la vérité quel¬ 
que autorité fur les Clercs de Com- 
piegne, mais une autorité en fous- 
ordre de l’Evêque. 

Second degré d’Ufurpation. 

Cefuten 1170. qu’en tr’autres Brefs 
que les Moines eurent d’Alexandre 
III. ils en obtinrent un que citent les 
Benediébins, oùil eft dit:Jurifdictio- 
nem quant Monaflcrïum veftrum in 
Ecclefid Sancti Clementis ufquè ai 
tempora nojlra babuijfe dignofcitnr , 
vobis & per vos eidem Monafierio Au- 
toritate Apoflolïcd confirmamus. 

M. deSoiffons cite à-peu-près les 
mêmes paroles > qu’il fait précéder de 
celles- ci : vefiris poftulathnibus con¬ 
currentes. Sur quoi il remarque que 
c’eït confcquemment à la demande 
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des Moines, que le Pape leur confir¬ 
me la Jurifdiétion furl’EglifedcSaint 
Clément ; qu’il le fait fur un faux al¬ 
légué d’une pofîèffion prétendue> &C 
poflèflion formellement contiaire à 
la fondation, qui, comme on l’a déjà 
vûçi-deflùs fous le Titre du VI. Fait, 
excluoit exprelTément i’Eglife de S. 
Corneille de tout autre droit fur cel¬ 
le de Saint Clément, que du droit de 
nommer le Gardien. 

Troifiéme degréd’Ufurpation, 

Ayant obtenu la confirmation de 
leur droit fur l’Eglife de Saint Clé¬ 
ment, ils en demandèrent autant par 
rapport à l’Hôpital, fur l’allégué que 
les Chanoines leurs prédéceflêurs a- 
voient eûj (biivent. Sapiàs l’Adminis¬ 
tration de cet Hôpital ; & le meme 
Pape Atexandre III. leur accorde 
la confirmation pour toujours d’un 
droit, dit M. de Soifions, que leur \ 
Pfédécefleurs ne pollëdoient point. 

Sous Luce III. Succefleur d’AIexan- , 
dre , ils fe font encore confirmer leur 
droit fur l’Eglife de Saint Clément* 
quarn à longo tempore 9 dit le BreÇ, 
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'Jt\nè querimon'tâ pojjidetis. Pourquoi 

tant de Brefs multipliez , dit M. de 
Soi (Tons, fi perfonne ne leur difpu- 

tbit leur droit ? 
Ce Prélat faitauflî mention d'une 

Bulle d'Urbain III. datee de 1186. 
dont parle Chopin & par laquelle, 
dil-ili le Pape a exempté Saint Cor¬ 
neille de la Jurifdiftion de l’Evêque 
dè Soiffons, & l’a foumife immédia¬ 
tement au S. Siège. M. de Soilfons eft 
furpris que les Benedi&insne la pro- 
duifent pas : il demande pourquoipCe- 
pendant comme il remarque qu’au¬ 
cun de ceux des Succelfeurs d’Urbain 
III qui ont accordé des confirmations 
de droits à Saint Corneille > ne rap- 
pellela Bulle d’Urbain III. ainfiqu’en 
avoient ufé les Papes précédens, qui 
faifoient toujours mention de celles 
de leursPrédécelfeurs ; il croit que cet¬ 
te différence, qui donneront lieu à 
quelque fufpicion, a engagé les Be- 
nedidins à lupprimer la Bulle. 

Il eft vrai qu’ils ont produit une 
Bulle d’Urbain III. MaisM. de Solf¬ 
ions fait voir par le Sceau même, 
qu’elleeft d’UrbainIV. & quelle ne 
fert de rien *» parce qu’on fçait affez 
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que du tems de ce Pape, qui mourut 
en 1264. les Moines de £>aint Cor¬ 
neille ne fe cachoientplus de pren¬ 
dre le Tîrre de dépendans immédiate¬ 
ment du S. Siège. Mais dans le XII. 
Siècle, ils n’oioient encore fe donner 
ce litre. 

Au relie, pour ce qui regarde les 
Brefs que les Papes donnoienc dans 
ces tems- là, M. de Soifïons fait voir, 
par la multitude de ceux qu’obtc- 
noicnt alors les moines de S. Cor¬ 
neille j& parle nombre de ceux que 
produifent aujourd’hui leurs Succef- 
feurs, qu’on les donnoit avec une é- 
norme facilité ; St que des Brefs de 
cette nature, (ans fignaturedc fans 
formalitez , donnez fur de fimples 
Requêtes} où on glilfoit ce qu’on, 
vouloir, & fans que les Parties fut 
fent appellées , ne Içauroient être 
d’un grand poids. 

Quatrième degré d’TJfurpation. 

Les Bénédictins difent dans leux 
Mémoire , que le Pape Celeftin III. 
confirme l’indépendance de l’Abbaye 
à l’égard de l’Evêque de Soifïons ; qu’il 
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permet aux Religieux de n’avoir au¬ 
cun égard aux Lettres du Saine Siège 
adrelîëes audit Evêque; de forte qu’il 
ne puillê exercer fur le Monaftere , 
ni une Jurifdiëtion propre, ni une 
Jurifdiêtion même empruntée, & dé¬ 
clare nu’ le une Sentence portée con¬ 
tre des Clercs fournis à la Juridic¬ 
tion de S. Corneille. Le Bref eft de 
»I 191. 

-, M. l’Evêque de Soifions, en fuppo- 
fant, comme il le veut bien, ce Bref 
pour véritable, en tire degrandsavan- 
tages pour là caufe. Il admet les Faits 
qu’avancent les Benediêtins, qui ne 
dilent rien que de vrai pour le fonds. 
Mais il faut remarquer i°. que l’Or¬ 
donnance du Pape étoit perfonnelle 
pour l’Evêque de SoilTons d’alors, 8c 
non pour les SuccelTeurs ; ce que ne 
difent pas lesBenedi£fcins,qui lailfenc 
entendre le contraire. z°. Que le Pa¬ 
pe confirme fi peu l’indépendance de 
l’Abbaye, qu’il paroît par fon Bref 
qu’elle étoit dépendante & fous la Ju- 
ïifdiétion de l’Evêque. 

A l’égard du premier, il montre 
parles termes mêmes du Bref, que 
les Moines de S. Corneille s’étoient 
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plaints à Cd'eilin III. que l’Evcqu.e de 
Solfions c!'alors ( Nivclon de Chçrifi ) 
& Tes Officiers, leur étoient con¬ 
traires , contrarios. Ils demandent fur 
cela que leurs caufes ne Ce décident 
point à Ton Tribunal. Sur quoi M. 
de Soiifons fait obferver qu’ils n’alier- 
guent point leur indépendance àff>n 
égard , pour fonder leur demande, 
niais feulement fa partialité contre 
eux, comme le Bref en fait foi par 
ces termes : Suejjionenfis Epifcopi, & 
jubditorum ejus fufpettum merito ex 
quibu[da?n caufis judicium babeatis. 
Voilà le motif de la demande bien 
exprès. Que fair fur cela le Pape? 
Les affranchit-il delà JurifdiéHon de 
tout Evêque de Soi lions? Non ; mais 
feulement de l’Evêque d’alors , fur 
qui perfonneliement tomboient leurs 
plaintes, adipfum Epifcopum. Le Bref 
ne porte que fur cet Evêque , & ne 
dit pas un mot de fes Succellèurs. 

Pour le fécond, le motif allégué 
pour lacaliation de la Sentence, étoic 
que l’Evêque exigeoit des droits in¬ 
dus de Procurations fur les Clercs de 
l’Abbaye, & y employoie même les 
cenfures. C’étoitici le lieu, dit M. 
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de SoUTons jd’alleguerla notoriété de 
l’indépendance de l’Abbaye à l’égard 
de l’Evêque, mais il n’y en eft pas dit 
un mot : on fuppofe au contraire, que 
l’Evêque exerçoit librement fa Jurif- 
diétion ; & l’on fe plaint feulement 
des vexations indues, qu’il fe per- 
rhetcoit dans l’exercice d’une autori¬ 
té, qu’on ne lui conteftoit pas. Audi 
le Pape , en cafïànt la Senrence d’ex¬ 
communication de l’Evêque, ne la 
cafïè pas comme portée a non habente 
fotefiatem, remarque M.de Soillôns, 
mais feulement comme injufte. 

Voilà donc les Moines de S. Cor¬ 
neille affranchis de la JurifdiêHon , 
non encore de tout Evêque de Soif- 
Ions , mais de Nivelon qui l’étoie 
alors. 

Ils font encore un pas, dit M. de 
Soifïons ; &en faifant entendre à In¬ 
nocent III. qu’ils ont Jmifdiétionfur 
les Clercs dans l’étendue du Territoi¬ 
re , iis obtiennent la confirmationde 
Cette Jurifii&ion prétendue. Mais, 
remarque le Prélat, on ne parle point 
encore de Jurifdidkionindépendante, 
d’immédiation au Saint Siège, ni de 
droits Epifeopaux. On fe contente de 
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faire confirmer à l'Abbaye abfolu^ 
ment, èc lans plus faire mention dé 
Doyenné Rural, urre Jurifdidbion fin¬ 
ies Clercs, qu’elle n’avoir eue juf- 
qu alors qu’à ce Titre. 

V' f ' ,:f\ * '-JVI & f ' fip . l 
Cinquième degré dVfurpation. 

; • ? : , •. ? r; -• 

L’Evêqtie Nivelon rendu odieux à 
Rome, &f fur le point de partir pour 
le voyage d’Outremer, fe voit con¬ 
traint , pour le bien de la paix, de 
rranfiger avec les Moines de Saint 
Corneille. Par cette tranfa&ion, les 
trois Parroiflès nouvelles, formées de 
l’ancienne qui croit feule, font cé¬ 
dées à l’Evêque , non précifément 
quant a ce qui regarde Le foin des aines, 
comme le remarque M. de Soifions, 
en relevant l’infidélité de la traduc¬ 
tion de fes Parties, mais parce qu’<t 
lui appartient te foin des âmes,, dit la 
traniàétion, ad quem pertinet cura 
an im arum. 

Cette claufe, comme le remarque 
fort bien le Prélat , fournit l’explie i- 
tion &le vrai fens de quelques te>m -s 
de la Tranfaélion, dont les Ben- di> 
tins fe prévalent. Il y efi die que hs 
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autres Eglifes demeureront dans leur 
liberté ; ita fcilicet quoi Epifcopus ni- 
bil jtiris in cas vindicare pojjit. Par le 
terme d'autres Eglifes, on entendoic 
des Chapelles» où ce n'étoit pas l’u- 
fage qu'on fît alors des Prédications» 
ni qu'on adminiftrat lesSacremens, 
puifqu’en ce cas elles auraient dé¬ 
pendu de l'Evêque, comme de celai 
à qui appartenait le foin des âmes. Ce 
qu'on entendait par nibil juris, étoit 
la part des dixmes 8c o(Ftande$,& au¬ 
tres droits utiles » au (quels » pour le 
bien de la paix, l'Evêque voulut bien 
renoncer. 

Nivelon qui alloit partir pour la 
Croi fade, leur permit encore de pren¬ 
dre les Saintes Huiles & le S. Chrê¬ 
me, de tel Evêque qu'ils voudraient. 
Mais il n’eft rien dit des ordinations ; 
8c pour les Confécrations des Eglifes 
8c des Autels, l'Evêque (e les réiçrve 
pour lui 8c pour fes fuccelîèurs, 

Sixième degré d'Ufurpation. 

Elle fe réduilît pour cette fois à 
une tentative , qui n'eut pas fon ef¬ 
fet dans le te ms , mais qui l’eut en- 
fuite. Voici le fait. 
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Les Moines de Saint Corneille s’a- 
dreffent au Pape Innocent III :& pré¬ 
textant qu’ils n’avoient point de ti¬ 
tres j pour fonder les Droits &c les 
Exemptions de leur Monaftere; que 
les Chanoines avoient détruit tout 
ce qu’il y avoir de Monumens à cet 
égard ; & qu’enfin il n’y avoir d’au¬ 
tre moyen pour conferver ees Droits 
Sc ces Immunitez, que de faire une 
Enquête pour les conftater par té¬ 
moins ; ils obtiennent du Pape, que 
l’enquête fe fade ; & des trois Com- 
miflaires nommez à cet effet par le 
Pape, il y enadeuxqui fontMoines 
comme eux. Le Bref qui permet l’En¬ 
quête eft de 12i 5. 

M. de Soiflbns remarque i°, que 
lademande fut faite quatorze après 
que les Moines eurent tranflgé avec 
Nivelon, & dans le tems qu’il gu et* 
royoit contre les Grecs Schifmat-B 
ques. 20, Que l’Enquête eft deman» 
dée comme n’intereflant perfonne. 
3*, Qu’elle efl: demandée plus de foi- 
xanteans après l’extinétion du Cha¬ 
pitre; c’efl à-dire, dans un tems où 
ce qui reftoic de Vieillards n’avoient 
pu voiries anciens Chanoines,que 

Juin x 727. 



des Sciences & des beaux Arts. 10 21 

^ans un âge où l’on n’a guéres aflez 
de difcernement pour juger de ce qui 
regarde de pareils privilèges. 40, 
Qu’encre ces témoins, au nombre de 
onze, ils firent entendre quatre Re¬ 
ligieux de la Mai Ion de Saint Cor¬ 
neille. 50, Qu’il parole par l’Enquête 
que les Bénédictins produifent eux- 
mêmes, qu’elle ne tendoitqu’à faire 
valoir la Jurifdidtion qu’ils préten- 
doienc acquérir. 6°, Que lesTémoins-, 
quoiqu’adminiftrez par les Suppliansj 
ne diient rien cependant qui puifiè 
établir une vraye Jurildiétion Epi£ 
copaie ôc indépendante de Saint Cor¬ 
neille qu’ils parlent en dourant, & 
des oui-dire ; qu’ils fe conrredifent 
l’un l’autre qu’ils gardent un pro¬ 
fond filenee fur la Tranfaction faite 
quatorze ans auparavant avec Nive- 
lon : filenee3 dit M. de Solfions, qui 
manifefte la mauvaile foi &desMoi- 
nes, tk de leurs Témoins 

Cette Enquête fut envoyée à Ro¬ 
me; mais înnocentïll. qui apparem¬ 
ment ne la jugea pas fuffifaute, la fie 
vendre aux Moines , après qu’il l’eue 
faitaucentiquer par trois Cardinaux ; 
la ns doute, dit M. de Soifions, de 
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peur que les Moines ne l’alteraflenr. 
C’étoit, ajoute- Fil ,1a maniéré la plus 
honncte de les refulcr , que de leur 
rendre leurs Pièces. 

Mais de cette Enquête même, le 
Prélat prend un grand avantage fur 
les Benedi&ins, par rapport aux Ti¬ 
tres anterieurs à l’Enquête : Titres 
qu’ils produilent aujourd’hui. Car, 
dit- il, Ci en 1213. l’Abbaye de Saint 
Corneille étoit fans Titres, ou étaient 
donc alors ces admirables Bulles, qu'on 
nous montre aujourd'hui fi bien écrites 
& fi bien fumée s ï Et, pour ne point 
parler des Bulles données du tems des 
Chanoines, ou étoientces Bulles fi fo. 
lemnelles d'Eugène , d'Adrien, d'A¬ 
lexandre , de Luce} de Clément, de 
Celefiin , toutes données, dit-on, de¬ 
puis foixante ans a ces Moines mêmes, 
qui je plaignent cependant qu'ils n'ont 
point de Tittr es pour prouver leurs Pri¬ 
vilèges ? Mais fur tout, pouriuit le 
Prélat, qu’étoit devenue alors la fa- 
tneufe Bulle prétendue du même Pape 
Innocent III. où les Privilèges les plus 
miples font énoncez, en faveur de la 
même Abbaye 2 Et l’on veut que,quin¬ 
ze ans après, ce même Pape, qui awit 
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commence' [on Pontifient, far donner 
aux Moines de S. Corneille une Butte 
confirmative des Privilèges les plus 
étendus , en [oit réduit à faire une En¬ 
quêteront fç avoir fi cette Abbaye avoit 
des Privilèges ? Cet argument eft pref- 
{a.nc ; il elt difficile de n'en pas con¬ 
venir. 

Septième degréd’Uftirpation. 

M. de Sortions le fait confifter dans 
la Tranfaétion faite en 12.10. avec 
Jacques de Bazoches , à peine facré 
Evêque de Soilîons. Il parok par cet 
Aéte , qu’il y avoir déjà deux fortes 
de Juridictions établies ; celle de l’E¬ 
vêque & cellede l’Abbé. C’étoit beau¬ 
coup à ces Moines ci-devant fimples 
Doyens Ruraux, dit le Prélat, d’être 
parvenus à force d’entreprifes - de Brefs 
& de Tran(aidions Jufijud traiter com¬ 
me d’égal, avec l’Evêque. Mais en¬ 
fin , obferve-t’il , les Moines recon- 
noiilènt encore en quelque chofe fou 
autorité dans la Tranfaction puif- 
qu’ils s’y obligent à ne faire l’Office à 
Saint Corneille que portes fermées, 
quand l’Evêqueprononceroicl’Inter* 
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die général fur la Ville de Compie- 
gne ; & que, pour les Eglifes dépen¬ 
dances de S. Corneille , il eft die que 
toutes celferont l’Office pour l’Inter- 
dic porté par l’Evêque, ou par Ton 
Chapitre, ou par l'Archidiacre. 

Huitième degré d’Ufurpation. 

Il étoit d’ufage de fe pourvoir à 
Rome, après un telle Tranfaètion ; 
mais au lieu de l’y faire confirmer, 
les Moines firent confirmer l’Enquête 
faite (ous Innocent III. en 1213. dont 
on vient de parler lous le Titre du VL 
degré. Ce fut en 1221. qu’ils obtin¬ 
rent d’Honorius III. un nouveau 
Bref, où , fans parler de la Tranfac- 
tion pallee l’année précédente,ce Pa¬ 
pe leur donne pour la première fois 
le Titre de Moines & de Monaftere 
appartenant immédiatement au S. Siè¬ 
ge , & leur confirme les Immunités & 
la libertéy dont ils étoient en pojfejjion 
depuis quarante ans. Et ce ne fut que 
vingt ans après ce Bref, qu’ils firent 
confirmer par Innocent IV. la Tran- 
faètion fai te avec l’Evêque deSoi lions. 
Mais ces Brefs} dit M, de Soilfonsj 
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font - ils revêtus de fovnalitez, juridi¬ 
ques j* A-t'on appelle l'Evêque Vio- 
ce fi in ? A f on examine' la jufiice des 
Requêtes furtives des Adoines <* On 
leur accorde des Biefs fur Requête ; 
on y mec ce qu'ils défirent ; &c on leur 
donnerous les Tîcres qu'ils ambition¬ 
nent , & qu'ils alîurent pofleder en 
paix. 

Cependant avec tous ces Titres, 
dit M. de Solfions , l'indépendance 
n'étoit pas encore en'iere. îlsétoient 
encore fournis à l'Evêque Diocèfain j 
ratione delitti aut contractés, aut rei de 
qua contra ipfos agitur : Fait prouvé 
par un Bref d’Alexandre IV. qui Sié¬ 
gea entre 1254. Sc 1161. Ce font les 
Benediétins qui l'ont imprimé autre- 

ji fois en partie. On y fait mention d’u- 
ne Loi, par laquelle Innocent IV. 
Prédécefïeur d'Alexandre IV. obli- 
geoir tous les Exempts h répondre par- 
devant l’Ordinaire des lieux en cas de 
délit. L’Auteur de l’Imprimé où fe 
trouve le Bref d’Alexandre IV. pré¬ 
tend que ce Pape a dérogé en faveur 
de l’Abbaye de S. Corneille, à l’obli¬ 
gation impoféc à tous les Exempts 
par fon Prédécdîeur : mais dit M, de 

fuîn 1727. 



i o 16 Mémoires pour ÏHiftoire 

Soifïons,c’eft une faufleté démentie 
par le Bref même , qui ne contient 
point cette dérogation. 

Sur quoi ce Prélat conclut ain/î. 
En izzo. tout Compiegne fans ex¬ 
ception éroic encore fournis aux Cen- 
fures de l’Evêque. A’ors, dit-il aux Bé¬ 
nédictins, vous n’oliezencore prendre 
le Tîrre de de'pendans immédiatement 
du S. Siégé. A quoi vous fert-il enfin de 
le montrer dans un Bref furtivement 
furpris, & furpris contre coûtes les ré¬ 
glés , a ïinfçû de l’Evêque > dans l’an- 
née même de la Tranjattion. A Rome , 
vous ne dîtes mot de la Tranftttion , 
& d Soijfons y vous ne dîtes mot de vos 
pour fui tes à Rome. 

Enfin , par rapport à toutes les 
Bulles & tous les Brefs dont on a 
parlé, l’Evêque de Soilîons fait ob- 
fêrver, i®. qu’en 1113. les Moines 
ne pouvoient établir leurs droits que 
par Enquête ; donc ils n’a voient point 
les Bulles qu’on produit aujourd’hui, 
a®. Dans les différentes TranfaCtions 
faites avec l’Evêque de Soiffons, on 
ne cite ni ces Bulles, ni les Chartes 
qui paroiffent aujourd’hui,' & l’on 
voit qu’ils n’avoient pas encore les 
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droits que ces Bulles femblent leur 
donner. 30. M. de Soilfons fait re¬ 
marquer fept contradictions formel¬ 
les , qui Ce trouvent entre les Bulles & 
les Chartes d’une part, ôc les B efs 
ôc les Tranfaétions de l’autre. Nous 
n’entrerons point fur cela en plus 
grand détail. Cette première Partie, 
ou nous avons expofé ce qui regarde 
les Titres de Saint Corneille par rap¬ 
port à leur teneur , eft déjà allez lon¬ 
gue ; palîons à la fécondé , ou il s’a¬ 
git de ces mêmes Titres , par rapport 

à leur vérité ou à leurfaulletc. 
^ r* ' ' T , | ' > '■ÿÊUL'* * 

ÉÊk 

j.ur ; 

'-Vr'*? 

•V, 
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Article LU. 

MEMOIRES POUR SERVIR 
a l’Hlftoire des Hommes Illufires 
dans la République des Lettres, avec 
un Catalogue raifonné de leurs Ou¬ 
vrages. Un Tome ht rt.page 390. 
fans la Préface & les Tables. 

L’Auteur de ces Mémoires rend à 
la République des Lettres un fer- 

vice fignalé. Il donne l’idée d’une Bi¬ 
bliothèque univerfèlle , des Ecrivains 
& il la commence : entreprife vérita¬ 
blement digne d’un homme zélé pour 
la Littérature, &qui deviendra moins 
difficile , à mcfure qu’on verra des 
matériaux propres à fervir de pre¬ 
miers fondemens. 

Il n’en eft pas de l’Etat Littéraire 
comme des autres Etats : on n’y re- 
connoît nulle autorité, ni Monar¬ 
chique comme celle que 1 es Poètes ont 
attribuée au Dieu du ParnafTe ; ni 
Ariftocratique , quoi qu’il y ait grand 
nombre d’Academies& de Corps fça- 
vans; ni Démocratique, quoique lâ 
Nation des Gens de Lettres de tou 
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Païs 3c de cotice condition, tende en 
général à l'avancement des Sçiences 
& des Arts. C'eft un Gouvernement 
Républiquain, tellementarbitraire^ 
fi peu lié , qu’il n’a point de centre 
commun où tout aboutifie, ni de lien 
univerfel qui réunifie toutes les par¬ 
ties de ce grand Corps. Toutes fois 
il n’eft pas impoflible d’en recueillir 
toutes les Archives, & de mettre l?. 
Poftéritc en goût de continuer un tra¬ 
vail fi avantageux. Le premier mou¬ 
vement une fois donné , tout le mon¬ 
de concourt à le perpétuer. Les Dic¬ 
tionnaires & les autres (Euvres de ce 
genre , que nous avons vû naître , 
étoient peu de chofe dans leur naif- 
fance : ils font encore fort éloignez 
de leur perfe&ion ; mais leur progrès 
eftfenfible,& il le deviendra déplus 
en plus à mefure qu’on avancera. Il 
en feroit de meme fans doute d’une 
Bibliothèque générale. Souvent dans 
les plus grandes entreprifes > la diffi¬ 
culté efi: de commencer. Dans la Pré¬ 
face de ces Mémoires , l’Auteur fe 
plaint, avecrailbn, de la négligence 
des François, par rapport à leurs Sça- 
vans. Hormis quelques-uns à qui la 
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coutume, l’amitié, ou l’interet ,pro- 
curenc des Panegyriftes ; les autres 
font à peine connus, ou entièrement 
oubliez: encore le peu d’éloges qu’on 
a, eft-il épars çà& là ,& comme en- 
feveli dans un tas de volumes. Les Al- 
lemans, die l’Auteur, pouftènt les 
choies à l’excès fur cet Article. Iis ont 
grand foin de conferver la mémoire 
de leurs Hommes Illultres dans les 
Lettres, mais ils ne choififtent pas : 
tout eft précieux pour eux- Une pla¬ 
ce dans un College, une fimple bro¬ 
chure ; en voilà allez pour voir la vie 
couchée par écrit 3 & aullî au long 
que fi l’on étoit un grave Auteur. ( 
» Les Italiens tombent dans un défaut, , 
» tout oppolé. Leurs Bibliothèques | 
« font trop lèches & trop décharnées; ( 
» ce n’eft le plus fouvent qu’un Cata- j 
»> logue d’ouvrages des Auteurs decer- r 
« tains Cantons, ou de certaines Vil- v 
« les. On n’y parle des Auteurs-mêr (j 
» mes, que d’une maniéré vague Sc j 
« générale : on y negïige entièrement [( 
» les dattes ; en un mot, rien de ce 
« qui pourroic inftruire ceux qui y f( 
» ont recours. Ce que les Anglois , 
». nous donnent en ce genre, eft bien ai 
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»» Sçavant de cette Nation 5 un peu il* 
>» luftre,dont on n’ait écrit la vie, qui 
M contient aufli ibuvent un abrégé de 
» fes Ouvrages, & un détail exaéfc de 
» tout ce qui peut y avoir rapport. 
» Mais la choie iroit à l’infini, fi l’on 
» vouloir fuivre leur méthode»*. 

Celle de l’Auteur eftplus abrégée 
que l’Angloife , & plus exaéte que 
llcalienne.il épuretouc ce qu’il trou¬ 
ve fur le compte d’un Sçavant, dans 
les Ouvrages divers: il le confronte 
avec ce qu’il en fçait, &avec le juge¬ 
ment du Public: il ne mec enfin que 
ce qui peut interefièr une curiofité 
raifonnable. Trop de détail feroit in- 
fipide. Il n’omet pouiranc pas cer¬ 
tains traits propres à bien repréfenter 
lès perfonnages : maisc’eftparticulie- 
ment comme Sçavans, qu’ il les en- 
vifage & qu’il les peint. Il donne en- 
fuite le Catalogue de leurs Ecrits * & 
des Editions diverfes: Catalogue rai- 
ionné 3 comme il s’exprime ; c’eft- à- 
dire , qu’il y joint les occafions & la 
fortune de ces Ecrits, ce qu’en ont 
penfé d’autres Sçavans, enfin toute 
anecdote qui peut contribuer à les fai- 
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re bien connaître. Mais comme la 
plupart de fes jugemens critiques font 
tirez de différens endroits; il ne pré¬ 
tend pas en être refponfable : il cire 
Tes Garans. 

Parmi les quarante-fix Auteurs 
qu’il a mis d’abord fur la fcéne , les 
plus remarquables , par letenduë 
des chofes qu’il en dit, font Me (fieu r s 
MenAge & Huet : auflî avoient-ils 
pris foin de pourvoir eux-mêmes à 
l’inftmétion de la Poftéritc, fur ce 
qui les concernoit. Il y en a plufieurs 
qu’on peut mettre à-peu-près dans la 
même CîalTe, foit parce qu’ils ont joiié 
un plus grand rôle dans le monde Lit¬ 
téraire, foit parce qu’ils font plus re¬ 
cens. Quelques autres ont dû coûter 
plus de recherches à l’Auteur. " J’at- 
« tens,» dit-il, “ le jugement du Pu- 
» büc fur cet Ouvrage que je lui pré- 
» fente , & que le zélé pour la gloire 
ii des Sçavans, 6c pour l’inftruétion 
>> de ceux qui fouhairent les connoî- 
» cre, m’a fait entreprendre; prêt à 
a en demeurer là , s’il le defàpprou- 
» ve , ou à continuer, s’il le trouve 
*> digne de fon attention. Les maté- 
» riaux ne me manqueront pas en- 
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»> core fi-cor : j’en ai füffifamnaenc 
« pour faire lu ivre ce Volume dequel- 
« ques autres, qui contiendront des 
« Articles peut-être encore plus cu- 
» lieux & plus intérelîans. Si le Pu- 
« blic veut même me mettre en état 
» de perfectionner ce commencc- 
» ment, tant par les confeils, qu’en 
« me fournillant des Mémoires fur 
» les Auteurs pour lefquels il s’inté- 
*> rdîe *, j’en profiterai avec plairtr, 
« & en ferai honneur à ceux qui le 
« fouhaireront. Ce fera pour moi, 
„ s’il veut bien le faire, une marque 
« fûre qu’il approuve mon travail, 8c 
« que je ne dois pas l’abandonner. Le 
» Libraire chez qui ce Volume pa- 
« roît, recevra-les_ Mémoires qü’on 
« lui donnera fur cette matière, 8c 
« j’en ferai ufage ; foit qu’ils roulent 
«furies Sçavans de ce liécle, foie 
« qu’il s’y-agide de ceux des fiécles 
« palïèz ) félon la méthode que je me 
» fuis propofée ; avec une parfaite 
« reconnoirtance pour ceux qui les 
,, fourniront « . 

Au refte, l’Auteur ne fuir aucun 
ordre dans l’arrangement de fes ca- 
raCteres. Une Table Nécrologique-, 
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de une autre félon l’ordre des Matiè¬ 
res > fuppléent à ce défaut inévitable, 
il c’en eft un. 

Voici les noms des Ecrivains dont 
il eft parlé dans ce Volume , fuivanc 
l’arrangement Nécrologique. 

Dée ( Jean ) mort en ... . 1607. 
Heylin ( Pierre ) mort le 8. Mai 166$. 
Co/ï»fjean)mortle 2Ç. Janvier 1672. 
Parâtes ( Ignace - Gafton ) mort en 
Avril.1673. 

Ménagé ( Gilles ) mort le 23. Juil¬ 
let .165)2. 

Bouilliaud ( Ifmaël ) mort le 23. No¬ 
vembre .165)4. 

Segneri ( Paul ) mort le 9. Décem¬ 
bre .. 1694. 

Ferrand (Loiiis) mort le n.Mars 
.1699. 

Placcius (Vincent J mort le 6. Avril 
.. 1699. 

Pagi{Antoine) mort le 5.Juin 1699. 
Coliger [ Jacobæus) mort le 18.Juin 
.  1701. 

Locke ( Jean ) mort le 7.N0V. 1704. 
Meneftrter (Claude-François) mort 

le 21. Janvier.170Ç. 
Hamel ( Jean-Baptiftcdu) mort le 

Juin 1727. 



des Sciences & des beaux Arts. 

6' Août „ . ..i7©£. 
Pez,ron{ Paul ) mort le i o. 0&. 1706. 
Fi tic ai a ( Vincent de ) mort le 27. 

Septembre.1707. 
Cafati ( Paul ) mort le 22. Decem- 

01 c •.1707. 
Schurzjfletfch ( Conrad Samuel ) mort 

le ^.Juillet.i7og. 
Fie chier ( Elpric ) mort le 16. Février 
.  1710. 

Bull (Georges) mort le 22. Février 
•*••••»•-/* * . . 1710. 

Guillelmini ( Dominique ) mort le 
12. Juillet..1710. 

Dodwel( Henri) mort le 7. Juin 171 r. 
Simon (Richard) mort en Avril 1712. 
Perizonius (Jacques) mort le 6. A- 
vril.i7ly. 

Kufier (Ludoff) mort le 12. Oéto- 
bie ..1716. 

Torre ( Philippe Délia) mort le 25. 
Février.1717. 

Martianay ( Jean) mort le \6. Juin 

• ; .. 1717. 
Oudin (Cafîmir) mort en Septem¬ 

bre .1717. 
Rabujfon (Paul) morde 2$. O&obre 
.1717. 

Bel and (Adrien) mort le Février 
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.1718, 
Bernard ( Jacques) more le 27. Avril 
.1718. 

Balufe ( Etienne) more le 28. Juillet 
.. . . • 171S- 

Larrey ( Ifaac ) morcle 27. Mars 1715?. 
Peringskiold(Jean) morde24.Mars 
.1720. 

LIuét( Pierre Daniel ) more le 16. Jan¬ 
vier .. 1721. 

Le Long ( Jacques ) mort le 13. Août 
..1721. 

Toland( Jean) morde 21. Marsi 722. 
Sallengre (Albert Henri de) mort le 

27. Juillet ........ 1723. 
Nourry (Nicolas le) mort le 24. Mars 

.  17*4- 
Ruffy ( Louis Antoine de ) mort le 26. 
Mars.17*4* 

Piftet (Benedid:) mort le 10. Juin 

.I7M- 
Blanchard ( Guillaume) mort le 24. 

Septembre.1724. 
De L'tjle ( Guillaume ) mort le 2j. 
Janvier.1716. 

Juin 1227. 



des Sciences & des beaux Arts. 1037 

Article LU. 

SECOND EXTRAIT D E 
l’Hifioïre d’Al face. A Paris, 

chez, In fol. ù1 In 8°. 

Ous avons vu dans l’Extrait pré* 
cedent de cette Hiftoire, que 

depuis que Clovis le fût rendu Maître 
de l’Alface , nos Rois de la première 
Race & Tes defcendans en refterent 
toûjours en polîefiîon 3 & qu’elle paf- 
fa fous le pouvoir de Pépin avec les 
autres Provinces du Royaume, lors¬ 
que ce Prince, Chef de la fécondé Ra¬ 
ce de nos Rois, fut reconnu Roi de 
France. Il y a apparence qu’elle en 
auroit toûjours été inféparable , lî la 
Couronne Impériale, qui fut jointe à 
la Couronne de France dans Charle¬ 
magne ôc quelques - uns de fes def¬ 
cendans, n’avoit donné occalîon de 
confondre quelquefois ce qui appar- 
tenoit à l’une , avec ce qui apparte- 
noità l’autre , ou fi la neceflîté du 
partage des Etats, qui fe faifoic alors 
entre tous les enfans mâles du der¬ 
nier Prince qui avoir régné, n’eût 
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obligé quelquefois, pour rendre les 
lots plus égaux, de déracher une Pro¬ 
vince , ou de l’Empire pour la join¬ 
dre à ia Fiance, ou de là France pour 
ïa joindre à l’Empire. 

Pépin ayant lailïe par fa mort fcn 
fils Charlemagne en podelîîon de 
l’Alface , auffi-bien que du relie de 
fies Etats; cette Province jouir fous 
fon Régne d’une paix d’autant plus 
allurée,que ce grand Prince, qui fut 
dans la fuite couronné Empereur à 
Rome, ayant porté fes armes viélo- 
rieufes jufqu’à l’extrémité de l’Alle¬ 
magne , mit ces Peuples hors d’état 
de pouvoir inquiéter les Provinces 
voifines du Rhin. 

Son fils Louis le Débonnaire , qui 
hérita de lui le Titre d’Empereur avec 
celui de Roi j lui fuccéda dans tous 
les Etats que le Pere avoir polîedez, 
endeçà <5c au-delà du Rhin. Ce Prin¬ 
ce poulie par la tendrelle qu’il avoic 
pour fes trois fils, fe prella de leur fai¬ 
re i,de Ion vivant, le partage de les 
Etats. Il afiocia Lorhaire l’aîné à 
l’Empire ; donna le Royaume d’A¬ 
quitaine à Pépin fon (econd fils , & 
celui de Bavière à Louis,qui étoit le 
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dernier. Mais la nailfanee d’un qua¬ 
trième fils qu’il eut d’un fécond ma¬ 
riage , & qui fut Charles-le-Chauve, 
mit le trouble dans la famille : car 
comme il eut afligné à ce dernier pour 
fon partage le PaïsdesAUemanSjC’eft» 
à-dire, le Païscompris entre le Mein, 
le Rhin, le Nekre , & le Danube ; le 
Comte Hugues fils de Luitfrid , ôc 
arriéré-pecit- fils d’Athie premier Duc 
d’Allace dont nous avons parlé ci- 
devant, ayant toutes fes Terres en 
Al face , ôc fe trouvant beau-pere de 
Lothaire dans le lot duquel l’Alface 
avoit d’abord été comprife, excita 
Ion gendre à fe révolter contre l’Em¬ 
pereur. 

Quoique les deux frétés de Lothai¬ 
re fe fulfenr jointsà lui dans cette pre¬ 
mière rébellion , cependant elle n’eut 
point de fuite bien facheule , Ôc tout 
fe pacifia. Mais s’étant liguezde nou¬ 
veau contre leur Pere; leur Armée 
& celle de l’Empereur, fe rencontrè¬ 
rent entre Bâle& Colmar, dans une 
Plaine que nos Hiftoriens nomment 
Rotfeld ou le Champ-rouge, & que 
l'Auteur croit être RoufFac , qu’on 
nomme en Latin Rubeacnm. Ce fut 
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dans cette Piaine que l'Empereur fut 
trahi St abandonné , ce qui la fie 
nommer depuis le Champ du Men- 
ionge , Campus Menti tus , comme 
ayant été le théâtre de la plus indigne 
des perfidies. L'Empereur fut dépofé 
dans une AfTembléed’Evêques,d’Ab- 
bez, & de Seigneurs, tous livrez à 
Lothaire j> St enfermé dans l'Abbaye 
de Saint Médard de Soiffbns , où s’é- 
toic tenue l’Afïèmblée. Mais Pépin 
Roi d’Aquitaine > St Louis Roi de Ba¬ 
vière j fes enfans , ayant pris les ar¬ 
mes pour fa délivrance , il fut rétabli 
quatre ans apres. 

Cependant, Pépin Roi d’Aquitai¬ 
ne étant mort fins lailler de poftéri- 
té, l’Empereur fit un nouveau par¬ 
tage entre Lothaire St Charles - le- 
Chauve ; fans toucher au Royau¬ 
me de Bavière , qu’on lailTà à Louis 
comme auparavant. Dans ce parta¬ 
ge, la Meufe fit la borne des deux 
Etats : Lothaire choific la partie Auf- 
trale, comme parie Nitard , c’eft-à- 
dire, l’Auftrafie , St par conféquent 
l’Alface lui demeura. 

Après la mort de Loûis-îe Débon¬ 
naire, Lothaire ayant voulu envahir 
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les Etats de Charles-le-Chauve ; ce¬ 
lui-ci, ôc Louis Roi de Bavière , s’u¬ 
nirent contre leur frere, ôc l’ayant 
battu à plate couture à la bataille de 
Fontenay, ils lui prirent l’Alface à 
lui-même. Mais deux ans après, ils 
s’accordèrent, en faifant un nouveau 
partage, par lequel l’Alface demeu-* 
ra encore à Lothaire. Ce Prince ayant 
partagé avant fa mort fes Etats à fe>> 
trois fils, Louis, Lothaire, & Char¬ 
les i l’Alface demeura dans le lot du 
fécond, qui fut nommé Lothaire II, 
Celui-ci donna l’Alface à Hugues fon 
fils naturel, que Charles- le- Gros en 
dépouilla depuis, après lui avoir fait- 
crever les yeux, & l’avoir enferme; 
au Monaftere de Prum , où il mou¬ 
rut enfuite. 

Mais cet Empereur, qui avoit dé* 
poiiillé de l’Alface un Bâtard de fa 
Maifon , fut lui-même dépolïèdé SC 
de l’Alface & de l’Empire, par un au-, 
tre Bâtard de fon fang, qui fut Ar¬ 
nould, fils naturel de Carloman Roi 
de Bavière. Lotiis IV. fils légitime 
d’Arnould fuccéda à fon Pere , n’é¬ 
tant âgé que de fept ans 5 &C par la 
mort de fon frere naturel Zuenti- 
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bold , tué dans une bataille, il de¬ 
meura Maître du Royaume de Lor¬ 
raine, où l'Alfaceécoitcomprife; ce 
qui avoit été le partage affigné par 
Arnould à Zuentibold. 

Après la mort de Louis IV. Roi de 
Germanie, il ne refta plus en Allema¬ 
gne aucun Prince de la ligne mafcu- 
line de Charlemagne ; & Charles-le- 
Simple qui regnoit en France, fils de 
Louis-le-Begue, & petit-filsdeChar- 
les-le-Chauve > & qui reftoit feul du 
fàng de Charlemagne, étant trop agi¬ 
té dans Tes propres Etats, pour pour¬ 
suivre fes droits au dehors j les Sei¬ 
gneurs Allemans , qui voulurent fe 
donner un Maître de leur Nation , 
élurent pour Rcide Germanie Con¬ 
rad Duc de Heile & de Franconie, 
qui s’empara auffi - rôt de FAI face j 
mais elle fut reprife peu après par 
Giflebert, qui commandoit dans le 
Royaume de Lorraine pour Charles- 
le-Simple. , \ 

Henri dit FOifeleur, Duc de Saxe, 
Succéda à Conrad dans le Royaume 
de Germanie, & fe vit bien-rôt Maî¬ 
tre de FAtface, par la defeétion des 
principaux Seigneurs du Païs, qui 
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voyant&Charles-le-Simple&Raoul 
qui lui difputoit la Couronne , hor» 
d’état de les réduire * reconnurent 
pour leur Maître le Roi de Germanie. 
Louis d’Outre-mer larepritfurOchon 
fils&fuccellèurde Henri; maisOthon 
s’en empara de nouveau ^ & la laif- 

.. fa avec l’Empire à Ton fils Othon II. 
qui, craignant de s’en voirdépofiedc 
par Lothaire frere & fuccelîèur de 
Louis d’Outre-mer, donna à Charles 
frere de Lothaire la Duché de la Baf¬ 
fe-Lorraine , à condition d’homma¬ 
ge , 5c de la tenir comme Fief mou¬ 
vant de la Couronne de Germanie; 
cequeCharlesaccepta. Cettedémar- 
chede Charles déplût fi fort aux Fran¬ 
çois , qu’elle lui fie perdre la Couron¬ 
ne après la mort de Loiiis V. fon ne¬ 
veu, qui fut le dernier Roi de Fran¬ 
ce , de la ligne mafeuline de Charle¬ 
magne. 

Nous n’omettrons pas cependant, 
que dans un Traité entre Lothaire & 
Othon IL en 979. le premier céda à 
l’autre la Lorraine, à condition qu’il 
la pofiederoit en Fief mouvant de la 
Couronne de France. Mais ce Traité 

fut fait contre l’avis des principaux 
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Seigneurs du Royaume , & en parti¬ 
culier de Hugues Caper 3 & de Henri 
Ton frere Duc de Bourgogne. Lothai- 
re lui-même le mic en devoir de ren¬ 
trer en Lorraine, durant la Minori¬ 
té d’Othon III. Mais la mort qui ar¬ 
riva en ç>8d. après qu'il le fut déjà 
laid de Verdun , arrêta Tes Conquê¬ 
tes. Loiiis V. Ton fils, qui ne régna 
qu'un peu plus d’un an , n’eut pas le 
rems de les fuivre : & Hugues Caper, 
qui fut élu Roi de France après fa 
mort, eur à penfer à des chofes plus 
prellees, qu’à pourfuivre fes droits 
fur l'Alface. De forte qu'on peut re¬ 
garder l’Epoque de l’an 5779. comme 
celle où l’Alface , après avoir été près 
de 500. ans fous la domination delà 
France, en fur détachée, 8c réduite 
fous la'domination de l’Empire» ] 

Il y eut fous Othon 111. 8c lous : r 
Henri fon Coufin-germain de loa t 
Succelfeur, un Seigneur nommé Her- f ti 
man , à qui Ditmar donne le Titre ,h 
de Duc de Suabe 8c d’Allâce ; mais les di 
AuteursContemporains.quionrpar- 
lé des Succellèurs de ce Duc, ne leur a« 
ont plus donné le Titre de Ducs d’Al- b 
face. Il y a apparence j dit notre Au- j n; 
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teur, " que l’Empereur Henri, qui 3 “ 
après la more de Herman II. Duc de “ 
Suabe ôc d'Allace avoir nommé “ 
Duc de Suabe le jeune Herman fils “ 
de ce dernier} réferva l’Alface , pour « 
ladonneràtîtredeComtéàGerhard, “ 
Seigneur illli de i’Alface même; & “ 
queDirmar nomme Comte d’Alfa- “ Ice » . Werner, qui fetrouvoic alors 
Evêque de Strafbourg, étoit de la mê¬ 
me Mai Ton que Gerhard : & comme 
c’eft de cette Maifon , que celles de 
Lorraine & d’Autriche , routes deux 
forties d’Alface, tirent leur origine ; 
cela nous a paru être un point trop 
important^: trop considérable j pour 
le palier legerement, & nous conten¬ 
ter de l’indiquer dans cette Hiftoire. 

Du tems de Lothaire II. Roi de 
Lorraine, fils de l’Empereur Lothai¬ 
re I. & petit»fils de Loiiis-le-Debon- 
naire 3 il y avoit en Alface un Com¬ 
te très-puilïànt, nommé Evrard Ebe- 
rardus. Valdrade fameufe Maurellè 
du même Lot haire IL & Mere de Hu¬ 
gues Bâtard de ce Prince, de qui nous 
avons parlé , en ayant obtenu l’Ab¬ 
baye de Leurre en Alface; en don¬ 
na l’Avocatie à Evrard fon parent} 
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qui s’en rendit Maître dans ia fuite38c 
fe l’appropria. 

Evrard eut pour fils Hugues, qui, 
avec la dignité de Comte, pofleda 
en Al face tous les biens dont fon Pè¬ 
re avoit joui. 

Hugues I eut d’Hildegarde fon E- 
poufe trois fils, Evrard, Hugues 8c 
Gontram, qui firent trois hranches, 
d’où font fonies trois illuftres Mai- 
fons ; d’Evrard l’aîné , la Maifon de 
Lorraine ; de Hugues le fécond, la 
Maifon des Comtes d’Egisheim , qui 
a fini ; & de Gontram le troifiéme , la 
Maifon d’Autriche. 

Origine de la Maifon de Lorraine. 

Evrard II, fils aîné de Hugues, 
dont les Seigneuries étoient fituées 
au-delà des Voges dans la Lorraine 
Mofellane , eut d'Eadive fa femme , 
deux fils, Gerad I, que Ditmar nom¬ 
me Coure d’Al face , 8c qui mourut 
fans laiiler de pofterité, 8c 

Adalbert, Comte d’Alface , qui 
mourut en io$ $, lailEant de fon ma¬ 
riage avec Judith, 

Gérard II. Comte d’Alface, qui 
mourut en 1046. De lui & de Gifelefa 
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femme naquirent deux üls }Xheodorie 
mort jeune 3 & 

Gérard III, Comte d’Alface, qui 
demeura Maître de tous les biens de 
fa branche, & polîeda encore le Sar- 
gau; c’eft-à-dite le Païs de la Sâre, 
la Seigneurie de Bitfch , & la Voucrie 
de Remiremont. Il devint dans la 
fuite Duc de la Haute-Lorraine, par 
la donation de l'Empereur Conrad le 
Salique , qui avoit dépouillé de tou¬ 
te la Lorraine , Godefroy fils de Go- 
thelo j révolté contre lui. La Duché 
de la Balle-Lorraine fut donnée à 
Frédéric de Luxembourg. Gérard III. 
quitta dès-lors le titre de Comte d’Al¬ 
face qu’avoient porré fes Aïeux , com¬ 
me originaires de cette Province , 
pour prendre celui de Duc de Lor¬ 
raine. Il eut d’Hadevide de Namur 
un Fils-nommé Tbeodoric, ou Thierry, 
qui fucceda à fon pere en 10705 ôc 
depuis lui, la Duché de la Haute- 
Lorraine a toujours été entre les 

.. mains des Princes de cette Mai (on. 
Pour ce qui efi: de la branche des 

Comtes d’Egisheim , defcendus de 
Hugues II j fécond fils de Hugues I, 
comme elle eft finie il yalong-tems3 
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nous nous contenterons de remar¬ 
quer qu’elle prit fin dans Gertrude, 
fille d’Albert., Comte de Dagsbourg , 
laquelle, quoique mariée trois fois , 
ne laifià point de pofterité. Après fa 
mort, Jean d’Apremont, Evêque de 
Metz , & Berthold Evêque de Straf* 
bourg , fe crurent en droit de réunir 
à leurs Evêchez divers Fiefs qui a- 
voient appartenu à cette Maifon 
les Comtes de Linange, dans la Mai¬ 
fon de qui elle avoir pris fa dernierc 
alliance , retinrent une partie des 
biens, avec le titre de Comtes de 
Dagsbourg. Le Pape Leon IX que 
l’Eglife reconnoit pour Saint, & donc 
la vie écrite par Vibert, Archidiacre 
deToul, a été publiée pour la premiè¬ 
re fois par le P. Sirmond, étoit de 
cette Maifon des Comtes d’Egisheim, 
dont la branche demeura toujours en 
Alfâce. 

Origine de la Maifon d’Autriche. 

Gontram , troifiéme fils de Hugues 
I & cadet d’Evrard II & de Hugues II, 
pafia dans le Pais,qui fait à prcfent 
partie de la S.uflè , & devint Comte 
d’Altemboug &c de Vindifch , Vindo- 
nijfa. Il fut furnommé U Riche, à 
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caufe dugrand nombre deTerres donc 
il fe rendit Maître ; & eue pour fils, 

Laurel y nommé en Latin Lance- 

linus y Vanz.elinus , Be^z,elinus , ou 
Veccelinus, félon differens Auteurs. 
Les Peuples voifins de Tes Terres, 
Payant choifi pour leur Protecteur, 
il en fit bien-toc Tes Sujets; & il ne 
craignit pas, félon que le di/ent les 
Aéles de l’Abbaye de Mûri, d’em¬ 
ployer les voyes les plus in juif es pour 
s’afiîijetrir tout le Pais. Laurel eut 
quatre fils, dont l’aîné fut 

Ratboîb , qui eut en fon partage 
Vindilch ôc le Comté d’Altembourg. 
Il mourut en 1027, ayant eu de fon 
mariage, avec la Comneflè Ite , fille 
de Frédéric Duc de Lorraine , & de 
Beatrix fœur de Hugues Capet, trois 
fils, Otto, Albert, Sc 

Vernbarius, ou Verner, qui conti¬ 
nua lapofi:ericé;fes deux freres n’ayanc 
point lailïe d’enfans. Ce Verner, dit 
II, eut deuxfils, dont l’aîné, 

Otton3futtué dans fa propre maifon 
en 1105). ne taillant qu’un fils, qui fut 

Verner III. Celui-ci lailïa de fa fé¬ 
condé femme un fils nommé 

Adelbert y ou Albert, qui de Ite 
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de Pfullendorf & de Brigance, eutRo- 
doiphe qui fuit; & mourut en 1199. 
Tous ces defcendans du Comte Rat- 
lothprirent!e titre de Comtes d’Habf- 
bourg;& il y ades Ameurs.qui croyent 
qu’Adelbert y joignit celui de Land¬ 
grave d'A! face. 

Rodolphe , qui, félon divers Aétcs, 
porta le titre de Landgrave d’Alfa- 
ce, mourut en 1232. Il avoit époufé 
Agnès fille de Geoffroy de Stauffen , 
& en eue plufieurs enfans, dont l’aî¬ 
né fut 

Adelbert ou Albert I V. mort 
en 1240. qui laifla de fon Epoufe 
Heilvvige Comteiïè de Kibourg , fon 
fils. 

Rodolphe, premier Empereur de 
la Maifon d’Habfbourg , 8c de qui 
defcendent tous les Princes de la Mai- 
fon d’Autriche ; Je forte qu’il demeu¬ 
re prouvé par cet>e déduction , que 
la Maifon d’Autriche auffi bien que 
celle de Lorraine, vient originaire¬ 
ment de l’Alfare. 

Quoique l’Auteur de cette Hiftoiré 
cite de tems en tems quelques A6tes 
anciens j pour appuyer cette Généa¬ 
logie ; cependant, comme un plus 
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grand détail ne convenoit pas à'fon 
delîeinj il renvoyé fur cela le Lec¬ 
teur aux preuves que George Eccard 
en a recue’illiesavec beaucoup de foin 
& d’érudition , dans le Livre qu’il a 
compofé à ce fujer , fous ie tnie de 
Origines babfpurgenfes. 

Pour reprendre ici la fuite des Em¬ 
pereurs ) comme Souverains de l'Al- 
face; nous dirons qu’ap es ia mort de 
S. Henri , de la Maifon de Bavière, 
quiavoit fuccédé à Othon III &qui 
ayant fait vœu de virginiréavec l’im- 
perar iceCunegonde fa femme,mou¬ 
rut fans laitier de prfté ice ; la Cou¬ 
ronne Impériale pall'a dans une aurre 
Maifon , par 1 eleétion que firent de 
Conrad Duc de Worms, ou , félon 
d’aurreSyDuc des François Orientaux, 
les Princes & Et ats de i'Empire, aflèm- 
blez dan s une Plaine entre Worms &C 
Mayence ; car l’éleéHon ne depen- 
doit pas a!ors d’un certain nombre 
d’E'ecteurs. Ce Conrad II. du nom 
fut mis fur le Trône en 1024. &r fa 
pofté'iré s’y maintint dansHenri III. 
Henri IV. Henri V. jufqu’en 11 z >. 

L’Alface demeura allez tranquille 
fous le Régne des deux premiers Em- 
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per cuis de cette Mai Ton: mais le troi- 
liéme, qui fut Henri IV. s'étant brouil¬ 
lé d’une part avec les Papes , pour fes 
prétentions fur leslnveftitures; & de 
l’autre, avec les plus confidérables 
Princes de l’Allemagne; &en parti¬ 
culier, avec Rodolphe Duc de Suabe 
ôc Comte d’Allace, & avecBerthold 
de Zéringue Duc de Carinchie , qui 
tous deux avoienc été de Ion parti, 
dans la guerrequ’il fit aux Saxons pour 
punir leur rébellion ; les Princes de 
l’Empire s’alTemblerent à Forcheim , 
& élurent en fa place Rodolphe Duc 
de Suabe, Comte d’Alface&c de Rhin- 
feld. 

Il y avoir eu fous l’Empire deCon- 
rad II. Bifayeul de Henri IV. un Duc 
de Suabe nommé Erneji, qui s’étant 
révolté contre lui, fut dépouillé de 
Ton Duché, que Conrad donna à Her¬ 
man frere d’Erneft : mais ni l’un ni 
l’autre ne fut Comte d’Alface. D’ail¬ 
leurs,Rodolphe ne defeendoit ni d’Er- 
nefl:, ni de Herman : il étoit fils de 
Cuno Comte de Rhinfeld, dont le pe- 
re avoit époufé Beatrix fœur de Hu¬ 
gues Capet; alliance qui lui fut enco¬ 
re plus utile qu’honorable , par les | 

Juin 17 zj. 



des Sciences & des beaux Arts, i o f $ 
grands fccours qu’elle lui procura de 
la part des Comtes de Hablbourg , en 
ce que la même Beatrix ayant époufé 
en premières Noces Frédéric Duc de 
Lorraine, en avoir eu une fille nom¬ 
mée Jte, qui époufa le Comte Rathbot, 
8c fut mere de berner II. Comte de 
Hablbourg; de forte que ce dernier 8c 
Rodolphe éroient coufins-germains ; 
& comme Hugues Comte d’Egisheim, 
lepluspuilfantSeigneurd’Alface^toit 
de la même Maifon que les Comtes 
d’Habfbourg ; ce fut un nouvel appui 
pour le Parti de Rodolphe. Bertbold 
DucdeCarinthieavoit des raifons en¬ 
core plus prenantes de fuivre le même 
parti , 8c comme gendre de Rodol¬ 
phe, 8c comme ayant été dépouillé 
de la Carinthie par Henri. Quoi¬ 
qu’il ne lui reftât de ce Duché que le 
feul titre, il ne lailfa pas d’ailleurs d e- 
tre confidérable dans le parti de fon 
Beau-pere , étant fort puillànt dans 
le Brifgau, où il bâtit le Château de 
Zeringue près de Fribourg : Ci bien 
que par la Déclaration de tous ces 
Seigneurs en faveur de Rodolphe , il 
eut pour lui la plus grande partie du 
Brifgau, de la Suiûe, 8c de l’Aface» 
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Maigre ce puilTant Parti ,& la per¬ 
ce de deux batailles, Henri ne laiffa 
pas de Ce maintenir , par le bonheur 
qu'il eut detre délivré d'un Ennemi 
aufli dangereux que Rodolphe, qui 
fut tué , quoique victorieux, dans la 
leconde de ces deux batailles. Ber- 
tholdy comme gendre 8c Héritier de 
Rodolphe, s'étoit mis, après fa mort> 
en polîelTion de la Duché de Suabe : 
mais Henri, qui étoit bien aife de ré- 
compenler , aux dépens de fes Enne¬ 
mis, les fervices que lui avoir rendus 
dans cette guerre Frédéric Baron 
à' HohenJLiuffen, qui a voit fuivi fon 
parti,il luidonna,en luifaifantépou- 
fer fa fille Agnès, la Duché de Suabe, 
& l’A! face qu'il érigea en Duché. Ber- 
thold fit d’abord quelques tentatives, 
pour foutenir fes droits fur la Suabe 
8c fur l’Alface ; mais fe trouvant trop 
foiblepour tenir contre Henri, il fut 
contraint defe foumettre aux condi¬ 
tions arbitrées par les Princes del’Em- i 
pire , qui décidèrent que Berthold a- t 
bandonneroit la Duché de Suabe, 8c 1 
& le titre même de cette Duché pour J 

lailïer l’un 8c l’autre à Frédéric de 
Hohenftauffen , en faveur de qui 
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Henri en avoir difpofé; & que pour 
lui, on lui lailFeroit le Brifgau , le 
Païsde la Forêt-Noire & du Necre , 
avec la Pi éfe&ure de Zurich qui lui 
feroit héréditaire , en joignant àtout 
cela le titre de Duc de Zeringue. 

Ce Berthold Duc de Zeringueavoit 
un frere nommé le Marquis Herman, 
qui fe fit Religieux dans le Monafte- 
re de Clugny, du confentement de 
fa femme Judith de Bade , dont il 
avoir eu un fils nommé comme lui 
Herman. Celui-ci ,à eaufe de fa me- 
re , prit le titre de Marquis de Bade, 
qu'a confervé depuis toute fa poftéri- 
té. Ainfi la Maifon de Bade, comme 
le prouve Guilliman , qui, félon no- Etre Auteur, a examiné avec foin ce 
point d’Hiftoire , tire fon origine de 
la même tige que Berthold fucceflîve- 
menr Duc de Carinthie, Duc de Sua- 
be.,& Comte d’Alface,& enfin Duc 
de Zeringue. 

Ce fut donc par la ce (lion de Ber- 
thold, & en conféquence de l’accom¬ 
modement ménagé par les Princes de 
l’Empire,que Frédéric de Hohenftauf- 
fen fe trouva paifible polïèllèur des 
Duchez de Suabe & d'Alface* où il fe 
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vit d’aurant plus piaillant, qu’en mê¬ 
me-te ms Othon}\in defes freres cadets, 
fut fait Evêque de Strafbourg, par la 
nominationdei’EmpereurHenri.Fre- 
deric, qui mourut en noç.eutde la 
fille de l’Empereur Henri IV. qu’il 
avoit époufée, comme nous avons 
dit, deux fils; fçavoir, Frédéric &c 
Conrad , dont le premier, qui avoit 
fuccédé à fon pere dans la Duché de 
Sua'oe &c d’Alface ; eft connu dans 
l’Hiftoire fous le nom de Frederic-le- 
Borgne, Monoculns. C’eft fur fa fa- 
gefiè 8c fa valeur , que Henri IV. fe 
repofa pour ce qui regardoit les affai- 
res d’Allemagne , pendant le féjour 
qu’il fit en Italie. Frédéric s’attacha 
d’abord à maintenir dans l’obéïïfan- 
cc del’Empereur ,1a partie de la Gau¬ 
le qui touche le Rhin , & principale¬ 
ment l’Alface ; Province j qui, félon 
Otton Evêque de Frifingue, & neveu 
de l’Empereur Henri V.faifoit partie 
de la Gaule ;& dans laquelle, félon 
le même Auteur , confiftoit toute la 
force de l’Empire. Nous ferons re¬ 
marquer en pallànt, que cet Auteur 
Otton de Frifingue étoit neveu de 
Henri V. au même titre que Frede- 
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rie Duc de Suabe & d’Aiface \ paixe 
qu’Agnès fœur de Henri V. Se mere de 
Frédéric, dit le Bo>gne } avoitépoufe 
en fécondés noces Léopold Duc d'Au¬ 
triche., pere d’Otton Evcque deFrifin- 
gue. Pour revenir à Frédéric Ducde 
Suabe Scd’Alfaçe, étant pâlie dans cet¬ 
te derniere Province , pendant que 
PEmpçrcur fon oncle e'coit en Italie; il 
ferendit Maître détour le Païs,5cs’y 
Fortifia par divers Châteaux, qu'il y 
fit élever en fi grand nombre, qu’on 
difoit de lui , qu'il traînoit toujours 
un Château à la queue de fon che¬ 
val. 

Après la mort de Henri V. les Prin¬ 
ces de l'Empire, afiemblez pour lui 
donner un fuççefiTeur , paroilfoient 
difpofez à mettre fur le Trône Frédé¬ 
ric DuC de Suabe' & d'Alface , neveu 
du feu Empereur. Mais, foie que le 
zèle qu'il avait eu à foutenir les inté- 
rêtsde Henri fon oncle dans les affai¬ 
res des Inveftirures „ eu lient aliéné 
de lui le Pape Se l'Archevêque de 
Mayence ; foit que , comme quel¬ 
ques Auteurs l'écrivent,Frédéric s’en 
défendît par modeftie ; le choix tom¬ 
ba fur Lotbaire Duc des Saxons, fur- 
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nommé le Jeune , ou Lothaire II. 

La première chofe que fit ce Prin¬ 
ce, ce fut de s’afliuer de L’Alfacc, qu il 

fournit fans combat a fon ?bel£an“ 
ce : ce qui fait voir que, quoique 1 A - 
face eût fes Ducs, elle reconnoiflo.it 
toû jours que l’Empqrçur avoir des 
droits fur elle. Cependant Frédéric 
& Conrad fon frere, accoutumez du¬ 
rant les Régnesdes Empereurs Henri 
IV. leur ayeul & Henri V. leur oncle, 

à donner la loi dans l’Alface, ne vi¬ 
rent pas de bon œil que Lothaire fe 
fût fi fort prefle d’y établir fon auto¬ 
rité. Ils avoient etefurpns,& ni e¬ 
raient pas trouvez en état de 1 ui faire 
tête, quand il entra en Alface . mais 

ayant depuis formé un P?m d« 
eneurs mécontens, iis prirent les ar¬ 

mes contre lui; & lui firent lever le 
Siège deNuremberg.quin etoit alors 
qu’un Château. Cefucces leur fit pouf¬ 
fer les chofes plus loin ; fi bien que les 
Seigneurs du Parti necraignirent pas 
de reconnoître Conrad frere de Frede- 

“CcS ay“ttt UUR fon frere Frédé¬ 

ric , pour tenir tête àLot.ha'ie' e" 
lemagne , paffa en Italie Un lia*. 
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pour s’y faire couronner, & vint à 
Milan; ou l'Archevêque Ânfelme le 
facra Roi de Lombardie. Mais Lo- 
thaire foutenu des fecours de Henri 
Duc de Bavière fon gendre , s'étant 
trouvé le plus fort ; il fallut que les 
deux frétés plialfenc : ils tirent leur 
paix avec Lochaire. Frédéric rentra 
dans tous fes Etats : Conrad eut mê¬ 
me depuis beaucoup de parc à la con¬ 
fiance de Lothaire qui le mena en 
Italie, pour achever d'y dompter les 
Rébelles. Ce fut au retour de ce voya¬ 
ge, que , Lothaire étant mort à Tren¬ 
te , Conrad fe trouva en état de mon¬ 
ter fur le Trône Impérial , à quoi il 
réüflic, ayant été élu en 11 $ S. à Co- 
blents Ville des Gaules, comme par¬ 
le Otton deFrifingue, malgré les ef. 
forts de Henri le-Superbe , Duc de 
Bavière, qui fut le feul qui lui diîpu- 
ta l'Empire. Par cette élection, l'Al- 
face donna un Empereur à l’Allema¬ 
gne en la perfonne d’un de fes Ducs. 

Conrad, comme nous l’avons re¬ 
marqué ci-devant, étoit fils de Fré¬ 
déric, die le Vieux, que l’Empereuc 
Henri IV. fit, de Baron de Hobenfiauf1 
fen , ou de Stauffen , félon les anciens 
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Auteurs, Ducde Suabe & d’Al face, e& 
luifaifant époufer l'a fille. Cet Empe¬ 
reur régna jufqu’en 11 fz. qu’il mou¬ 
rut,après avoir perdu l'on fils Henri, 
qu’il avoir fait choifiir Roi des Ro¬ 
mains. Il defigna pour fon Succef- 
feur Frédéric, dit depuis Barbe-Rouf- 
fe }fon neveu , fils de Ion frere Frédé¬ 
ric , dit le Borgne , Duc de Suabe ôc 
d’Alface ; à condition que les Prin¬ 
ces de l’Empire approuveront Ion 
choix. Tour l’Empireapplauditàcet- 
tedifpofition ;& le 4. Âlarsde n^. 
Frédéric I. de ce nom fut élû à Franc¬ 
fort Roi des Romains , près d’un an 
apres la mort de l’Empereur Conrad 
Ton oncle. C’eftà lui que la Ville de 
Haguenau doit fon aggrandilïèment. 
Son pere Frédéric, dit le Borgne , a- 
voit commencé à y bâtir un Château, 
ôc s’y plaifoit extrêmement. L’Em¬ 
pereur fon fils non content d’envi¬ 
ronner Haguenau de murailles , &de 
lui donner Ie nom de Cité, au lieu 
que ce n’étoit qu’un Bourg aupara¬ 
vant , rendit encore le Château plus 
vafte ôc plus fomprueux. Il bâtit auflî 
à l’extre'mité des Vofges, le Château 
de Kaiferloutre, & celui de Triefels, 
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deux lieues au-defïus de Landau ; 8c 
il fe plaifoit fi fore dans l'un 8c dans 
l’autre, qu’on difoit communément 
qu’il falloir chaque nuit lui préparer 
un lit dans chacun de ces deux Châ¬ 
teaux. 

Ce Frédéric I. dit Barbe - Rouffè, 
époufa Beatrix fille 8c héritière de 
Reynard Comte de Bourgogne, après 
la mort duquel il fe mit en polfefîion 
de cette Comté, où il fut reconnu fans 
contradiction. 

De ce mariage, il eut cinq fils; Hen¬ 
ri , Empereur après lui, fous le nom 
de Henri VI. Frédéric, qui eut la Sua- 
be 8c l’Alface en partage : Conrad, 
qui, après la mort de Frédéric fon 
frere , lui fuccéda dans ce Duché : 
Otton Comte de Bourgogne ; 8c Phi¬ 
lippe, qui mourut Roi des Romains. 

Henri VI. fut élu Roi des Romains 
à l’âge de cinq ans, dans une Aflem- 
blée que Frédéric fon pere tint à cet 
effet en Alface , après Pâques de l’an¬ 
née 1170. Seize ansapiès, c’efl-à- 
dire.en 1186. Frédéric lui fitépou- 
fer Confiance fille de Roger Roi de 
Sicile , quoique beaucoup plus âgée 
que Henri, qui n’avoitque vingt-un 
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ans. Mais il comproit^ que Ci Guil¬ 
laume Roi de Sicile & frere de Conf- 
tance mouroit fans enfans, comme il 
y avoit apparence, le mariage de 
Confiance feroir entrer cesEtats dans 
fa Maifon , ainfi qu'il arriva en effet ; 
mais non fans qu’il en cornât & du 
fang & des crimes rcar^ après la more 
deTancrede, qui, comme ilîu delà 
famille de Roger > avoir difpuré à 
Henri la Couronne des deux Siales, 
il s’en rendit Maître à main armée y 
ôc ayant pris la femme de Tancrede 
& fes enfans, il fie crever les yeux à 
Guillaume, feu! fils que Tancrede eût 
laiffe, & le tînt toujours prifonnier, 
pour afîurer à fa famiile la poffèflion 
des deux Sicîles. 

11 avoir prisses mefures pour affûter 
de même la Couronne Imperia le àlpn 
fis Frédéric, ayant même fait un Edit 
pour la rendre héréditaire dans la J 
Maifon. Mais malgré toutes ces pré¬ 
cautions , fon fils Frédéric ne lui fuc* 
céda pas immédiatement:car ce Prin¬ 
ce fe trouvant trop jeune pour gou¬ 
verner l’Empire après la mort de fpn 
pere , qui mourut à Mefiîne en Sici¬ 
le Fan i i5;S. une partie des Princes 
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de l’Empire s’aiïembla à Cologne, 
& cafîa l’éleètion de Frédéric qu’ils 
avoienc auparavant reconnu Roi, & 
élut en Fa place Bertbold DucdeZé- 
ringue, Prince très-riche, mais fi ava¬ 
re j que craignant les dépenfes qu’il 
faudroit faire pour fe foutenir fur le 

^Trône , il aima mieux rendre fon 
droit à Philippe frere de Henri VI. 
& oncle du jeune Frede, ic : de forte 
qu’ayant renoncé à la Couronne en 
fa faveur, & lui ayant même faic fer¬ 
ment , les autres Princes & Seigneurs 
fuivirent fon exemple, & fe déclarè¬ 
rent pour Philippe. 

Mais les Evêques de Strasbourg Sc 
de Cologne , & les autres Ennemis 
de Philippe , lui oppoferent Otton, 
Duc de Brunfwik, qu’ils élurent Roi 
des Romains. Celui-ci furvécut à Phi¬ 
lippe fon Compétiteur, qui, après 
avoir eu l’avantage fur lui, fut poi¬ 
gnardé dans fon lit en 1208 > par le 
Comte Palatin Otton de Witelsbach, 
ou V/itilinsbach. Otton trouva alors 
les roures plus aifées pour monter fur 
le Trône: il fçut fi-bien ménager les 
fufFrages des Princes, qu’il fut élu de 
nouveau, & couronné à Rome par le 
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Pape Innocent III. Mais tandis qu’il 
entreprenddedépouiller Frédéric Roi 
de Sicile , de ce qu’il avoir en Italie, 
& qu’il lui fait la guerre contre le ler- 
ment qu’il avoir fait au Pape;, qui 
l’excommunia pour l’avoir violé; les 
Princes de l’Empire mécontens de lui, 
profitèrent de la çonjonéhue; & fe 
iouvenant qu'ils avoient autrefois 
prêté ferment à Frédéric Roi de Si¬ 
cile , lorfqu’il étoit encore au Ber¬ 
ceau, ils le choifirent pour Roi dés 
Romains en i z i i. L’Elcétion fut fort 
approuvée du Pape Innocent III, ÔC 
Frédéric étant pafiTe en Allemagne , 
eut de fi grands luccès contre Otton , 
que celui-ci fe voyant abandonné de 
tout le monde, en mourut de chagrin 
en m 6. 

Frédéric II. qui avoit remis l’Empi¬ 
re dans fa Maifon, ne pût l’y confer- 
ver : car fon fils-aîné Henri, qu’il 
avoit fait élire Roi des Romains, s’é¬ 
tant révolté contre lui j pendant qu’il 
étoit occupé aux guerres de la Terre 
Sainte; le Pere, à fon retour, le for¬ 
ça à le remettre entre fes mains, 8>c 
le fit tranfporter en Sicile vers l’an 
i z 15. où il mourut après cinq ans de 
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prifon. Il ne refta à Frédéric qu’un fils 
nommé Conrad, qu’il fie choifir Roi 
des Romains à Ratifbonne en 1236.’ 
& qui mourut à Naples en 1154. 

: quatre ans après Ton pere, mort dans 
laPoiiiileen 1250. où l’on croit qu’il 
fut étouffé par Man fred fon fils natu¬ 
rel. Conrad IV. ne lai fia qu’un fils 
nommé Conradin, que Charles d’An¬ 
jou fit décapiter à Naples , & par la 
mort duquel s’éteignit la Maifon de 
Hohenftauffen , après avoir occupé le 
Trône Impérial pendant 116. ans, 
àune courte interruption près, depuis 
î i sS.quefut élûConradlII. jufqu’en 
12 >-4. que mourut Conrad IV. Nous 
difons la Maifon de Hohenftaujfen, 
ou fîmplement de Staujfen, parce que 
c’efi: le nom de fa première origine , 
au moins qui nous foit connue. On; 
l’a appellée depuis la Maifon de Sua- 
be, parce qu’elle polféda dans la fuite 
le Duché de Suabe : mais comme elle1 
pofféda prefque en même tems le Du- 
chéd’Alface, & que les Seigneurs de' 
cette Maifon y faifoient leur fejour 
ordinaire, quand elle fut appellée à 
l’Empire ; on la doit regarder plutôt 
comme Maifon d’Alface, que com¬ 
me Maifon de Suabe, " - 
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L'Empire forcit donc en quelque 

force de l’Atface, à la mort de Conrad 
IV. en 1254. mais ii y rentra bien¬ 
tôt, c’eft-à-dire, 19. ans après, par 
réietlionde Rodolphe Comte d'Habf- 
pourg, & Landgrave d’Alface, qui fut 
fait Roi des Romains en 1273. Le 
Trône Impérial avoit été occupé fuc- 
ceflivement pendant cet intervalle > 
par Guillaume Comre de Hollande* 6c 
par Richard Duc de Cornouaille, &c 
frere du Roi d’Angleterre, qui n'en 
eucgueres que le Titre. Albert, fils 
de Rodolphe,fils d’Albert, 
furent aulîi Empereurs en leur teros , 
quoique non fans quelque interrup¬ 
tion ,jufqu’en 1 5 30. que mourut Fré¬ 
déric* après avoir été délivré d’une 
longue & dure prifon , où l’avoit te¬ 
nu Louis de Ba vière lonCompétireur, 
qui avoit battu fon armée, & Lavoie 
fait prifon nier. L’Empire fortit par¬ 
la de la Maifon d Habipourg , dite 
depuis Mailon d’Aûcriche; maisaprès 
une interruption de 107.ans, durant 
ltfqiu L Charles de Luxembourg Roi 
de Bohême, qui fueceda à Louis de 
Bavière mort en 1347. Fencejlas * fils, 
de Charles IV. Rupert de Bavière&& 
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en fuieeSigifmond, frere de Yinceflas, 
tinrent leTrônefucce Hivernent,TEm- 
pire rentra dans la Mai fond’Autriche 
en la perfonne de l’Archiduc Albert, 
qui fuccéda à Sigifmond fon beau- 
pe e, non feulem ?nt dans fes Royau¬ 
mes de Hongrie & de Bohême , mais 
encore dans la polfelîion de l’Empi¬ 
re, ayant été élu Roi des Romains en 
143 7. & depuis lui, le Sceptre Impé¬ 
rial s’eft perpétué jufqu’àpréfent dans 
cette Maifon. 

Ainfi, à compter depuis 115 8. que 
Conrad III. fut élû Roi des Romains, 
jufqu’au tems prélent, c’eft - à - dire , 
moins de 600. ans; il fe trouve que 
le Trône Impérial a été rempli pen¬ 
dant plus de 460. ans, par des Prin¬ 
ces iil'us de deux Maifons, qui tirent 
leur origine ; l’une, de Ducs; l’autre 
de Landgraves d’Alface; la première 
Payant occupé pendant 116. ans, & 
la fécondé, pendant 3 47. 

Nous avons cru devoir déduire ici 
tout de luite, la fuccelîion des Empe¬ 
reurs qui ont été Souverains de l’Aï- 
face j, depuis 975). qu e ce tre Pro v in ce 
commença à être regardée comme 
appartenante à l’Empire ; nous fai- 
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fane néanmoins un devoir d’appuyer 
principalement fur les Maifons, qui 
tiroient leur origine de cette même 
Province. Mais comme durant de fi 
longs Régnes, il y a eu des évenemens 
confidérables, qui ont intcrdTé plus 
particuliérement ou la Province en 
général, ou la Capitale en partial* 
lier ; nous renvoyons ces matières à 
un troificmeExtrait., qui ne fera peut- 
être pas encore le dernier. Quand il 
s’agit de rendre compte d’un Ouvra¬ 
ge , qui comprend les événemens de 
près dix-huit Siècles, plein défaits 
très- variez&rapportez exactement 8c 
fidèlement, quoiqu’avec toute la pré» 
çifion que peut permettre l’Hiftoire ; 
il n’eft paspolîible d’exécuter la cho¬ 
ie en deux feuilles d’imprefiion ; 8c 
en faic de pareils Ouvrages , nous 
croyons quil vaudroit mieux , pour 
le Leéleur > qu’on fe contentât de lui 
en annoncer le titre & le fiijet dans 
des Nouvelles Littéraires, que de ne 
lui en donner qu’une idée vague, ou 
il n’y auroit ni profit ni fatisfaélion à 
fepérer pour lui* 
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Article LIII. 

LET'TRE DU R. P. R. D. L.C 
D J. fur le Phénomène du 19. Ocïa- 

1726. • ’ 

M ONS IEUR , 

A l’occafion du Phénomène* dont; 
tout Paris, excepté les Philofophes, ’ 
fut étonné, le 19. de ce mois, & que 
laGazette de France appelle, avec rai-. 
fon,une lumiereSeptentrionale, vous ' 
me demandez ma pcnfée fur ce que ; > 
l’on nomme lumière Septentrionale.'* 
C’eft une efpece de nuée rare , tranf- ' 

j parente, & iumineufe, qui paroît de 
temsentems, fur l’horifon , la nuit a : 
du côté du Nord. On l’appel!oit an- ' 
trefois l’Aurore boreale , à caufe de1 ; 
fa relîemblancc avec l’Aurore , pour' 
faclarté. Maintenant c’eft tantôt une ' 
lumière Horifontale , tantôt une lu¬ 
mière Septentrionale. Elle a perdu 
le beau nom d’Aurore, apparammenc 1 
parce qu’elle prévient allez ordinaire-* 
ment de j. ou 6. heures, au moins* 
l’Aurore même. 
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Quoiqu’il en foie , on a remarqué 

cette lumière en divers frécles ; mais 
fur tout de nos jours : on l’a obfervée 
en 992 j 993 , 1621> 1707.& çe mé¬ 
téore a paru allez fréquemment tou¬ 
tes les années conlécutivcs, depuis 
1716. ju(qu’en 1721. incluhvement, 
comme on le peut voir dans les Mé¬ 
moires de l’Académie Royale des 
Sciences. On a vu la meme elpece 
de météore ; mais avec quelque diffé¬ 
rence dans les apparitions. En 992.. 
la nuit de Noël, vous euffiez pris la 
nuit meme pour le jour. En 993. la 
nuit de Saint Etienne, c’étoit un ef- 
pece d’Aurcre. En 16.21. le 12. Sep¬ 
tembre , M. Galiendi étant proche 
d’Aix en Provence, vit , du côté du 
Nord , une nuée lumineufe qui oc- 
cupoit 60. degrez de l’horiion, en¬ 
tre le Levant de le Couchant. Elle 
étoic élevée ^ en forme d’arc, jufqu’à 
la hauteur de plus de 4c degrez 5 Sc 
lançoit des pyramides & des colom- 
nes blanches & rouges. En 1707. le 
6. Mars > c’étoit des efpecesd’Arc-en- 
Ciel, d’où fortoient des rayons lu¬ 
mineux , dirigez vers le Zenith ; Phé¬ 
nomènes ordinaires en Norvège 8c 
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en Mande ; & prefquecontinuels dans 
les Païs voifins du Pôle , au rapport 
de quelques Navigateurs. En 1716. 
le 1 j.Marsonapperçut,versleNord- 
Eft, une lumière, dontlabafe écoit 
crenelée} & la partie fuperieure ter¬ 
minée en forme de lance jde couleur 
de feu j diftinguée par pluiîcurs ca- 
nelures blanches, dans route fa lon¬ 
gueur. Le 17. du même mois, à Lon¬ 
dres, on voyoit, du côté duNord-Eftj, 
une efpece de goufre de lumière rou¬ 
geâtre , qui dardoit de tems en tems 
les rayons comme des fufées allumées... 
Ces fufées fe repandoient, & for- 
moient dans Pair des ondes d’une fu¬ 
mée claire, mais h tranfparente,qu’on 
voyoit les Etoiles à travers 3 & Ci bril¬ 
lantes qu’on diftinguoit les mailons». 
Moniteur Maraldi, qui, depuis 1716^ 
©b/erveexaétemenr ces Phénomènes», 
a vu plufîeursfois une grande lumiè¬ 
re Horifontalc, blanchâtre, comme 
un crepufculetranfparent. & quilaif- 
foit voir les Etoiles. Mais au mois 
d’Avril de 1716. les colomnes s’éie- 
voient dit-il, comme des fufées ; tk 
Poil auroit cru que c’éroit autant de 
j,ets de lumière. Le 30.de Mars 171^ 
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on vit une colomne de feu élevée de 
zo.degrez fur l'horifon,entre leNord- 
Nord-Oueft , & l'OuÀ, & prefque 
parallèle à l’horifon , dans une éten¬ 
due de i j. ou 30. degrez. ElleefFa- 
çoit la lumière de la Lune , quoique 
la Lune fût dans fon huitième , ÔC 
fort nette. On fut frapé de ce Phé¬ 
nomène , & -il s'éleva un cri d'admi¬ 
ration ) dans tout Paris. Le 11. Fé¬ 
vrier 1720. Moniteur Maraldi viten- 
core des colomnes de lumière, qui 
avoient quelque chofe de plus fra- 
pant. 

JedoureaprèstoutjMonfieurjqu’a- 
yantlePhénoméne du i^.de ce mois, 
on eut rien obfervé de plus merveil¬ 
leux vers le Nord3que ce que je vis à la 
FlécheenAnjoule i.Mars 1721. A 7. 
heures * du foir; j'apperçûs du côté 
du Nord une nuée tranfparente, qui 
s'étendoitenviron depuis le Nord Eft, 
jufques au Nord-Oueft, «3c paroiflbit 
élevé depuis l’horifon Septentrional, 
prefque jufques au Pôle. C'étoit com¬ 
me uneEllipfe, dont le petit diamè¬ 
tre répondott, à peu près j au Méri¬ 
dien de la Flèche. La nuée me parut 
extraordinaire. Un peu après huit 
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heures je vis naître , tout d’uri coup , 
du côté de l’Orient , cinq colomnes 
lumineufes. Trois fe ciiflîperent bien¬ 
tôt. Les deux autres, qui croient fort 
longues ôc perpendiculaires à l’ho- 
riion, paflerent vers l’Occident, s’ar¬ 
rêtant quelquefois, quelquefois re¬ 
culait 3 puis continuant vers l’Occi¬ 
dent , coulant toujours fur l’arc mé¬ 
ridional de la nuée. Il fe formoit de 
temsentems de ces forres de colom¬ 
nes en divers endroits. Le Ciel étoit 
fort ferein. A huit heures & demie 
une partie de la nuée lumineufe fe di- 
viia en différens petits nuages, por¬ 
tez vers le Sud ; mais un peu ayant 
5). heures, ils fe réunirent à la grande 
nuée; 8c dans cette réunion., je vis une 
grande quantité de colomnes fort 
brillantes. A 9. heures,la nuée s’en¬ 
flamma depuis le bord Oriental juf- 
quesà la partie Occidentale ; en for¬ 
te que je voyois un nombre prodi¬ 
gieux de rayons , de cônes, de pyra¬ 
mides 8c de colomnes de feu, qui s’é- 
lançoient de tous cotez. Plufieursde 
ces colomnes fembloient jaillir fur 
ma tête, la flamme en étoit fort dou¬ 
ce, blanche, mêlée de bleu. Amev. 
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iurc que ces feux fortoient du fein de 
la nuée, fur roue du côté méridional, 
il s’y faifoit des échancrures; de forte 
qu’en allez peu de tems, lecô'.é méri¬ 
dional parut rongé julqu’au centre. 
La matière inflammable, qui venoic 
du côté de l’Orient, remplir ce vuide; 
&le meme jeu recommença vers les 
dix heures. On voyou la matière du 
Phénomène s’élever fans cefle fur l’ho- 
rifon vers le Nord-Eft, toujours du 

même endroit. El lefembloit quelque¬ 
fois fe répandre par ondulations ; ôc 
de tems en tems, des vagues apparen¬ 
tes , venant donner dans de certaines 
parties obfcures delà nuée, s’enflam- 
moient auffi tôt. A dix heures & un 
quart, le centre de la nuée parut dif- 
flpé par l’inflammation , prefque jufl- 
ques à l’hoiifon Septentrional. Après 
cela, je ne vis plus rien de remarqua¬ 
ble. Ce Phénomène attira l’attention 
de tout le Païs. 

Le Phénomène qui parut dernière¬ 
ment , a quelque chofe de plus éton¬ 
nant encore, du moins pourfon éten¬ 
due’. A fept heures & demie du foir, 
ou environ , l’on vit au Nord de Pa¬ 
ris deuxarcs lumineux, l’un au-deflus 
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de l’autre, qui s’étendoient de l’Orient 
à l’Occident. Le plus grand de ces 
arcs étoit élevé fur l’horiion de 25. 
degrez, à peuplés j 5c il laiflôit écha- 
per detems en tems descolomnes dé¬ 
liées d’une lumière fort blanche. Mais 
vers les huit heures & un quart , il 
forrit tout à coup des deux arcs lumi¬ 
neux 3 une fi prodigieufe quantité de 
layons, de colomnes ôc de globes de 
feu , d’une lumière très-blanche,que 
le Ciel en fut prefque tout couvert, 
excep-é la hauteur de 30. degrez vers 
le Sud. Du côté de l’Occident, on vit 
un nuage d’un rouge fort éclatant. 
On en vit un à peu près femblable 
vers l’Orient, mais moins rouge. Au- 
delius de Paris un endroit allez rond 
parut toujours d’un bleu celefte. Le 
Phénomène dura jufqu’à dix heures 
& demie dans tout fon éclat. Enfuite, 
il diminua infenfblement, & difpa- 
rut vers les deux heures après minuit, 
ayant répandu l’effroi. 

Pour vous, Monfieur, je ne croispas 
que vous foyez d’humeur à prendre 
ces feux celeftes pour des combats li¬ 
vrez en L’air, ou despronoftics de quel, 
que événement fatal. La nouvelle 
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Phyfique a anéanti la plupart de ces 
combats,& de ces pronoftics.Les feux, 
que les climats froids du Nord nous 
envoyent de tems en tems ne font que 
des exhalaifons enflammées au-deflus 
des nuages ordinaires, mais néan¬ 
moins dans l'Aîmofphere. Ces feux, 
dis-je, font élevez au-deflus des nua¬ 
ges ordinaires, puifque ces nuages les 
viennent quelquefois dérober à nos 
yeux. Cependant ils font dans l’Ac- 
moiphere, puifqu ils ne participent 
point au mouvement réglé des Aftres 
de l'Orient vers l'Occident, comme 
l’a remarqué M. Maraldi. Ce ne font 
que des exhalaifons enflammées ; cac 
on les voit monter fur l’horifon, Sc 
s’enflammer à mefure quelles mon¬ 
tent , lorfque la Lune & le Soleil font 
depuis Ion g-tems fous l'horifon. Mais 
pourquoi la nuée lumineufe paroît- 
elleécliancrée ou rongée, à propor¬ 
tion que les rayons, les pyramides, 
les colomnes ou les globes de feu jail- 
liflent de fon fein ? C’eft, fans doute, 
parce que l’exhalaifon atténuée &c difl. 
ïîpéc par la rarefadion , qui fe fait 
dans l’inflammation , devient infen- 
flble. 
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Ces forces d’exhalaifons font appa- 
ramment des exhalaifons fuiphureu- 
fcs , bitumineufes, 8c nitreufes. Il 
n’eft plus permis de douter , que de 
telles exhalaifons ne puillènt s’en-' 
Hamraer,comme d’elles-mêmes, fans 
le fecours d’un feu étranger. Rien, 
qui s’allume plus aifément que le fou- 
fre & le bicume. Ces matières hui- 
leufes ont mille & mille petites cel¬ 
lules pleines d’un air, dont le reflort 
eft toujours bandé , & d’une matière 
fubtile, toujours agitée rapidement. 
Encore quelques degrez d’agitation ; 
& les particules des petites cellules 
btifées auront ce mouvement prompt, 
& en tous fens, qui fait briller laflam- 

j me à nos yeux. Le foufle des vents , 
ou la rencontre & le choc des nuées 
peut les ajouter, ces degrez d’agita¬ 
tion , & caufer l’inflammation. J’ai 

M vu plufieurs fois, dans la lumière Sep¬ 
tentrionale , de petits nuages s’en¬ 
flammer à la rencontre les uns des 
autres. Il ne faut même, pour pro¬ 
duire de ces inflammations fubites > 
qu’un acide dans une matière ful- 
phureufe. Mêlez un peu de poudre 
à canon avec de l’huile de girofle ; 
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verfez fur ce mélange de l'eau forte 
citrine ; vous voyez tout à coup une 
iiamme, des cônes, des globes de feu 
forcir du mélange de deux liqueurs 
froides ; & la poudre à canon s'allu¬ 
mer 3 lorfqu’on ne faic que verfer de 
l'eau forte fur elle. 

A mefure que les exhalaifons s’en¬ 
flamment de la forte dans l’air ; félon 
les différentes figures, la différente 
confiftance de la matière inflamma¬ 
ble, & les diverfes réflexions ou ré¬ 
fractions de la lumière j on voit les 
rayons, les cônes, les globes, les py¬ 
ramides ou les colomnes de feu for- ' 
tir, fous différentes couleurs3 de la 
nuée lumineufe. Si la lumière en efl: t 
blanche, c’eft que l’exhalaifon ne con- j 
tient point de vapeurs. Les vapeurs 
donnent une couleur rouge à la lu¬ 
mière. Celle du Soleil efl: ordinaire- . 
ment allez blanche, quand il efl; fort | 
élevé ; & rouge quand il efl: à l’hori- t 
fon ; parce que lorfqu’il efl à l’horifon ( 
fes rayons traverfent plus de vapeurs. 
Les vapeurs donnent des palîages 
fore libres à une grande quantité de g 
rayons ; maisbeaucoupde rayons font 
arrêtez par les parties folides des va- 
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peurs. Les rayons libres & vifs mais 
1 interrompus , eu mêlez d’ombres , 

■: répandent fut les objets une couleur 
rouge. Vous diriez que les rayons 
prennent cette couleur , quand ils 
palïènt au travers d’une phiole plei¬ 
ne d’eau. Apparamment que les deux 
nuages d’un rouge éclatant, qu’on 
remarqua dans le dernier Phénomè¬ 
ne au milieu d’une lumière blanche, 
renfermoient beaucoup de vapeurs. 

Mais les jets de lumière tantôt blan¬ 
che tantôt rouge, ou bleue, lefquels 
s’élancent, comme des éclairs, du fein 
de la nuée, ne devroient-ils pas être 
fuivis, comme d’autant de coups de 
tonnerre ? Les éclairs, qui annoncent 
les coups de tonnerre, font caufez par 
l’inflammation d’une exhalaifon ref- 
ferrée dans un nuage épais. C’elt 
pourquoi les forces de l’exhalaifon 
enflammée étant réunies parla réGC- 
tance du nuage, 8c agiflànt prelque 
toutes à la fois, comme celles de la 
poudre allumée dans l’ame du canon, 
bandent fortement lereflort de l’air, 
8c produifen tdans l’air ce mouvement 
alternatif , ce tremblement impé¬ 
tueux , qui fait le bruit, que les éch#s 
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des montagnes, & des rochers redou¬ 
blent, &: prolongent. Mais l'inflam¬ 
mation d'une exhalaifon rare, lege- 
re, & libre ne doit point caufer ce fra¬ 
cas ; parce que fes forces fe diflipent 
fucceflivement, & qu'elles ne font 
point allez réunies. Par le même prin¬ 
cipe , la poudre à canon même s’en¬ 
flamme tranquillement & fans bruit, 
dans une efpace libre. Or l'cxhalaifon 
de la nuée lumineufe eft uneexhalai- 
fon rare , legere , & libre , puifqu’el- 
lc eft tranfparente, & élevée au-def- 
fus des nuages ordinaires. Donc ces 
feux ne doivent point être ordinaire¬ 
ment accompagnez de bruit, com¬ 
me les éclairs. 

Mais enfin, pourquoi ces feux font- 
ils fi fréquens vers le Pôle , &c vien¬ 
nent-ils ordinairement des Contrées 
du Nord? En fait de Phyfique,il eft 
permis de hazarder quelques conjec¬ 
tures , furtour quand on ne les don¬ 
ne que pour des conjeélures. Quel¬ 
quefois les moins probables fe trou¬ 
vent vrayes, comme les plus proba¬ 
bles fe trouvent fauffes. Le tourbil¬ 
lon de matière magnétique &c déliée , 
que l'on fait circuler, depuis Mon- 
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fleur Defcartes, d’un pôle de la Terre 
à l’autre, pour diriger les pô;es de 
l’Aiguille aimantée vers les pôles de 
la Terre, eft encore du moins vrai- 
femblable. Qu’eft - ce en effet qui 
donne à l’Aiguille cette dirccbion , 
finonune matière infenfible , qui aie 
la même diredtion ? L’Aiguille ne l’a 
pas d’elle-même. Cen’eft qu’un peu 
de matière fans efficace. Or ce tour¬ 
billon fortant abondamment <Sc avec 
impécuofité du pôle, & des Contrées 
voifmes , n’emporteroit - il pas une 
quantité extraordinaired’exhalaifons 

' fulphureufes & bitumineufes, rem¬ 
plies de cette matière déliée, qui les 
rendroit fort legeres , & très-in¬ 
flammables? Sorties des climats du 
Nord , elles y rendroient les Phéno¬ 
mènes prefque continuels , comme 
ils le font. Legeres, elles s’éleve- 
roient, comme elles s’élèvent, au- 
deflus des nuages ordinaires & un 
foufle de vent les porteroic, comme 
on les voit portées , rantô vers le 
Midi, tantôt vers l’Orient, ou l’Oc¬ 
cident. Abondantes, elles pourroient 
couvrir, comme elles firent dernière¬ 
ment , une grande partie du Ciel, &C 
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offrir de tems en tems à nos yeux ces 
fpe£bacles * qui répandent la terreur 
parmi le Peuple, au moment, qu’ils 
réjoüiffent les Philofophes, tranqui- 
les fpedfcateurs d’un Ciel tout en feu. 
Cependant , un fait plus certain , 
que ma conjecture , c’eft que j’ai 
l’honneur d’être avec un profond ref- 
pe<5t, 

Monfieur, 

Vôtre très-humble, ôcc. 

De Paris ce 28. Oftobre 1726, 
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Article LIV. 

P RÆ LE CT ION ES THEOLO- 
gicæ de Sacramends in genere. 
Quas in Scholis Soibonicis habuit 
Honoratus Tournely Sacræ Facul- 
tads Pari Tien fis Do6tor>SociusSoc- 
bonicus y Regius & Emeritus Pro- 
fefior, Sacro-Sanétæ Capellæ Re- 
gii Palatii Parifienfis Canonicus. 
C'cjl- a- dire : Traité Théologique 
fur les Sacrement en général t diité 
en Sorbonne, par Monfieur l'Abbé 
Tournely. A Paris, chez, la Teuve 
Raymond Manières ,&[. B. Gar¬ 
nier y rue Saint Jacques y a la Pro¬ 
vidence y 1726. in S°.pagg, 638. 

CE qui concerne les Sacremens 
en général, a été fi folidemenc 

ôc Ci méthodiquement fixé & réduit 
aux points elTèntiels, dans les treize 
Canons drefiezfous ce titre au Con¬ 
cile de Trente 3 Seffion VII. que c’eft 
une leçon toute faite aux Théolo¬ 
giens. Mais ce Concile n’ayant rien 
moins qu’une autorité reçue & hors 
de toute conteftadon, pour une infi- 
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nité de Seétaires , qui font profeffion 
de remonter aux fources,& debuu- 
cher l’oreille à tout autre oracle qu’à 
la voix de l’Antiquité ; ce feroic peu 
à un Théologien Catholique de pro- 
poler des Decrets, s’il n’en faifoit fen- 
tir la conformité avec la Doéhine 
primitive. Il ne lui fuffit pas d’expli¬ 
quer & d’inftruire; il doit défendre &C 
juftifier : travail pénible , plein de 
doutes à réfoudre,d’oppofitions à con¬ 
cilier , d’ambiguitez à éclaircir ; & 
par-là d’autant plus digne des foins & 
de la capacité de Monfieur l’Abbé 
Tournely. 

La plus grande partie de cet Ou¬ 
vrage n’eft donc qu’un démêlé conti¬ 
nuel avec les Doéteurs de la nouvel¬ 
le Réforme, qui ont bouleverfé jus¬ 
qu’au nom & à la définition de Sacre¬ 
ment. Ce n’eft pas qu’eux-mêmes ne 
le définilîènt quelquefois en des ter¬ 
mes peu diflférens du langage ortho¬ 
doxe : mais il eft démontré que ces 
définitions bien dévelopées s’en écar¬ 
tent toutes en un point * qui eft d’ex¬ 
clure du Sacrement ce qu’il a de ver¬ 
tu & d’efficace par l’inftitution di¬ 
vine , pour opérer dans nos âmes le 
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changement myfterieux qui les fanc- 
tifie. 

L’ufage que l’on fait des deux no¬ 
tions de matière 8c de forme > pouc 
expliquer les diveifes parties du Sa¬ 
crement , n’eft pas ancien. On l’at¬ 
tribue à Guillaume d’Auxerre , qui 
fleuri doit vers l’année 1215. L’Egli- 
fe l’a depuis adopté; & au fond , ce 
font ici des exp'eflîons entièrement 
Synonimes à ce que les Saints Peres 
ont appelle fubfiance , chofe, élément 3 
att.on , quant à la matière ; prières , 
paroles , indices , paroles vifibles , 8c 
autres noms équivalens, quant à la 
forme. 

Monfieur l’Abbé Tournely fuit le 
torrent desThéologiens Catholiques* 
qui reconnoiflent que Jefus-Chrift a 
au moins fuggéré& prefcrit en géné¬ 
ral , ce qu’il jugeoit de plus propre à 
déterminer la matière & la forme de 
chaque Sacrement : mais il ne décide 
point fl ce qu’on pratique là-deflus , 
a été expreflément & [pacifiquement 
inftitué par Jefus-Chrift - même. Il 
eft toujours confiant * que cetteinfti- 
tution demeure fixe 8c invariable * 
foit qu’on en rapporte l’origine à Je- 
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fus Chrift, Toit qu’on la rapporte à 
l’Eglife; & qu’un changement dans 
la matière ou dans la Forme, qui iroic 
jufqu’à empêcher que l’une ou l’autre 
ne fût cenlée lubftantieliement la mê¬ 
me , détruit & anéantit le Sacrement. 
Voilà le principe que perlonne ne 
con.tefte : mais il n’eft pas aifé d’en 
faire i’application à une infinité de 
caspar iculiers, où les plus fages ne 
font pas d’ordinaire les moins embar- 
ralîèzj à caufe de l’importance de la 
décifion. Monfieur l’Abbé Tournely 
confeille , dans ledoute, de s’en re¬ 
mettre au jugement de l’Evêque du 
lieu. Les Evêques eux-mêmes héfi- 
tent fouvent à prononcer; & les Li¬ 
vres font pleins de monumens au¬ 
thentiques, par où l’on voit que le 
recours au Siège de Rome a été, en 
Orient & en Occident , le moyen le 
plus communément fk le plus fré¬ 
quemment employé pour calmer les 
confidences. 

Puifiqu’i1 a plu aux Proteftansd’ap- 
pellcr les paroles qui conftitucnt la 
forme du Sacrement, paroles d'inf- 
t ru Filon 8c de promejfe ; on pourroic 
leur pafifer la nouveauté des termes. 
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s’ils y attachoient auflî pour premia 
& principaleffec, une vét,tab e»„- 
fécratm. Cette exprcffion , a la v é¬ 

rité, ne leur fait porne peme > ^ il 
admettent meme une forte deccrni - 
cration, mais en ce fens feulement, 
que les paroles Sacramentelles appli¬ 
quent à un ulage religieux & iaint, 
une matière, qui , auparavant ne 
deftinéequ’à unufage naturel &. p o- 
fane. Cette opération fecrette, la¬ 

quelle , dans l’adminiftranon du Sa¬ 
crement , change la nature des cho- 
fes, confort l’élement par une consé¬ 
cration proprement dite e eve a 
un état tout divin, Calvin ne rougit- 
foit pas Je la comparer aux opera¬ 
tions enchanrereffes de ia Magie. Son 
blafphême étoit fonde fur ce qu il hu- 
foit fauflement dépendre du fimple 
fon des paroles, dans le fentiment 
des Catholiques, ce qu’ils n’ont gar¬ 
de d’attribuer à un autre pnncipe, 
qu’au principe de Foi , qui rend les 
paroles mêmes fécondes & efhcaces. 

L’Eglife croit, c’en eft aüezil n eit 
nullement ncceffaire à l’ellence du 
Sacrement * de la réveiller ou de 1 ex¬ 

citer cette Foi, dansl’ame qu1 le re~ 
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çoic : les paroles opèrent indépen¬ 
damment des difpofitions où elle fe 
trouve : cela eft manifefte dans le 
Baptême des enfans,* & par là s’éva- 
noüilîènt toutes les prétentions des 
Proteftans fur la nccefjitéde l'inftruC- 
tion. Sur la néceffité, difons-nous; 
car c’eft-là ce qu’ils foutiennent : &C 
d’ailleurs les Carhoiiques ne nient pas 
que les paroles Sacramentelles pro¬ 
noncées & expliquées par le Miniftre 
du Sacrement,ne paillent porter l’é- 
dificâtion dans les cœurs, & en cer¬ 
taines circonfta'nces tenir lieu d’inf- 
nuètion. 

La forme du Sacrement eft abfolu'c 
de la nature, mais le doute oblige 
quelquefois de la changer en condi¬ 
tionnelle. M. Tournely remonte de 
Siècle en Siéc’e, pour découviir l’o- 
îigine des Sacremensadminiftrez fous 
condition. Il n’en trouve pas de plus 
reculée que le VIII. Siècle, au fixié- 
me Livre des Capitulaires, dans les 
Statuts deSain t Boniface Archevêque 
de Mayence , «Scdans ceux d’Ifac Evê¬ 
que de Langres. Le Pape Alexandre 
III. qui monta furie Siège Apoftoii- 
que en 11 j 9. en fit depuis un Deere V 
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L’ufage cependant n'en devint géné¬ 
ral qu'après l'année 1117. loi fqueGté- 
goire IX. eut inféré le Decret d'Ale¬ 
xandre dans le corps du Droit Cano¬ 
nique. Il eft étonnant que les Siècles 
antérieurs n'en préfentent point dé 
vertige, fur tout dans la controver- 
fe de la réitération du Baptême don¬ 
née par les Hérétiques, ôc dans la 
querelle fufcitée par les Donatiftes à 
Cecilien Evêque de Carthage. Ceci- 
lien fe fournit à une fécondé Ordi¬ 
nation, fans aucune mention de con¬ 
dition. Saint Leon avait même pour 
principe qu' “ on ne fçauroit tom- rt 
ber dans le crime de la réitération ** 
du Sacrement, quand elle arrivé par ** 
une ignoranceentiere du fait k . Arn- 
fi , dans fa Réponfè à Ruftique Evê¬ 
que de Narbonne > jugea - t'il fans 
diftinétion, qu'il falloit baptifèr les 
enfans pris en guerre , lorsqu'ils ne 
pouvoient fournir aucun indice de 
l’avoir jamais été. Saint Grégoire le 
Grand ne fuivit point une autre con¬ 
duite. Mais l'Egiiie ertr' maîrreiîè de 
les ufages. C’eft ignorer ou lui di£ 
puter ce quelle peut, que de récla¬ 
mer l’Antiquké.lorfqu’elle croit con- 
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venablede lui fubftit uer unepratique 
plus récence. Jufqu’ici, nous avons 
rendu compte des principaux Arti¬ 
cles , qui répondent à la première 
Queftion du Traité, touchant la na¬ 
ture & la définition du Sacrement. 

Dans la fécondé Queftion, Mon¬ 
iteur Tournely parcourt les différen¬ 
tes fins j que J. C.a pû'fepropofer dans 
l’Infticucion desSacremens: il exami¬ 
ne ce qu'on dit communémentfurla 
néceflité de quelque ligne ou cérémo¬ 
nie Saci amencelle^par rapportaux di¬ 
vers états; étatd’innocence.étatde la 
Loi naturelle, état de laLoi écrite:<3c 
il lefaic d’une maniéré fuccinte. Il s’é¬ 
tend davantage fur le nombre précis 
des Sacremens de la Loi Chrétienne, 
qu’il montre n’avoir jamais variédans 
l’Eghfe. Cela étoit important, con¬ 
tre ceux qui allèguent le filence des 
Anciens jufqu’aux années 1130 ôc 
1140. où, félon eux, Hugues de S. 
Vi<ftor& Pierre Lombard, Ce font les 
premiers déterminément arrêtez au 
nombre de fept. Monfieur Tourne- 
lÿ , par une heureufe réunion de di¬ 
vers paffages extraits de Saint Au- 
guftin & de Tertullien - même, les 
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oblige à datterde beaucoup plus hauc. 
La troifiémeQucftion eft delà ver¬ 

tu & de l’efficace des Sacremens : ce 
qui renferme i°. les preuves du Dog¬ 
me Catholique fur la célébré claufe, 
ex opéré operato, tant décriée, & fi 
peu entendue ipar lesProteftans: 20. 
les difcuflions qui font particulières 

N à l’Ecole , touchant la maniéré ou 
Phyfiqueou Morale , dont les Sacre¬ 
mens opèrent : 3*. La différence qu’il 
faut mettre, quant au pouvoir d’o¬ 
pérer j entre les Sacremens de la Loi 
nouvelle 8c les Sacremens de la Loi 
Mofaïque, principalement la Circon- 
cifion. Les perfonnes qui font au 
fait de ces matières, conçoivent bien 
que l’érudition j la méthode, la clar¬ 
té , qui font ici le mérite propre d’un 
Théologien, ne pafiènt pas auffi aifé- 
mentdansun Extrait ^ qu’elles fe font 
fentir dans l’Ouvrage. 

Nous en dirons autant fur la qua¬ 
trième & fur la cinquième Queftion. 
La quatrième traite des effets que pro- 
duifens les Sacremens, la Grâce & le 
caradere;& la cinquième, de Jefiis- 
Chrift comme Auteur & Inftituteur 
des Sacremens. A l’égard du cara&e- 
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re, cette marque ineffaçable, qu’im- 
primentdans uneame les trois Sacre- 
raens, de Baptême, de Confirmation, 
& d’Ordre ; on en impofe aux anciens 
Scholaftiques, comme fi cette Doc¬ 
trine eût été de leurs tems ou rejettes 
ou combattue dans l’Eglife. Ils la fou- 
tenoient , dit Monfieur Tournely , 
non pas à la vérité comme un point 
de Foi défini, puifqu’elle ne la été 
qu’au Concile de Trente; mais com- 
meun fentimenr aurorifé par la Tra¬ 
dition : & s’il eft quelquefois arrivé 
qu’ils en a y eut fait un îujet de difpu- 
te, ce n’étoit point fur la réaÜté-mê- 
jme du caraétere> c’étoit pour en ex¬ 
pliquer la nature; c’étoit furie plus 
ou le moins de force des argumens 
apportez en preuve, que l’on contef. 
toit. Ces diftinétions font d’un grand 
fecours,, pour montrer l’uniformité 
de Doctrine dans tous les tems : mais 
}’hé relie confond tout ;& ce n’eft que 
dans cette confufiion , qu’elle trouve 
lieu, ou plutôt qu’elle fe fait des pré¬ 
textes de s’applaudir d’un triomphe 
imaginaire. 

Monfieur Tourneîy, dans la Quefo 
tien fixicme, effleure feulement 14a 
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fu jet grave, qui aura ailleurs fa place. 
C’eft d’examiner, fil’Etat Laïc eft vérii- 
tablemenc imcompatible avec le pou¬ 
voir d’adminiftrer les Sacremens ; G. 
l’Ordination eft plus nécelfaire pour 
confeftèr ou pour confacrer , que 
pour baptifer -, Ci elle eft bornée aux 
hommes * de forte que la Religion 

■ Chrétienne ne puifte pas avoir aullj 
fes Prêtrefîès. Luther n’y voyoit point 
d’inconvénient j parce que tout Bap- 
tiléjdifoit-i'l, eft né pontife , hommes 
& femmes. Calvin foutenoit un peu 
mieux !a gloireduSacerdoce, & von- 
loit une vocation ; mais il eft venu 
depuis lui des Dogmatiftes, qui nefe 
font pas ft fort picquez d’honneur: 
ils ont même imaginé qu’une fem¬ 
me aà la faveur d’un Amf.n , pourroic 
con facrer à la MeIfe, c’eft- à- d ire, que 
ce feroit la coopération de quelque 
humble & fervente fidelle, qui feroit 
toute la force & toute l’efhcace du 
Sacrement adminiftré par un Prêtre 
indigne. 

La Queftion feptiéme, renferme 
des matières plus épineufes;ce font 
l’intention la foi } la probité du Mi- 

niftre. On définie l’intentiondu ML* 
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niftre un A&e de la volonté, par le» 
quel il fe propofe d’agir, conformé¬ 
ment à l’inftitution de Jefus Chrift, 
& à la pratique de l’Eglife. Le Con¬ 
cile de Trente, en déclarant lanécef- 
fitéde cette intention , n’a pas coupé 
pied à tous les doutes. C’eft être Ana¬ 
thème, félon les termes du Canon , 
que de prétendre qu’il ne faut pas'au 
moins l'intention de faire ce que fait 
VEglife. Mais ce que fait VEglife 
peut s’entendre en bien des maniérés. 
Dans l’adminiftration duBaptêtue,par 
exemple, un Boufon, un Mahométan, 
un Luthérien, un véritable Fidèle, 
paraîtront , chacun de leur côté, fa- 
tisfaire à cette condition : Tous au¬ 
ront intention de faire ce que fait VE- 
glife, 8c le feront à l’extérieur ,* mais 
le premier, par pur divertifîement; 
le fécond , fans rien attacher de réel 
à l’aétion qui l’occupe , 8c qu’il re¬ 
garde comme indifférente; letroifîé- 
me, en ne reconnoidànt pourEglife, 
que la fociété des Seétaires, où il fe 
trouve engagé ; le quatrième enfin, 
qui n’a que des idées juftes fur la 
fainteré du Sacrement 8c fur le diA 
cernement de la yraye Eglife > afin 
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d’accomplir par-là ce qu’elle a en vue 
d’accomplir pour la fanétification du 
Neophire. 

De ces d i ver fes d ifpo fit ions eft née 9 
en langage de l’Ecole , la diftinétion 
d’intencion externe , & d’intention 
interne, fur laquelle les Théologiens 
n’ont pas même encore la confola- 
tion de s’expliquer uniformément. 
Pour Monfieur Tournely, il appel¬ 
le intention externe, l’intention qu’a 
une perfonne , de remplir extérieu¬ 
rement & ferieufement , dans les 
circonftances convenables, tout ce 
qu’il y a d’ extérieur dansl’aébion Sa¬ 
cramentelle, félon la pratique de l’E¬ 
glife ; quoique dans l’ame elle n’ait 
delïèin que de feindre, & de paroi- 
tre faire ce qu’elle ne veut pas faire 
en effet. Il appelle intention inter¬ 
ne, l’intention d’une perfonne, qui ne 
fonge point à difîimuler, mais qui 
veut de bonne foi & avec fincérité, 
faire fimplement ce que fait l’Eglife j 
quelle que foit la créance de cette per¬ 
fonne fur la nature & fur le fruit du 
Sacrement, ou fur l’Eglife - même. 
Ainfi, félon lui, toute la controverfe 

fe réduit à cet unique point, qui efl 
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de fçavoir ; s’il eft poffible de conci¬ 
lier la vérité fubftantielle du Sacre¬ 
ment, non feulement avec la diflî- 
mulacion extérieure & notoire du 
Miniftre , mais encore avec une dif* 
Émulation intérieure 8c cachée. Ce 
n’eft pas fon opinion : il juge que, 
pour adminiftrer réellement le Sacre¬ 
ment, il faut une ame dégagée de 
toute feinte, & ftncérement diipofée 
à faire régulièrement tout ce que l’E- 
glife preferit en pratique dans la cir- 
conftance préfente : mais il ne croie 
pas que le Miniftre doive nécelfaire- 
ment étendre fon intention , juqu’à 
avoir en vûë l’effet-même du Sacre¬ 
ment j ni à regarder formellement 
comme Sacrement, le Rit Eccléfiafti- 
que ou l’Acte de Religion dont il s’a- 
quitte ; non plus qu’à ne vouloir fai¬ 
re que ce que fait l’Egliiê Catholique 
8c Romaine, feule vraye Eglife.Une 
intention fimple & générale , de fai¬ 
re ce que fait l’Eglife, mais intention- 
icrieufe 8c ftneere lui fuftit. Le Mi- 
ciftre du Sacrement, s’il eft Protef- 
tant, eut-il même une intention ex- 
prelle défaire ce que fait l’Eglife Pro- 
teftante ; cette intention déeçumée 
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n’efi: pas capable d’en arrêter l’effet : 
il ne s’en propofe pas moins de faire 
alors ce que fait la véritable Eglife de 
Jefus-Chrift , dit Monfieur Tourne- 
ly; quoique par une erreur , qui lui 
ett perfonnelle ,illa confonde avec la 
fociécé particulière, dont il eft mem¬ 
bre. La généralité de fon intention 
fubfifte toujours 5c détermine fon ac¬ 
tion. 

Bien des gens fe récrieront contre 
la juftification de Catharin , fur lequel 
d’ordinaire on palfe allez aifémenc 
condamnation. Monfîeur Tournely 
ne lui fet oit pas plus de grâce que les 
autres , s’il alloic jufqu’à n’exiger 
qu’une intenrîon indéterminée , ou 
fimplement reftrainre à ce que les 
Cérémonies Ecléliaftiques3employées 
dans l’adminiftration desSacremens, 
ont de pur extérieur. Mais, à- fon 
avis, cette force de feinte ou de jeu 
qui n’empêche point, félon Catharin, 
que le Sacrement ne foit valide, ne 
tombe point fur le Rit Sacramentel, 
ou fur la fubflance-même du Sacre¬ 
ment; elle ne tombe que fur l’effet , 
fur la fin qui lui efi: propre , ou fur le 
earaéfere de Sainteté qu’on y atta- 
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che. Un Juif qui baprife, peut trai¬ 
ter intérieurement de crédulité iaper- 
fuafion du Fidèle , qui lui parle du 
Baptême comme d’un principe de 
fanébification , & d'une Cérémonie 
agréable à Dieu. Pour lui, il ne croit 
ni l'un ni l'autre \ & par-là , l’un &c 
ôc l’autre n'eft point le terme de 
Ton intention. Le but où elle tend 
où elle doit tendre naturellement » 
s’il eft homme de probité ;c’eft de fai¬ 
re férieuh ment & fin rérement, tout 
ce qu’il fçaic que doit faire un Chré¬ 
tien : ilen tient la place, & il a une vé¬ 
ritable intention de la remplir: il ne 
fupprime rien, iln’exclud rien, dans 
fa penfée, de ce qu’exige ellentielle- 
ment la fonction qu’il exerce : à la 
créance près, il entre en tout dans 
l’efpritdela Religion, dont il devient 
le Minière. Monfieur Tournely for¬ 
tifie l’explication avantageufe qu’il 
donne au Texte de Catherin , par le 
filence du Concile de Trente, & par 
le bon témoignage que lui rend Pa- 
lavicin dans ion Hiftoire. Ce Cardi¬ 
nal néanmoins, en même-temsqu’il 
écarte de delTus Catharin la cenfore 
du Concile , lui attribue beaucoup 
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plus que ne fait Monfieur Tourndy ; 
puifque, pour la validité du Sacre¬ 
ment, il ne rejette de fon opinion , 
qu’un jeu & unediflimulation publi¬ 
que, dont celui qui le reçoit, peut 
s’appercevoir : abejfe tantum jocum, 
quemSacramentumjufcipiens cognofce- 
repojjit. Catharin 3 feson Palavicin, 
ji’auroitdonc pas cru qu’une diflimu- 
lation toute'intérieure, unediflimu¬ 
lation cachée & imperceptible , fût 
capable de rendre le Sacrement nul : 
ce quieftptecifément un des Griefs, 
fur lelquels Monfieur Tournely ne 
defefpere pas de le pouvoir difculper. 
Catharin croiroit-il meme poflîblc 
cette derniere efpece de diflimula- 
tion? Lui qui doute que “fans fo- “ 
lie, on puifle manquer d’avoir l’in- “ 
tention requife, en unifiant fïmple- “ 
ment la matière du Sacrement avec “ 
la forme : car » , ajoûte-t’il , " y a- “ 
t’il un homme, qui fafle, étant éveil- “ 
lé, ce qu’il n’a pas intention de fai- f{ 
re ? » En quoimanifeflement il con¬ 
fond ce qu’il y a de matériel, & ce 
qu’il y a de religieux dans la fubllance 
du Sacrement. Mais ce doute eft levé 
par la Thèfe de Monfieur Tournely , 
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ik par la définition qu’il apporte de 
l’intention externe. 

On voit en tout ceci j que l’opinion 
de Catharin fera toujours un grand 
champ de difpute. Nous connoifions 
des Théologiens , ( i ) qui prenoient 
déjà lepaiti de l’excufer fur l’auto¬ 
rité de Monfieur Tournely , & que 
la lcéfure de ce Livre-même de Ca- 
thaiin a ramenez malgré eux au par¬ 
ti oppjfé. On lui affocie commune-» 
men le P. Salmeron Jefuite, outre 
Robert Pullus , Pierre Lombard, Pa~ 
ludanus, & plufieurs autres. Mais s’ils 
lui font liez d’intérct dans les Ecoles, 
le nom du Doéteur Dominiquain y 
a bien prévalu. Un des argumens 
qui va davantage à (a décharge, c’eft 
le refus que fait De Dominis, d’en¬ 
trer avec lui en fociété de fentiment. 
» Nous différons l’un de l’autre » , dit 
De Dominis, “ en ce qu’il demande 
» que la fonction extérieure dans l’ad- 
miniftration du Sacrement, foit ei- “ 
fentiellement exercée comme fain-*« 

( i ) Ces Théologiens Te rendent bien aifé- 
mcnt. Ce jeu 6c cette difli ululation intérieure 
qui ne rend pas le Sacrement nul , ne tombe 
pas, félon Catharin , fur la fubftance du Sa- 
«rement, mais feulement fin l'on elfe t. 
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»» te,& non Amplement comme profa- 
js ne ; ce que je ne crois pas riecelfai- 
jj re >j . Cette diftinétion peut palier 
pour le mur de réparation entre les 
Catholiques & les Proteftans, quoi¬ 
que tous les Proteftans n’en convien¬ 
nent pas. 

Nous toucherons en un mot le fa¬ 
meux pallage de Saint Auguftin, pris 
du Livre 7e. fur le Baptême contre les 
Donatijies, Chap. $3. Il fe réduit à 
dire , que le Baptême donné par jeu 
à un Infidèle, qu’on fuppoie fe con¬ 
vertir au moment-même , n’eft pas 
moins un Sacrement réel & valide, 
que le Baptême donné par unlmpof- 
teur dans la vraye Eglife, ou dans 
quelqu’autre Société , qui pafterok 
pour la vraye Eglife. De-là on infé¬ 
ré , que ft l’intention perverfe d’un 
Comédien ou d’un Impofteur, ne 
nuit point à la validité du Sacrement ; 
ce qu’on appelle intention lérieufe, 
intérieure, fincére n’eft; d’aucune nc- 
celîité j qu’on peut le conférer vérita¬ 
blement , même fans aucun deftein 
de le conférer. Moniteur Tournely , 
en qui l’on connoît une méthode ad- 
mi rable pour metc re le fentiment d’un 

Juin 1727. 



r ï o i Mémoires four l’Hiftoire 
Saine Pere dans Ton vrai jour, dé¬ 
brouille heureufement un Texte de 
deux grandes pages, que toute la for¬ 
ce des difficultez revient à un défaut 
de traduction exacte, fur une feule 
expreflion Latine. On y rend le mot 

fallax , & en conféquence les cor¬ 
rélatifs , comme s’ils répondoientaux 
expreflions Françoiles d'impojleur & 
de Fourbe. Ce n'eft point cela : ils 
n’y défignent que la dilpofition d’un 
homme qui n’a pas la vraye Foi > &C 
qui regarde la vérité du Sacrement, 
comme une rêverie des Chrétiens. 
Interprétation bien prouvée , qui fait 
évanouir l’objection, quant à la par¬ 
tie du palPage que Saint Auguftin éta¬ 
blir pour principe. Quant à celle qu’il 
examine , Monfieur Tournely fait 
voir qu’il ne réfoud rien, & qu’il con- 
clud à attendre là-deiTus Tinfpiration 
de l’Efprit Saint. 

Les plus gens de bien occupez aux 
fonctions du Sacerdoce, ne fçavent 

que trop par leurs propres perpléxitez, 
ce qu’il en coûte à fe déterminer fur 
un autre forte d’intention , qui con¬ 
fite dans l’attention exprefiè de Tef. 
prit à l’action préfente du Sacremçnt. 
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L’Ecole la diftingue en habituelle, 
a6tuelle,& virtuelle. MonfieurTour- 
nely tient abfolument pour infuffifan- 
te l’intention habituelle, qui ne dé¬ 
termine point le Miniftre à agir, qui 
fe trouve jufques dans les actions in¬ 
délibérées y & demeure toujours la 
même. Toit qu’on veilie, Toit qu’on 
dorme. Il n’exige pas non plus l’in¬ 
tention attucllc j fi peu compatible 
avec la foiblefie & la mobilité del’ef- 
prit humain : mais il juge l’intention 
virtuelle d’une néceflîté indifpenfa- 
ble j & par - là, il entend ces foibles 
traces d’une attention & d’une vo¬ 
lonté antérieure , qui fubfifte & per- 
fevere dans l’ame , tant quelle n’eft 
point rétraétée par un aéte contrai¬ 
re. 

Il faut appliquer à l’Article, qui 
concerne la foi du Miniftre, quel¬ 
ques- uns des principes déjà rapportez 
dans l’Article précédent. C’eft un des 
endroits les plus curieux du Traité ; 
Monfieur l’Abbé Tournely s’y étant 
attaché à expliquer le fait fi connu de 
la Rébapcifation des Hérétiques, avec 
une profufion de Doétrine fagement 
& agréablement ménagée. Il y a trop 
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peu de tems que cette controver fe a eu 
place dans nos Mémoires , pour y re¬ 
venir encore, au moins en ce qui cou¬ 
che le fond des chofes. L’ordre que 
fuit Monfieur Tournely> les lui fait 
reprendre à leur origine. On y décou¬ 
vre un trifte effet de la prévention 
dans ies plus faints Perfonnages. Il 
plaifoit à Saint Cyprien d’appeller la 
pratique de la Rébaptifation 3 une 
praciqne anciennement établie en A- 
frique > 8c qui avoit pour elle un long 
efpace d’années : multi jam anni funt 
& longa etas; pendant que lui même 
en dattoit l’établiffement au Concile 
célébré par Agùppin , trente-neuf 
ans feulemçnc avant le tems où il par- 
loi t. Audi Saint Auguflin} qui n’a- 
voit pas le même intérêt d’étendre Ci 
fort ce court intervalle dit-il fimple- 
mentque Saint Cyprien trouva la Ré¬ 
baptifation introduire en Afrique , 
peu d’années avant fon Epilcopat^pau- 
cis ante fe anni s reperit. 

Ce feroit, à notre avis> une pro- 
podtion un peu dure, fi on l’enten- 
doit crûment, que celle qu’on lit à la 
marge, pag. 368. Cyprianus ratione 
vincebat ,* Stephanus Traditionis auto- 
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ritate : ce qu’on pou'rroit rendre de 
cecte maniéré. “ La lupériorité de " 
raifon étoit pour Saint Cyprien;" 
mais Etienne l’emportoit par le “ 
poids de la Tradition » . Outre que 
la Tradition ne Içauroit manquer d’a¬ 
voir pour elle la raifon5 Saint Au- 
guftin , qui eft cité au même endroit, 
ne forme point ce contrafte entre les 
deux Pontifes. Il dit uniquement 
que" les argumens propofez par" 
Saint Cyprien , quoique dénuez de ** 
la vérité, écoientcependantdemeu- “ 
rez /ans réponfe » ; ver as qitidem non 
fuijfe at non vicias. Nous croyons 
donc que ees termes de M. Tournely, 
ratione vincebat, ne lignifient ici, fé¬ 
lon l’explication de Vincent de Le- 
rins, que l’éclat de la difpute, l’élo¬ 
quence , la fubtilité ;le tourimpofant 
des raifonnemens, & non pas la rai- 
fon-même j qui étoit audi bien que 
la Tradition du côté du Pape Saint 
Etienne (r). 

L’exemple de Saint Cyprien eft 
( i ) Il eft vrai. La raifon auflî-bien que U 

Tradition étoit du coté de Saint Etienne, mais 
les raiforts de Saint Cyprien étoiem plus plan, 
fibles, que la Tradition de Saint Etienne n‘é- 
toit connue & univerléllement répandue. 
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d’un fi grand poids pour ceux des pre¬ 
miers Pafteurs, qui ne font pas tou¬ 
jours en garde contre le danger de fc 
livrer inconfidérément à la défenfe 
d’une mauvaife caufe, qu’il a fallu 
difcuter routes lescirconftancesde la 
fienne, pour en démêler les rapports.» 
&fçavoir jufqu’où il eft eu licite ou 
pardonnable, de s’en prévaloir. M. 
Tournely le fiit avec di/cerncment: 
mais retranché prefque par-tout fiir 
la pureté des intentionsdu Saint, & 
fur l’érendué de fa charité , il mon¬ 
tre alfez combien on rifqueroit à en 
fuivre la conduite» dans le petitnom- 
bre d’Evêques, qui en puifiènt retra¬ 
cer les vertus. Les plus grands Apo- 
logiftes de Saint Cyprien , parmi les 
Anciens , ne difconviennenc point 
de fa faute: ils ne cherchent qu’à i’ex- 
cufer:ils nejuftifient point faréfif- 
tance au Decretdu Pontife Romain, 
& à la déclaration de tant d’Eglifes: 
ils recueillent ce que fa vie & fon 
martyre leur fournilfentde plaufible, 
pour rendre cette réfiftance moins 
odieufe.C’eft autre chofe de plufieurs 
de fes Apologiftes modernes , qui 
ont moins fongé à nous infimité de 
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l’Hiltoire de Ton cems, qu’à en faire 
artificieu/ement 1’apphcation au tems 
où ils vivoient. 

Des Sectaires perdus de débauches, 
tels que les Manichéens du XIIe. Siè¬ 
cle , 8c les Anabaptiftes du XVIe, 
ont été les plus ardens à foutenir la 
nullité du Sacrement conféré par un 
Miniftre qui eft en état de péché. On 
peut y joindre les Donatiftes , les 
Vaudois, lesWiclefiftes, 8c les Hulfi- 
tes. Moniteur Tournely ne fe borne 
pas à en didiper les illulîons ; il en 
prend occalion de toucher un autre 
point , ou l’ordre politique oblige 
quelquefois d’apporter destempéra- 
mens à la féverité de la difcipline. 
C’eft le procédé qu’on doit tenir pour 
la participation des Sacremens,avec 
le Prêtre ou le Minière qu’on fçaic 
être en mauvais état. Il ufe là-deflus 
des diftinétionsxjrdinaires, entre pé¬ 
cheur public 8c pécheur occulte; en¬ 
tre pécheur toléré dans l’Eglife, 8c 
pécheur non toléré. Il diftingue en¬ 
core entre le cas de l’extrême nécefîi- 
ré, ou le danger preflant de mort,& 
le cours naturel des chofes. Pour le 
cas de l’extrême nécelhté, les Doc- 
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teurs n’ont qu’une voix. On fçait 
qu’il n’y a point de Minifti e.fi décrié, 
ni fi noirci d’anathêmes , à qui l’E- 
gli'fe, dans ce terrible moment, ne 
donne droit de s’adreftèr. Pour Pufa- 
ge commun ;Monfieur Tournely éta¬ 
blit , qu’on peut légitimément recou¬ 
rir à un Curé , & à toute perfonne en 
place d’adminiftrer les Sacremens, 
quoique pécheur public , mais tolé¬ 
ré; à condition néanmoins que l’on 
ait une jufte raifon de le faire : en 
tout autre cas il juge la choie illici¬ 
te. Voilà fur une Thèfe de cette na¬ 
ture , tout ce qu’on peut attendre 
d’un Théologien. C’eft aux Particu¬ 
liers à bien pefer la force des derniers 
mots ; a condition néanmoins, que l'on 
ait une jufte raifon de le faire. Rien 
de plus facile que de s’y tromper ; l’in¬ 
térêt , le refpeét humain , la faufie 
bien-féance, étant des principes de 
conduite aufli féconds qu’ils le iont en 
prétendus bons motifs. Il y auroit de 
plus à examiner ; fi une raifon jufteèc 
valide en elle-même, ne cefte pasde 
i'être, appliquée à la circonftance pré- 
iênte, lorfque d’ailleurs on ne man¬ 
que pasde Miniftres d’une réputation 
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faine, ÔC que l’on a la facilité du re¬ 
cours. 

Une Conftitution célébré du Pape 
Martin V. explique ce qu’on doit en¬ 
tendre fous le nom de pécheur toléré 
& non toléré: mais ce qu’elle prend 
de précaution , a paru en France lait- 
fer encore trop d’ouvertures aux con¬ 
damnations vagues de peu alfurées.On 
ne reconnoît point, félon nos Maxi¬ 
mes y la feule notoriété défait, quel¬ 
que inconteftable qu’elle pmife être, 
comme preuve luftifante pour fonder 
l’obligation d’éviter le pécheur pu- 
blicjmême après l’excommunication. 
Il faut nécelïài rement, au moins dans 
le fort externe, dit Monlîeur Tourne- 
ly, une Sentence du Juge, par la¬ 
quelle il foit déclaré que le coupable 
a encouru la Cenfure. En cela, les }u- 
rilconfuites François ont trouvé bon 
de déroger à la Bulle, qui offre l’alter¬ 
native entre la notorieréde droit <5e la 
notoriété de fait ; de la maniéré qu’il 
feroit trop long d’expoier. Mais les 
mauvais Prêtres ou les Minières no¬ 
tez par la publicité du fait, ne tireront 
pas grand.avantage decetre Jurifpru- 
dence avec desperfonnes d’une con- 
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fcience timorée &inftruices de leurs 
devoirs. Indignes qu'ils font de leur 
Miniftere ; comme iis ne peuvent en 
exercer aucun Adle, fans fe charger 
d'un nouveau facrilege \ il n'y a point 
d’autorité au monde, capable d’en* 
fraindre ou d’énerver la loi de la cha¬ 
rité , laquelle ne permettra jamais de 
les jetter dans l’occafion du péchétü 
cen’efl qu’en les ménageant, nos mé- 
nagemens tournallent à notre préju¬ 
dice. C’eft une exception à la Thèfe 
précédente, que Monfieur Tonrneiy 
n’a pas omife. La Thèfe preicrit ce 
qu’on doit penfer dans la rigueur de 
l'Ecole ; & l’exception fournit une 
réglé luie pour la pratique. 

La feule notion des Sacremens fait 
allez connoître, qu'ils n’ont été inf- 
rituez qu’en faveur de l’homme,,con¬ 
fédéré dans l’état de Voyageur fur la 
terre. Y-a-t’il quelque Sacrement 
que l’homme puilîe recevoir dans la 
coopération de fa volonté ? Quelle 
forte de confentementi’Eglife en exi¬ 
ge -t’elle , fuivanc la différence des 
âges &: la diverfté des Sacremens ? 
Quelles autres difpofitions faut-il 
qu’il apporte, foie pour la validité. 
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Toit pour le fruit du Sacrement qu’il 
reçoit ? Ce font autant de points ex¬ 
pliquez dans les trois Articles , qui 
partagent la Queftion VI II. Mon¬ 
sieur Tournely ne tient pas pour va¬ 
lide le Sacrement conféré à un Adul¬ 
te, fansune intention véritable 3c in¬ 
terne de fa part, qui fe termine au 
moins à i’aétion Sacramentelle, com¬ 
me à un Rit employé par l’Eglife : 
mais il ne croit pas nécefïàire qu’elle 
s’y porte exprelîèment , comme à un 
véritable Sacrement. Sur cet énoncé, 
nous ne voyons pas pourquoi il fem- 
bîe mettre au rang des Sacremens 
nuis, l’Ordination de Macedone, ce 
bon Solitaire élevé à la Prêcrife par 
Fiavien d’Ancioche, fans qu’il foup- 
çonnâc feulementdequoi il s’agilfoir. 
Il en fut même enfuice fi irrité, qu’il 
pourfuivoit à coups de bâton , tous 
ceux qui y avoienr eu part. Mace¬ 
done , homme fimple , ignorait à la 
vérité , que le Rit Saint, pat lequel 
on i’avoic promu au Sacerdoce ; fut 
le Rit propre du Sacrement de l’Or¬ 
dre; mais il sJy écoit fournis volontai¬ 
rement dans le rems de l’Ordination, 
comme à. un Rit employé par l’Eglife : 
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M. Tourneiy n’en demande pas da¬ 
vantage. Audi le Patriarche Flavien 
& le Clergé d'Antioche, le pigeoient- 
ils validcment ordonné au rapport de 
Thodorer. La difficulté n’elf pas la 
même dans l’Ordination de Pauli- 
men freie de Saint Jerome: quelque 
peine qu’on y eût à vaincre fes répu¬ 
gnances } on en obtint des lignes d’ac- 
quiefeement bien marquez. 

Il eft traité dans la IX. & derniere 
Queftion , des Cérémonies ou Rits 3 
qui appaitiennent à l’adminiftration 
des Sacremens ; & par occafion , de 
toute Cérémonie ou Rit Eccléhalli- 
que. On y apprend ce qu’elles ont de 
raifonnable, d’utile , de laine, dené- 
celîaire , de fondé & d’autoriié, de 
fymbo'ique & de fpirituel : cela rem¬ 
plit lix petites Dillèi tâtions ; & celles- 
ci font fui vies d’une feptiéme & d’u¬ 

ne huinéme,rouchantl’ulagedesdeux 
Langues fpécialement conlacrées à la 
célébration des Divins Offices ; & la 
pratique de réciter quelques endroits 
de la Melïe à voix baffe. 

Peu de Sociérez ont fait éclater plus 
de zélé que la Faculré de Théologie 
de Paris, contre la liberté de confier 
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aux Laïcs la Licurgie 5c les autres 
prières de l’Eglile, traduites en Lan¬ 
gue Vulgaire. A juger defes inten¬ 
tions par la Cenfure qu’elle fulmina 
contre Eralme, il y a deux cens ans,* 
onreconnoîtquece point de dilcipli- 
ne palîoit chez elle pour un principe 
fondamental, dont elle piétendoit 
qu’aucun de fcs Membres n’eût ja¬ 
mais le pouvoir de s’écarter. Mon¬ 
dent Tournely en cite quelques Ar¬ 
ticles, un peu éloignez , il eft vrai, 
des maximes qui ont depuis prévalu, 
diètez néanmoins avec beaucoup de 
prudence , 5c qui marquent que les 
iages Maîtres perçoientdans les teins 
avenir , & en preflentoient tout le 
péril. C’a été lemêmeefpriten 1567, 
dans la condamnation de René Be¬ 
noît, Auteur d’une Verdon Françoi- 
fede la Bible j&prefque de nos jours, 
en 1661. dans le procédé que la Fa¬ 
culté garda, au fujet du Milïèl Fran¬ 
çois de Mondeur Voidn , 5c de plai¬ 
deurs autres Livres de prières tradui¬ 
tes pareillement en François. Non 
feulement elle décîarok n’avoir ja¬ 
mais donné à aucun Doéleur la per- 
midîond’approuver le nouveau Mif- 
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fel j elle ajouroir, qu’elle eût indubi¬ 
tablement rejette la proportion qu'on 
lui en eue faire : ce qui- écoic dire, 
qu’elle n’en vouloir pas Imipîemenc 
à ce qu’il y avoitde répréhenfibledans 
l’Ouvrage , mais au projet-même 
qu’on avoit conçu d’en meerre un pa¬ 
reil entre les mains de la multitude. 

Eft-ce Religion & dévotion , de¬ 
mande Monfiéur Tournely ? N’eftcé 
pas plutôt amour de la nouveauté de 
delà fingularitéÿ qui porte plufieurs 
Prêtres à ne distinguer ôc n’excepter 
rfen poiir le ron de voix , dans l’Offi- 
ee de la Mefïe , jtifqu’à prononcer le 
Canon même à voix haute? Les fa¬ 
meux Amb.n , artificieufement inié- 
rez en forme deRéponles dansleCa- 
Pon du Milfel de Meaux, tendoienc 
à autorifer cette innovation , qu’on 
ne peut excufèr d’une prévarication 
tifible contre la dilcipline préfente 
de l’Eglife. Ceux qui en font les Au¬ 
teurs ou les Partifàns, allèguent la 
difciplineanciettne, &:prennent pour 
Garant le Cardinal Bonn. Mais quel¬ 
que refpeét que l’on doive à la mé¬ 
moire de ce Cardinal, rien en ceci 
neparoît plusfoibjèà M.Tournely, 
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que Ton térrioignage ,* puifqu’il ne 
confifte que dans une explication ar¬ 
bitraire de Textes équivoques, plus 
propres à entretenir une difputé de 
pure queftion d'Ecole, qu'à terminer 
uneconteftation férieufel 

Saint Denis d’Alexandrie fait men¬ 
tion du mot Amen , que toute l’At- 
femblée des Fidèles prononce après 
Faftion de grâces : il ne dit pas que 
Yattion de grâces foit bornée au feul 
Canon de la Melle ; & qu’elle ne s’é¬ 
tende pas au corps des prières, après 
lefquelles le Peuple , aujourd'hui- 
même, s’unit encore vocalementau 
Prêtre, en répondant Amen. Voilà 
cependant l’unique preuve, dont l’on 
fade parade pour l’ancienne Eg'ifé 
A’Orîent. 

A l’égard de celle d’Occident , le 
Cardinal Bona cite Tertullien , Saint 
Ambroife, Alcuin , avec le Diacre 
Flortts. Et parce que Florus qui vi- 
vôit au IXe. Siècle, fur la fin, eft le 
dernier, qu’il juge favorable à fa dé¬ 
couverte i il co ijeéture que la prati¬ 
que de réciter une partie de la Litur¬ 
gie à voix badè , a pu s’introduire vers 
le Xe. Siècle. Mais ccs quatre auto- 

Juin 1717. Aa a vj 



111S Meures pour VH’ifiope 
rirez ne font pas citées plus à propos.., 
que la première. Tercullien repro¬ 
che aux Chrétiens, paflionnezpour 
les combats du Cirque, qu’ils nq rou- 
gifloient pas d’ouvrir , en faveur des 
Gladiateurs, la meme bouche, qui 
avoir auparavant ptononcé Amen y 
à la faceduDieu Saint. Il n’y.a point 
aujourd’hui de Fidèle , amateur des 
fpeétacles, à qui on ne pût faire un 
femblable reproche. Il falloir que 
Tertullien dé lignât la circonftance 
précife , où Y sim,en étoit prononcé: il 
ne l’a point défïgné; & tout dépend 
de-là. Autre méprilê par rapport àS. 
Ambroife : c’elt au moins un défaut 
d’exaélitude d’appliquer aux paroles 
de la confécration,ce qu’il dit manifes¬ 
tement des prières propres delà Com.- 
munion Laïque. “Ce n’eli pas en vain 

que vous prononcez Amen» , lit-on 
« dans le Texte, confelîanrenefprit 
*> que vous recevez le Corps de Ch ri 11. 
„ Le Prêtre vous dit: c’efl le Corps de 
«Chrillj & vous répondez Amen ',. 
„ cela eft véritable » . Le Cardinal 
Bona tire aulîï peu de /eeouts d’Al¬ 
cuin que de S. Ambroile. La Coutu¬ 
me de l’Egliie, dit Alcuin, “ eft que la 
» coniecrationY & la prière qui la. 
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précédé, foie chantée tacitement; 
tacitecantetur » . Si cette expreflion 
[oit chantée> lêmble indiquer quelque 
publicité ’r il eft aifé de la ramener à 
ion vrai fens , par les mors fui vans: 
« Nous en ufonsde la lotte confor- fî 
,mément à la Tradition », continue 
Alcuin , " de peur que des paroles “ 
auffi faintes que celles- là, ne s'a.- " 
vinrent ». Et comment empêche 
qu’elles ne s'avilirent ; fi ce n’eft pr : 
la précaution que l’on prend d’en ôter 
la connoifiance au Peuple , par la fa-» 
ge pratique de les réciter à voix balle, 
tacite, è II en eft de même du Diacre 
Florus. Le mot Amen., dontil parle, 
efl: une confclfion de foi, un aéle de 
fûufcription , fait à la fin du Sacrifice, 
par lequel l’Aifemblée reconnoîtpour 
vrai tout ce qu’il reprélente, & ce 
qu’il comprencLPour l’aétion-même 
du Sacrifice, Florus dit que le Prêtre 
porte alors les cris vers Dieu aveç 
PEglife , “non pas de la voix, mais " 
du cœur „ ; clamare cum Ecclefidy non 
voce fed corde. 

Raban Maure , Amalaîre, Wala- 
frid Strahon , tous Contemporains 
de Florus, & antérieurs au Xe. $ié-» 
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clc , s’exprime aufli nettement fut 
l’ufage des prières fccrcttes. “ On les 
» appelle fecrettes », dit Amalaire, 
„ parce qu’on les récite en fecrec 8c 
,, que femblable à Anne qui écoit un 
i» Type de l’Eglife, le Prêtre prie dans 
»3 Ton intérieur > fans être entendu » . 
Y-a-t’il-là quelque vertige du Com¬ 
mentaire moderne, où, pour inter¬ 
préter la rubrique , fubmi’jfa voce, on 
ajoûtebocefi,finè cantu? Cette inter¬ 
prétation eft originairement du Lu¬ 
thérien Kemnitius ; 8c c’eft de lui que 
le Commentateur Anonyme, falfifi- 
cateur du Miflel de Meaux , l’a em¬ 
prunté. Ellen’eft pas plus compatible 
avec la Liturgie deS.Chryfoftôme.>qui 
recommande au Prêtre de « iécirèt 
ff en fecret les prières myrtiques, pen- 
ïj dant que le Diacre ou le Chœur, 
» occupent l’attention du Peuple par 
99 d’autres prières récitées à voix bau- 
» te avec le chant » . 

L’Antiquité bien éclaircie ne four¬ 
nit donc pas même de prétexte ap¬ 
parent, pour abandonner une prati¬ 
que, qu’elle témoigne au contraire 
fort clairement avoir été la fienne : 
car deraifons légitimes pour le faire 3 
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en cas que l’Eglife eue varié, il ne 
fçauroit y en avoir. La difeipline pré¬ 
fente fait loi : il faut laiilèr les efprics 
inquiets fe répaître de cette chknere 
cLAntiquité, dont on les aimife , avec 
rilque d'en venir par-là, julqu’à- lup- 
pofer entre le Prêtre & le Peuple, 
une communication de puilîance & 
un partage du Minidere., qui feroîc 
i’excinétion du Sacerdoce de Jefus- 
Chrift. 

On trouve à la tête de ce Traité, 
un AvertüTement Latin, ou Ecrit A- 
pologétique de M. l’Abbé Tournely. 
C’eft la Réponfe à ce qu’il y a de per- 
fonnel contre lui, & contre Monlieur 
de Fenelon Archevêque de Cambray, 
dansla Requête furtive répandue l’an¬ 
née derniere, fous le nonvde Mef- 
fieurs les Curez du Diocèfe de Paris, 
& adrellee à Son Eminence Monfei- 
gneur le Cardinal de Noailles. Les 
apparences de Catholicité, dont l’on 
s’efforçoit d’y colorer l’erreur de la 
Grâce néceffitante, y faifoient repré- 
fenter la Doétrine de MonlîeurTour- 
nely, & celle de l’illuftre Prélat,dans 
un contrafte tout - à - fait defavanta- 
geux. Cela n’avoit pû fe faire , fans 
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qu’il en coûtât aux Fabricateurs du 
Libelle bien des falfifications, & pour 
trancher le mot, des impoftures crian¬ 
tes. Mais tout le monde n’étoit pasà 
portée de les découvrir: devoit-on 
même s’en défier fous des noms auiîî 
refpeétables ? La nécelLcé de fe dé¬ 
fendre a donc mis Moniteur Tournely 
dans la néceffité de dévoiler la frau¬ 
de &c la calomnie. La défenfe étoit 
trop belle, pour n’êtrepas fui vie d’u¬ 
ne Réplique > telle qu'on pouvoir 
l’attendre de gens que les démentis 
ne déconcertent point, &: détermi¬ 
nez à répondre à tout. Après les nou¬ 
veaux Ecrits, qui viennent encore 
d’être publiez U-ddïùs; ce ieroit ju¬ 
ger mal du goût & de la probité des 
Lecteurs, que d’infifter davantage. 
Nous ne tarderons pas à rend recomp¬ 
te, du Traité de la Trinité. 
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Article LV. 

ELOGES ET CARACTERES 
des Philofopbes les plus célébrés de¬ 
puis laNuijfancc de Je fus Cbrifi jiif- 
qu'apréfent. A Paris-, chez, Henri- 
Simon- Pierre Gijfey, rue de la Vieil¬ 
le- Bouderie a. P Arbre dejejfé. 1726. 
Tout, in- iz.pp. 478. 

M On (leur Dupont Bertris Au¬ 
teur de cec Ouvrage, qu'il dit 

être Ton coup d’eflài, a cm devoir 
commencer par-là fa carrière Litté¬ 
raire : Y Abrégé des Vies des anciens 
Philofopbes , attribué à feu M. de Fé¬ 
nelon Archevêque deCambray; lui 
a infpiré le defîern defuivrela même 
route , quoique d’une maniéré un 
peu différente. Il nous donne la pein¬ 
ture de feizePerfonnages célébrés de¬ 
puis J. C. S’il en a omis p'ufieurs , 
c’eft pour les faire paroître fur les 
Rangs dans une nouvelle Edition, 
après avoir tâté le Public par celle ci. 
Ce ne font point au refte de purs ré¬ 
cits Hiftoriques, ni meme de (impies 
portraits. Ce font des Eloges pref- 
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qu’Académiques j c’eft - à - dire, que 
l’Orateur y a iouvent plus de part que 
l’Hiftoi ien> quelquefois même un peu 
trop ; iur tour quand il eft queftion de 
relever cerrains menus détails , ou 
quelques lieux communs, iur lefquels 
il lembleroit qu’il eu. mieux valu cou¬ 
ler legerement, qu’employer beau¬ 
coup de Rhétorique. A cela près, 
l’Auteur a iemé ion Ouvrage de réfle¬ 
xions judicieufes. Il n’a pas jugé à 
propos d’entrer profondément dans 
les Syftcmes Philofophiques , de ceux 
qu’il produit fur la fcéne. Il a voulu 
ne rien mettre qui ne fût à la portée 
de tout le monde, afin d’intérelïèr un 
plus grand nombre de Lecteurs. Il 
donne le caraétere des Philofophes, 
& non PHiftoirc de la Philofophie. Il 
s’attache à trois points principaux 3 
aux qualitez de l’efprit, à celles de 
l’Ouvrage , &c à celles du cœur. Tel 
eft le plan général de chaque Eloge 
ou caraétere. 

Le premier Per fonnagequi parole, 
c’eft Séneque : ce Philoiophe * quoi- 
qu‘aliez bon Phyiicien, eft plus connu 
comme grand Moralifeur. Mais fa 
Morale plus merveilleuse que folide. 
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& plutôt montée fur des échafles que 
fublime , rebute , ce femble, au lieu 
d’attirer : tantôt aültere à l’excès & 
prefquebouruë, elle infpire je ne fçai 
quel air fombre & mifantrope , con¬ 
forme à l’humeur du Philofophe; tan¬ 
tôt badine & peu ferieu'eelle fort 
de la gravité qui lui convient. On 
diroit que celui qui la débite avec 
tant d’emphafe, veut attirer de l’ad¬ 
miration moins à fa doctrine qu’à 
fon efprît. Quel Phi 1 ofophe d’ai 11 eurs 
qu’un Riche qui prêche la pauvreté 
au milieudesmillions ; Si ce n’eftpas- 
là tout à-fait la peinture qu’en don¬ 
ne l’Auteur; au moins ne peut-il 
s’empêcher d’accorder quelque cho- 
fe au préjugé commun , qui envifage 
Séneque fur ce pied-là, pour ne rien 
dire de pis. A l’égard du Aile , l’Au¬ 
teur en juge Sainement, quand i! blâ¬ 
me ces antithèfes perpétuelles, <Sccet-, 
te affectation ridicule de ne rien dire 
que par Sentences. Mais d’un autrecô- 
té5 n’eft-ce point fe contredireunpeu, 
que de défendre le Pile coupé con¬ 
tre la critique fi judicieufe deQuinri- 
lien ? On doit fort distinguer leftile 
concis & le ftile coupé. L’un ne lailïè 
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pas d'être périodique & naturel,mais 
il ne veut rien d'inutile ; rien d'afiari- 
queen fait de peniées&demots ,fans 
pourtant avoir l'air gêné. L'autre, 
n’eit qu'un tintement éternel, fans ca¬ 
dence ni tour, & mène de droit fil 
aux pointes,aux jeux de mots , & à 
beaucoup de fuperfluitez fententieu- 
fes ; c’elt fon partage. Avouons que 
Séneque a employé tout l'efprit du 
monde, à penfer & à parler autre¬ 
ment que les autres hommes : 

Et ce n’efi point ainjï que parle la 
Nature. 

Après Se'neque vient Plutarque , 
puis uivicemie : l'un plus eftimable 
comme Hiftorien que comme Phi* 
loiophe : l’autre plus Métaphysicien 
que Médecin : en fuite Abélard cet 
homme extraordinaire , dont la Phi- 
lofophie déconcertée a donné lieu à 
tant de Romans modernes. Les uns 
font palier fon commerce de Lettres 
avec Heloife, pour une direction très- 
épurée & toute fainre ( rare effort 
d’imagination > ) Et les autres Pont 
embelli > jufqu’à en faire un Recueil 
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d’Heroïdes, en profe ou en Vers. En¬ 
fin , on voie Averroez. ce fameux 
Commentateur d’Ariftote » commen¬ 
té lui-même par fes Succefleurs, qui 
ont ccé fui vis d’autres Commentaires, 
jufqu’à conftruire une Tour de Ba¬ 
bel , où les Difciples, ni le Maîrre ne 
s'entendoient plus. MonfieurDupont 
nous donne, avec juftice , une grande 
idée de ces hommes véritablement 
célébrés de leurs tems, & qui le fe- 
roient encore beaucoup, fi on étoit 
allez équitable, pour avouer qu'on 
s’eft fervi de leurs lumières pour les 
furpafler. 

A leur fuite, on voit pafifer en re¬ 
vue Albert le Grand, Saint Thomas, 
Scot} & Cardan. Le premier, qui , 
comme on fçait, a donné le nom à la 
Place Maubert par la vogue de fes 
leçons, dont cette Place fut quelque 
rems le Théâtre, feroit fort embar- 
ralfé aujourd’hui à retrouver des Ele¬ 
vés qui daignaflènt ou pulîenr l’en¬ 
tendre Son prodigieux travail & l’i¬ 
gnorance de fon fiécle , lui attirèrent 
cecte réputation incroyable, dont on 
cherche aujourd’hui le fondement 
dans fes'vingt- un Tomes in folio. A 
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tout prendre, on ne peut difconvenir, 
commedic l’Auteur , que ce ne fût un 
homme rare. Les grands Emplois dont 
il s’acquitta h dignement, montrent 
mieux encore que fes Œuvres, qu’il 
étoit un très-grand génie ,& la fainte- 
té de la vie met le comble à fon Eloge. 

Saint Thomas fon Difciple occupe 
dans ce Livre la place honorable qu’il 
mérité à fi jufte titre. Il fomble que 
l’Auteur ait redoublé de foin, pour 
bien attraper le caraètere de fon ef- 
prit de fes Œuvres. Car, à l’égard 
du relie , Saint Thomas eft trop con¬ 
nu pour s’y arrêrer. On l’examine 
d’abord comme Philofophe. “ Les 
», cinq premiers Volumes de S. Tho- 
» mas roulent fur la Philofophie.... 
» Ariftote a beau s’enveloper dans 
», tous les replis d’une oblcutité af- 
» feèfée ; le Commentateur le luit, 
», pour ainfi dire , à là pille : il démê- 
», le tous fes détours avec une fagaci- 
» té admirable ; & par fes pouriuites 
„ obftinées , il le force à fe découvrir. 
„ Les moyens qu’il employé pour ce- 
», la, font pénibles, mais naturels, )u- 
„ dicieux,fûrs ; difons-le,nécdfaires. 
„ Il cherche Ariftote dans Arillote 
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même ; je veux dire que dans les en- «* 
droits où le fens du Philofophe n’eft ft 
pas clair, Saint Thomas pour le dé- “ 
couvrir , a recours à d'autres en- *e 
droits plus clairs fur le meme fujet,fï 
8c qu’il explique l’endroit oblcur ft 

; par un autre qui ne l’eft point. Cet- “ 
1 temethodedemandoitqueleCom-<c 
i mcntatcur pollédât parfaitement le “ 
! Texte , qu’il eût préfent à l’efprit “ 

les divers endroits qui ont rap- •• 
port enlemble; & que, par un ef- “ 
fort d’imagination , il les envila- ** 
geât tous à lafoisfans les confondre; “ 
qu’il les comparât , qu’il les con- *• 
ciliât les uns avec les autres; qu’il rt 

I déterminât les conféquencesqui ré- fC 
! fuirent de leur alîemblage, Le gc- “ 

nereuxCommentateur non content " 
de faire valoir ce que le Texte a de “ 
bon , fupplée à ce qui lui manque,fC 
8c réforme ce qui eft défeétueux.fe 
Il remplit les Lacunes qui ne laif- « 
fent pas d’être fréquentes : il metfC 
dans l’ordre légitime les endroits « 
déplacez : il rétablit ceux qui fontft 
tronquez ; 8c , ce qui eft heureux , “ 
il trouve dans Ariftote même de re 
quoi réparer les brèches , que la “ 
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„ barbarie de quelques iiécles a Faites 
M aux Ouvrages de ce Philofophe». 

Eu généra! j le caraétere particu¬ 
lier de Saint Thomas répandu dans Tes 
Œuvres, Foie de Philofophie foie de 
Théologie 3 efi; un efprit géométri¬ 
que. (on attention (e porte d'abord 
au choix de la matière , enfuite à la 
débroiiiller ■, à la Amplifier, s’il eft 
permis d’ufer de ce terme, puis à la 
divifer & fous-divifer ; enfin à fuivre 
toutes les branches de fon fiijet, fins 
laiilèr , s’il eft pofîible , de lieu à l’er¬ 
reur & à l’obfcurité. Après un jufte 
Eloge de l’Ecole de Saint Thomas , 
Sc un récit afTez court de la célébré 
difpute, de auxUiisy qu’il eft bon de 
lire dans les fources ; l'Auteur remar¬ 
que ** qu'ijy a quarte Clafles de-Tho- 
7> mifies, & qu’il importe extréme- 
» ment de ne les pas confondre; par- 
»> ce que les uns font fi éloignez de la 
„ doctrine des autres, malgré le nom 
» commun à tous, ( c’eft-à-dire .nom 
» héréditaire pour les uns & volé par 
M les autres, j qu’ils ne font pas dif- 
,, ficulté de la defavoiier. Les vrais 
„ Thomiftes font ceux qui admettent 
» la Prémotion Phyfique , ( quoique 
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Saint Thomas ne l'admet pas ) com- ** 
me un complément de la vertu aéti- “ 
ve, par lequel elle pafle de l’Aéte “ 
premier à PA&re fécond, c’eft- à-di-<£ 
re, de la pu i fiance à l’exécution. Ils ,c 
ajourent que cette Prémotion Phy- *e 
fi que eft offerte dans la Grâce fuffi-<c 
fante : enfin , que nous avons tous ££ 
le pouvoir complet, dégagé , pro- <c 
chain, de ne pas agir& derejetter “ 
la Grâce la plus efficace » . 

Scot fuit Saine Thomas. “ Son f£ 
cataétere dominant, c’eft cette fub-fC 
tiîiré admirable , qui l’a rendu fa- ** 
meux au point que tout le monde “ 
le fçaic. Rien de fi abftrait; à quoi “ 
elle ne s’attache. Elle le fait s’éle- “ 
ver à une région d’idées, qui, pour £C 
ctre trop Méttaphyfiques , nous é-(C 
chappent & ne nous laiftènt pas ap- *« 
percevoir tout leur prix. Qu’on ne “ 
propofe rien à Scot, qui ne (oit dans ££ 
Pexaéti'ude la plus rigide. S’il yaw 
du paralogifme , quelqu’envelopc £C 
qu’il puille être , cet efprit perçant “ 
le découvrira à coup fur : il pénétré 
tous les nuages épàis , qui le déro-££ 
bentaux yeux desSçavansordinai-fC 
res : il marquera d’une manière pré-,£ 
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*> cifel’endroitoùl’erreuracommencé 
» de fe g!Hier dans le raifonnement, ôc 
», démêlera toute la fuite des progrès 
„ qu'elle a faits, à mefure qu'on a a- 
„ vancé.On a beau vouloir le furpren- 
„ dre; il paroîtinaccclïibieàla furpri- 
» le : ilnepadè rien, qu’après l'avoir 
» fournis à l’examen le plus févere ; ÔC 

» ce qui peut foutenir une telleépreu- 
»» ve, mérité fûrement de palier. L’au- 
», torité dénuée de preuves n’eft d’au- 
„ cun poids chez lui, dans les con- 
>, noiflances purement naturelles , 
» quelque refpeétée qu’elle ait été 
»> jufqu’à fon tems, ou qu’elle le foie 
»> même encore, il ne fe rend qu’à la 
», raifondiftindrementconnuë.Ilfaut 
„ prouver ce qu’on lui veut perfua- 
», der „ . 

Pour Cardan, c’eflun des plusfça- 
vans & des plusfinguliers foux,qui ait 
paru dans la République des Lettres, 
ou il s’en trouve quelquefois , & au¬ 
tant du moins qu’ailieurs. C’eft un 
Philofophe complet, à prendre le ter¬ 
me dans la plus mauvaife lignifica¬ 
tion. L'Auteur le peint & le peint 
bien ; ôc ce qui efl: merveilleux, c’ell 
fur le rapport même de Cardan} qui 
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ne fait nulle difficulté de fe donner 
pour un extravagant. En voici quel¬ 
ques légers traits : “ fon plaifir étoic * 
defe promener en public, dans des a 
Carolfes qui euliènc plus ou moins « 
de roués que les Carofics ordinaires, * 
8c en nombre impair. Sçavoit-ilcc 
qu’il y eût quelque part des gens af- « 
lemblez ; il alloit le mettre de la<c 
partie; & tout ce qu’il croyoit le 
plus propre à leschagriner,ii leleur f< 
difoitenface , pour avoir la latisfac- <s 
tion de les voir en colere. On peut « 
juger quels traitemens ignominieux “ 
il avoir fouvent à efiuyer:mais la “ 
longue habitude l’y avoit rendu in- « 
fenfible.il alloit toujours fon train, « 
quelque chofe qu’on pût lui faire. « 
Le tems du jour n’ctoit pas allez « 
long pour les folies de Cardan. Il « 
pall'oic fouvent les nuits à courir « 
par les rués; &)elaiileàpenferquels “ 
defordres ilcauloit par toutou il fe “ 
trouvoit.. Il joüoit tout ce “ 
qu’il avoir, jufqu’aux bijoux de fa « 
femme.On levoyoitfemor- « 
dre les lèvres, fe tirailleries doigts “ 
avec une violence qui lui arrachoitfe 
fouvent les larmes : l’extravagant n 
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♦> alioit quelquefois jufqu’à vouloir 
*» Ce tuer. C’eftfor tout quand il avoit 
»* des peines d’efprit, qu’il Ce portoic 
s» à de pareils excès. Il nous apprend 
» lui-même que fes remedes dans ces 
»> lorrés d’occalîons , éroient de Ce 
« bien fouetter les cuifles avec une 
» verge , de Ce mordre fortement le 
99 bras gauche , de jeûner, &Cc »». 

Enfin, pour venir aux Philofophes 
'de nos jours , l’Auteur nous préfence 
Gajfendi, Defcartes, Magnan , Paf- 
chal, Malebr anche , Leitbnitz, , fur 
lefquels nous nous arrêterons moins, 
p^t ce que l’idée en eft toute fraîche; , 
&: qu’ils vivent beaucoup plus pour 
nous que leurs Prédecelfeurs. 

Gajfendi Adorateur des Anciens foi- 
voie avec des correctifs la Philofo- 
phie d’Epicure. Sur cela, l’Auteur Ce 
fait l’objeCtion du préjugé, qui veut 
qu’Epicurien & voluptueux foient la 
mêmechofe ,ou termes fynonimes. Il 
y répend, en dévelopant le fentiment 
d'Epicure fur la volupté, en quoi il 
faifoit confifter le bonheur. Epicure, 
dit-il, par ce mot, n’entend que lés 
plailîrs fpirituels. Si cela eft-, pour¬ 
quoi Cicéron ydefinibus bon. & mal. 
Juin 17 vj. 



des Sciences & des beaux Arts. 1133 
n’a-t’il pas compris cette diftin&ion 
fi fimple , lui qui réfute Epicure, avec 
une vivacité extraordinaire ? Pour¬ 
quoi les Epicuriens abufan t de la doc¬ 
trine de leur Maître , fi aifée à enten¬ 
dre, fefont-ilsattirez l’Epithéted’Ho- 
race, Epicuri de grege porcus t On a 
répondu de nos jours qu’en effet Ci¬ 
céron Sz les Epicuriens avoient mal 
compris Epicure 3 mais qu’auffiils’a- 
gifloit d’une diftinétion plus déliée , 
que celle des plaifirs groffiers & fpi- 
rituels. C’eft que dans cette propofi- 
tion leplaifir caufe le bonheur : ce ter¬ 
me caufe peut être pris en deux fens. 
Le plaifir produit- il le bonheur com¬ 
me caufe efficiente Il faut examiner 
de quelle nature eft ce plaifir , s’il eft 
attaché à la vertu ou à la débauche; 
&: alors le bonheur fera criminel ou 
vertueux. D’un autre côté, 'fi on de-*- 
mande la caufe forme lie du. bonheur ; 
Epicure répondra que c’eft le fênti- 
ment du bien-être , ou le plaifir : en 
quoi il ne fera pas p'us blâmable que 
la plupart des Philolophes anciens 
Ôc modernes , qui font de cette opi¬ 
nion. 

Defcartes tient ici, avec raifon, un 
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rang très - diftingué , en qualité de 
Philofophe&de Géomètre :il eftl’un 
ôç l’autre par lüi-m.cme,& tellement 
inventeur, que-, tout more qu’il eft, 
or> peut dire qu il produit en quelque 
forte tout ce qui le fait aujourd’hui 
de nouveau en ce genre. L’Auteur 
dit au fujet de l’opinion de Galilée 
fur la Terre tournante autour du So¬ 
leil., que Defcar tes ayant jfçri qu’elle 
croit proferire à Rome, “ lupprima 
« Ton Traité du monde, parce qu’elle 
« y entroit pour quelque choie,,. Il 
fit jçefemb’e, un autre roui : il chan¬ 
gea d’opinion , ou p utôc de défini¬ 
tion fur le Mouvement. Il le fit con- 
fifter dans un rapport mutuel des 
Corps; de maniéré que dans Ion Sys¬ 
tème, quand on dit que laTcrre tour¬ 
ne autour du Soleil, i! efi: aufli vrai de 
dire que le mouvement eft dans le So¬ 
leil en repos, que dans la Terre miië ; 
ce qui paroi: lauver les PalTàges de 
l’Ecriture. Subtilité plailante , qui, 
donne le moyen , comme dir quel¬ 
qu’un , de nier la véricé lans mentir [ 
Ce faux-fuyant imaginé par De [car¬ 
tes , & que fans doute lui- même n’a 
pas cru férieux, eft pourtant dès - fé- 
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ricufement adopté par beaucoup de 
Carceliens. 

Magnan eft trop lié à Defcartes, 
pour n’être pas mis à fa fuite. Il jolie 
dans ce Livre, ainfi que de fon tems, 
ün rôle confidérable ; comme Philo- 
fophe j Mathématicien , & Théolo¬ 
gien. “ C’eft, dit - on , un Auteur “ 
exaét, folide, pénétrant3 inventif., “ 
profond ; & il eft tout cela dans un " 
degréfort au dedusdu commun. Il “ 
n’y eut guéres de Philolbphe moins “ 
acceflible que lui à la prévention , “ 
8c à ce qu’on appelle efprit de par- ft 
ti. Ii peioit tout à la balance de la “ 
railon : fans rien donner à l’autori- * 
té la plus impofante pour les au- “ 
très; il ne fe laide ébranler ni par « 
le grand nom de certains Auteurs , « 
ni par le décri général ou d’autres ct 
font tombez. 11 prend de ceux ci, “ 
aufti-bien que de ceux-là tout ce qui 
fe trouve conforme à fes idées.; <Sc " 
il rejette audi tout le rrftc. Quoique (< 
fort contraire aux Scholaftiques « 
dans la doéh'ine , il en conferve la “ 
méthode ,qui lui a paru lapluspro- * 
pre pour le Dogmatique. I! approu- « 
voit fort dans les Philoiophcs mo- « 
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« dernes le gour des expériences Phy- 
» liques, & il s’y eft fort attaché de 
» Ton côté. On vante fa facilité nier- 
» veilkulè à compofer, & on ajoute 
« qu’il ne fçavoit ce que c étoit que 
» rature » . L’Auteur obferve qu’il 
eft défendu aux Profelïèurs Minimes, 
fous des peines rigoureufes , d’en- 
feigner jamais le Syftême de Magnan, 
for les Accidens abfolus : Syftême con¬ 
damné par un de leurs Chapitres. 

MonCieui Dupont donne très-bien 
l’Hiftoire de l’efprit & des Etudes de 
Monfieur Pafchal comme Philofc- 
phe.Mais fur l’Auteur des Provincial 
les, il met pl us d’éloges que de détail» 
Il auroitété, ce lèmble, allez nécef 
laite de raconter hiftoriquement l’o* 
rigine des dix-huit fameufes Lettres , 
par quels rellbrtsck: par quel motif, 
Monfieur Pafchal écrivit les trois pre¬ 
mières contre la Sorbonne &c les Pe- 
res Jacobins; comment & pou* quoi 
il changea de batterie, après avoir 
éprouvé que des raïfonnemens pure¬ 
ment Théologiques,ne faifoient pas 
fortune dans le Public ; fur quels Mc- 
moi: es il travailla pour égayer la fcé- 
ne , & pour mettre les rieurs de fon 
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parti, en quittant le point principal 
dont on ne rioit point ; par quelle 
prédilection il choifit certains Ca finî¬ 
tes modernes,quin’a voient été que les 
échos de ceux contrequi il avoit écrit 
Tes premieresLettres;comment enfin à 
la douzième Lettre, il jugea apropos 
de changer de perfonnage, & de le 
prendre fur un ton , qui celfa de ré¬ 
jouir les fpeclateurs. “ Au refte , M. n 
Dupont, (ans prendre parti dans un " 
démêlé ii éclatant & fi délicat 3 fe “ 
contente de dire hiftoriquement ** 
que l’autorité Ecclcfiaftique & Se-r< 
euliere, ont concouru à condam- “ 
®er les Lettres Provinciales, com- « 
me Libelle diffamatoire » : en effet > 
elles furent brûlées à Paris?, par Arrêt, 
du Confeil d Etat, & à Aix par Ar¬ 
rêt du Parlement : le Pape les con¬ 
damna par un Decret du 6. Septem¬ 
bre 1657. Monfieur Dupont ajoute 
que “ le Pere Daniel y a répondu '*'’ 
après une longue fuite d’années de «♦* 
filence de la part du Corps atta-«' 
que » . Apparemment, que l’Auteur 
n’a pas vu un Recueil affez ample de 
Réponfes qui fe firent dans le tems- 
même , foi t par le Pere Anat, foie 
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par d'autres Jefuites Contemporains. 
Au fujec du Pere Aialebr anche , il 

dit que “ le ftyle des Méditations 
» Chrétiennes & Métaphysiques 3 a 
» toute la nobleftè qui con vient à la 
» gravité du fujet,& tient le Leëteur 
» dans le relpeët dû à l'âugufte Inter¬ 
locuteur qui inftruit » . Pour la 

dignité du ftyle, on ne fçauroicen difl 
convenir. Mais en vérité ne faut-il 
pas être bien intimement convaincu 
qu'on voit tout en Dieu 3 pour lire 
bien férieufement certaines Quef- 
tions 3 que le Difciple fait au Maître 
intérieur, je veux dire au Verbe mê¬ 
me; parexemple .celles-ci; pourquoi 
la cire fond au feu, & que la boue 
durcir ; la caufe qui fait fecher un iin- 
ge mouillé, &c. 

Enfin, l'Auteur reprélênte Leib¬ 
nitz, de la maniéré qu'il eft connu , 
comme un efprït univerfel 3 qui a 
embrafte Langues fçavantes 3 Poe- 
lie , Eloquence, Hiftoire , Politique , 
Critique 3 Jurifprudence , Philofo- 
phie , Mathématiques , Théologie. 
C'eft un homme qu'il faut décompo¬ 
ser 3 pour ufer du terme qui eft dans 
les Mémoires de l’Académie; & cela 
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nous meneroit rrop loin, fans rien 
apprendre au Leéteur que ce qu’il 
Içaic déjà. 

A la fin de ces caraéteres on voie 
quelques Poëfies Latines fur divers 
fujecs , & particuliérement deux plus 
considérables : l’une fur cette quef- 
tion -, s’il ne vaut pas mieux fçavoir 
un peu de tout que d’êcre confommé 
dans une feule Icience; l’autre, fur 
le Syftême du Monde. L’Auteur die 
qu’ilahazardé ces Poëfies, pour fon¬ 
der le goût du Public fur fa verfifi. 
cation , 8c que la maniéré dont elles 
feront reçues., le déterminera à cul¬ 
tiver ou à négliger cegenrede Litté¬ 
rature. 
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Article LVI. 

Immerfions & Emedions des Satel¬ 
lites de Jupiter pendant le mois 

de Juillec 172,7. 

LE r I. 

• 

Ju.il 1er Immerfion à 

* . * . . . io' 
• • • • 

foir ^ 3 
V 

a 11 37 matin 

Le j 
N 

a 6 6 matin 

Le 7 
\ 

a 0 34 matin 
Le S 

\ 

a 7 3 foir 
Le 10 à I ,3° foir 
Le iz à 7 39 matin 
Le 14 à z 17 matin 
Le ij à 8 foir 
Le 17 

\ 

a 3 *7 foir 
Le 19 à 9 37 matin 
Lé z 1 

X 

a 4 M 

• 3* 

matin 
Le ai 

\ 

a foir j 

Le 14 
X 

a 
■r i 17 foir 

Le 26k 11 43 matin 
Le z 8 à 6 matin 
Le 3 1 à 7 11 foir 
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Second Satellite. 

Le 4 Immerlionà .... . . . v 

Le 8 à 
Le 1 r à 
Le 1 f à 
Le 18 à 
Le 22 a 
Le 2 5 à 
Le 25* à 

10 
o 
1 
1 
2 

5 
6 

54 
m 

28 
22 

40 
21 

39 
5 7 

matin 
matin 
foir 
matin 
foir 
matin 
foir 
matin 

Troifieme Satellite. 

LezSJuil. Immerfionà^hf i' 1 
Emerfionà 8 2 fma 1K 

Le 15. Immerfonà 9 52 foir 
Emet (ion à o 2 mâtin. 

Le 22 flmmerfionà 
Emeifion à 

1 52 ? Soir 
4 2 y 

Le 20. Immeifion à y fi l ç * 
Emerfion à 8 2 r°1L 

On ne verra point le quatrième. 
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Article LVII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D* I T A L I E. 

DE BOLOGNE. 

E Reverend Pcrc Jos. Ma. Pla- 
t i n a Mineur Conventuel ne 

s’eft point borné à un premier Volu¬ 
me fur l’Art Oratoire , qui lui a 
fait tant d’honneur ; ni à un fécond 
fur les Lieux Or a toi re s, où il a 
parfaitement foutenu fa réputation : 
Il en a dédié à Notre Saint Pere 

le Pap e un'troifiéme , fur La Ma¬ 

niéré d’EMOuvoiR les Passions , 

où il fe propofe d’aider les Orateurs 
facrez, à mettre en pratique la théorie 
& les préceptes des Traitez, précedens» 
Le Modèle qu’il leur préfente, eft le 
célébré Prédicateur le Pere Segneri 

de la Compagnie de Jefus. Il tire des 
Sermons de ce parfait Imitateur de 
Cicéron, un grand nombre d’Exenfr- 
ples : il en donne aulîi de fa façon ; ÔC 
en ne prétendant que copier le Prince 
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des Orateurs, il devient lui-même un 
excellent modèle. Il relie à parler de 
Y Elocution & des Figures ; & l'on ei- 
pere que dans peu le Pere Platina 

aura rendu fa Rhétorique complette, 
par un quatrième Volume fur cette 
matière. 

DE CREMONE. 

Lector Bjbljcus , Jivè Biblia 

facra Scholafiicè pralibata ad mentent 
Angelïci Doftoris. In folio. L'Auteur 
eft le Reverend Pere Jofeph-Ange de 
U Nativité de la B. Fierge Marie » 
Carme DéchaulTé de Milan. 

D’AVELLINO. 

Le Constantin, qui a été ici im¬ 
primé , eftun Poème Héroïque de M. 
Dominique André de Milo Napoli¬ 
tain , dédié à Son Eminence Mon» 
feigneur le Cardinal OttobonL 
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DE BRESSE. 

Monfieur Mazini fçavant Méde¬ 
cin de cerre Ville, a fait imprimer 
chez Ricciardi, un fécond Volume 
fur la Mécanique des Maladies : Me- 
chanices Morborum defumpta à mo- 
îu folidorum. V > ** 

Dans la première des rrois Diflèr- 

tations qui compofent cet Ouvrage > 
il eft traité en général des Impreffion& 
qui Ce font fur les fens: dans la fécon¬ 
dé , de la maniéré dont font affeéfez 
intérieurement les fens pris en par¬ 
ticulier ; & dans la troifiérae , de la 
maniéré dont les organes extérieurs 
des fens font frapez. L'Auteur exa¬ 
minera dans une troifiéme Partie, 
la Mécanique des Maladies■, par rap¬ 
port aux mouvemensqui accompa¬ 
gnent les fièvres. Enfin 5 aidé dedenx. 
Amis , l'un Italien , l’autre Ultra¬ 
montain , il expofera la Mécanique- 
des Remèdes. ?t* 
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DE FLORENCE. 

On imprime ici en cinq Volumes 
in folio le Commentaire Grecd’Eus-’ 
tathe fur Homere ;&z à côté, la Tra- 
duCtion Latine faite par le Pere A- 
lexandre Politi , Clerc Régulier des 
Scuole Pie. Ce premier Traducteur 
d’Euftathea mis au bas des pages les 
Notes nécelfaires pour l’intelligence 
& la correction du Texte. 

D’ALLEMAGNE. 

DE VIENNE. 
* . r ï’/tYf* ’Vy- «îl 

Mon fleur Moser a propofé l’His¬ 

toire de l'Empire d’Allemagne Jons 
le Régne de Charles FI. en pïufieurs 
Volumes in folio } dont le premier 
eft de cinquante florins d’Allema¬ 
gne pour les Soufcripreurs. Il n’enr 
fera tiré que cinquante Exemplai¬ 
res. 

Juin 1717. 



ï 14f6 Mémoires pour L’HiJloire 

DE L E I P S I K. 

Weidman prépare une nouvelle E- 
dicionduCatalogue lesManuicritsde 
la Bibliothéquelmpériale,donné par 
La mbecius & Nesselius : elle fera 
augmentée d’un Supplément 3 compo- 
fé par Monfieur Gentilotti d’En- 

gelsbrunn , ci devant Bibliothé- 
quaire de Sa Majefté Impériale, de¬ 
puis Auditeur de Rote» & mort Evê¬ 
que Prince de Trente. 

D’ U L M. 

La Suabe en neuf Cartes Géogra¬ 
phiques très-exaétes : par Monfieur 
Jacques MicHAL,CapiraineIngénieur 
dans les Troupes du Cercle. 

DE WORTZBOURG. 

Monfieur d’Eccard , qui vienr de 
publier ,fur Vancien Palais de Saltz 

en Franconie , un Ecrit fort court, 
promet un Ouvrage fur la Diploma¬ 

tique d’Allemagne ; 6c un autre fur 
les Antiquités de L'Ancienne Fran¬ 

ce Orientale. 
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DE S U I S S E. 

DE ZURICH. 

B1 b l 1 a art incifa vel Phyficafi¬ 
era, IlLuflrata à Jeanne-J acobo Scheu- 

chzer, & 7'abulis Æneisnitidii déco¬ 
rât a à Jo. Ad. P f e f f e l. Moniteur 
Scfieuchzer & Doéteur en Méde¬ 
cine & Profelïèur de Mat hémarique, 
a été furpris de ne voir ni la Mathé- 
machique , ni la Phyfique de l’Ecri¬ 
ture Sainte, tracée entre les figures de 
la Bible , ou expliquée dans les Com¬ 
mentaires. li a réfolu d’y fuppiéer; 
6< (on Livre intitulé Pbjfica J obi , 
n’éroit qu’une petite partie s & une 
ébauche du vafte dellein qu’il a exé¬ 
cuté , ôc qu’il communique au Public ; 
fécondé de l’habile Peintre Melchïor 
Fuesslin & de l’excellent Graveur 
J. A Pfffffl. Il offre quatre cens 
Planches > qui repréfenteront tout ce 
que l’on trouve dans l’Ecriture , qui 
regarde les choies naturelles & les 
Mathématiques : on en diftribuera 
cinquante à chaque Semeftre., depuis 
Oétobre 1727. On payera deux flo- 
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rins&demi en foufcrivant, & autant 
en recevant les Exemplaires. L’Ou¬ 
vrage entier, qui aura coûté quaran¬ 
te florins aux Soufcripteurs, ne fera 
pas donné aux autres pour moins de 
foixante - dix florins. On foufcrit à 
j4mfierdam 3 & dans un grand nom¬ 
bre de Villes d’Allemagne. Le Dis¬ 
cours pour les explications fera Latin 
en quelques Exemplaires, & Aile- 
mandend’aurres.On n’y entrera point 
dans les différends de Religion : on 
ne veut que rendre le Sens de l’Ecri¬ 
ture plus intelligible , & plus affûté 
contre la Critique. 

Le Droit ôc les Usages de divers 

lieux & Villes de Suiffe, in 40. trois 
Volumes par M. J. J. Leu Secrétaire 
d’Etat. 

Histoire Générale de la Suif- 
fe, en Allemand , par le Do&eur 
ScEucHZERjin folio, premier Vo* 
lume. Le fécond fe difhibuera à Pi¬ 
ques 1728. 
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DE GENÈVE. ; 

Le Bullarium Magnum'impri¬ 
mé à Luxembourg, Ce vend ici chez 
Marc - Michel Bousquet, & Compa¬ 
gnie , qui ont acheté la moitié de l’E¬ 

dition. 
Les Oeuvres de Jean del Cajlillo 

Sato Major , fameux Jurifconfulte 
Efpagnol du XVII. Siècle.Chez Cra~ 
mer & Perachotu 

DE HOLLANDE, des P aïs-Bas. 

DE LA HAYE. 

Un de nos habiles Médecins tra¬ 

duit en Hollandois le Nouveau 
Système du Microcosme 9 qui fc 
débite ici avec liiccès. 

•-'i 

■■D’A M S T E R D A M. 

S. Auretii Propertii Opéra, 

cum Notïs V'arioYum, ôc BroeIchusii, 

in 4®. chez Smith, & chez les Wefie'm, 
qui achèvent la nouvelle Edition de 
Thucidide. 
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DE ROTTERDAM, 

Mémoires de M. Kfr de Kers- 

land. Seconde Partie, traduite de 
l'Anglois. " Elle contient des Ré- 
» flexions & des particularitez fur la 
» Puillàncc des François dans l'Ifle 
» d’Hifpaniola , fur leur établifle- 
*> ment dans le Miffilîpi , fur la dé- 
» cadence des Manufactures de Lai- 
» ne en Angleterre , fur les dépen- 
»> dances fervilescn Ecofïè > & fur la 
» dilgracc du Duc de Riperda, Pre- 
» mier Miniltre d’Efpagne ,>, in 8®. 
chez Beman. 

D’ U T R E C H T. 

Hadrianus VI. fivè Analeclœ 
Hlflorica ie Hadriano VI. Trajecti- 
no ,Papd Romuno. Par Moniteur 6^ 
pard Burma n, qui y a joint des No¬ 
tes. Chez H. Pooljutn, 
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DE LUXEMBOURG. 

Bullarium magnum Romanum 
ad Papam ujque Benedictum XIII. 
bediè Régnant cm continuatutn. Neuf 
Volumes in folio , lçavoîr, fix pour 
les Bulles , depuis Saint Pierre juf- 
qu’à Clement X. Un leptiéme, 
pour celles d’Innocent XI. d’A- 
L EX ANDRE VIII. & d’iNNOCENT XII. 
Le huitième , pour celles de Clé¬ 
ment XI. dlNNOCENT XIII. & de 
Benoit XIII.& un neuvième , pour 
lervir de Supplément aux Editions 
précédentes, dans lelquelles plufieurs 
Bulles, qui dévoient y trouver pla¬ 
ce , ont été omiles. Ces trois derniers 
Volumes fe peuvent acheter féparé- 
ment. 

D’ANGLETERRE. 

DE LONDRES. 

Comment arium Nosolo- 

gicu m eftun Traité deM. C. Win- 
terningham , “ fur les Maladies" 
Epidémiques, & les variations de •* 
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» l’air arrivéesdans la Villed’Yorck, 
» Sdes'lieuxcirconvoi fins, depuis l’an 
« 171 j. jufqu’à la fin de 171 j » . Im¬ 
primé aux frais de J. Clarke♦ 

Lfxicon ManualeGréicum, 
bus fuigcnerïs lexïcis, qtiidem ex- 
tant, longe locupletius, eaque ratione 
in très partes, bermcneuticam, 
Ijticam, CT fyntheticam divifum. Le 
fonds de ce Livre eft un autre Lex’tcon 
précédent. Les augmentations appel- 
iées dans leTître, desEnrichificmens, 
font de M. J. pATRick j Sc les frais 
de l’Impreffion ont été fournis par J. 
&c J. Knapton, Sc par R. Knaplock. 

An Essai towards an univerf.il 
and rational G ranimât : Efiai d’une 
Grammaire univerfelle &raifonnée. 
M. Lhirley Auteur y a joint des ré¬ 
glés pour apprendre le Latin : & M. 
Philips, des Particules Latines, 
avec un Catalogue de deux mille 
mots, qui, à la terminaifon près, 
font les mêmes en Latin &c en An- 
glois. Chez T. JYoodward. 

A Treatise on a confumption of 
theLungs. C’eft-à-dire. Traité de la 
Con fomption des poulmons.CeT rai- 
té efi: précédé de difeours fur la Nu- 
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tricion & fur la ftru&ure & Pufagc 
des poulmons. L’Editeur eft le Sieur 
Edoiiard Barry. 

L3Abrégé d3 Anatomie du Dodeur 
LaurentHeister : les £//;»<?«* d'Eu- 
clide expliquez par le Pere de Châ¬ 
le s : l’Hiftoire Eccléfiaftique du XIII. 
Siècle , par Monfieur Dupin : Ou¬ 
vrages traduits en Anglois , fe ven¬ 
dent chez T. Combes. 

Le Traite'delà Ge'neration des Vers 
dans le corps de L3homme } compofc 
parMonfieur Andri célébré Méde¬ 
cin de Paris j eft traduit en Aglois par 
Monfieur Lack, Médecin. 

DE FRANCE. 

DE PARIS. 

Les Voyages de Gutu- 
ver traduits en François fur l’An- 
glois de Monfieur Swift Doyen de 
l’Eglife de Saint Patrice de Dublin 
en Irlande, 2. Voll. in 12. chez Ga¬ 
briel Martin y 8c les deux Guérin frè¬ 
res ; & chez Chaubert. 

La Vie deS.Jean de la Croix 
premier Carme De'chaufie, & Coadju, 
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teur de Sainte Therefe. z. Voll. in 4*» 
Par le Reverend Pere DosithÉe de 
Saint Alexis, Carme Déthaufle. A 
Paris, chez David, rue Saint Jacques 
au Nom de Jefus 1717. Ceft enmc- 
me-tems “ une Hiftoire abrégée de 
,, ce qui s’eft pafle de plus confidéra- 
„ ble dans la Réforme du Carmel»,. 
On voit à la fin un “ Abrégé des GEu- 
w vres fpirituelles de SaintJean delà 
„ Croix »,, ou de fa Monte'e du Mont- 
Carmel-, puis uneDijfertation partagée 
en trois Sections : dans la première, 
il eft traité delà Théologie Myfiique : 
dans la fécondé, on expofe les erreurs 
des Quiétifies , aufquels on oppoiê 
dans la troifiémelaDoétrinede Saint 
Jean de la Croix. 

Nouvelles Découvertes con¬ 
cernant la Santé & les Maladies. 
& lesRemedes, &c. ParMonfieur ou 
Saulx Doéteur en Médecine. In ju. 

A Paris chez la Veuve de Florentin de 
Laulne, rue Saint Jacques. L’Auteur 
donne une idée générale de la Santé 
& des Maladies. Il fait confifter l’u¬ 
ne, dans une fluidité ôc un mouve¬ 
ment égal des Liqueurs ; & les autres 
dans une altération de ces mêmes 
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Liqueurs. Une érudition profonde y 
des preuves folides, & des obferva- 
tions fidèlement rapportées foutien- 
nent fonSyftême. Il paroîtavoir cul¬ 
tivé avec application la Chymie : il 
propofe une teinture univerfel!e,qui 
répond à cet efpric univerfel , qu’il 
reconnoît avec quelques Chymiftes,. 
pour donner la forme à d’excellens re¬ 
mèdes. C’eft le témoignage d’un des 
Approbateurs. 

L'Imitation rff Jefus-Chrijt 
mife en Cantiques Spirituels fur les plus 
beaux airs de s meilleur s Auteurs ,No- 
tez, p our la facilite'du Chant. Poésies 
Chre'tiennes, qui n’ont point encore pa¬ 
ru. ParMonheur I’v^/Pellegrin, 
Vol. in 8°. chez Nicolas Le Clerc tué 
de la Vieille Bouderie. 

Le Reverend Pere de Montfau- 

con propofe de fouferire pour des 
Monumens de la Monarchie Françoi- 
fe, dans le goût de fes Antiquitéz. 
L’Ouvrage eft diviféen cinq Clallès: 
la première , qui eft celle qu’on offre 
actuellement , contiendra en quatre 
Volumes in folio ou 400. Planches , 
tous les Monument qui concernent 
les Rois, les Reines , les Princes du 
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Sang , les Pairs de Eiance, les autres 
Ducs ou Cormes qui avoient des Etats 
dans le Royaume, la Maifon du Roi, 
&c les grands Officiers de la Couron¬ 
ne. Le Soufcripteur, en prenané le 
billet d'obligation , payera 40. livres 
pour le petit papier, 60. livres pour 
legrand;&autant, lorfqu’il retirera 
l'Exemplaire. Si le nombre de mille 
roufcriptions ne le trouve pas rempli 
à fa find'Oétobre 1717. les Libraires, 
Cancan, Cave lier, Giffart, Goffelin, 
font engagez de rendre l’argent aux 
Soufcripteurs diligents. 

L’histoire delà Province d’alsa- 

cé depuis Jules Ce far, jufqu’au Ma¬ 
riage de Loiiis XV. Roi de France& 
de Navarre, avec des Figures en taille- 
douce , des Plans y des Cartes Géogra¬ 
phiques & un Recueil de Pièces qui 
peuvent fer vir de preuves aux faits im¬ 
portuns , dédiée au Roi. Par le Re- 
verend Pere Loiiis LAGuiLLEde 
la Compagnie de Jefus. Impriraéeà 
Strasbourg, chezJean Renauld Doul s- 
SECKER. 1727. le vend ici chez divers 
Libraires. 
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Plan d’une Mathématique abrégée & 
a la portée de tout le monde, prin¬ 
cipalement des jeunes Seigneurs,des 
Officiers, des Ingénieurs, des Phyfi- 
ciens , des Artijles, Crc. A Pari s > 
chez, Pierre Simon Imprimeur du 
Clergé de France & du Parlement. 
Pue de la Harpe 1727. in 40. Bro¬ 
chure de iS.pagg. 

LEsMathématiquesfont une fcien- 
ce It belle & fi utile , qu’on ne peut 
qu’applaudir au projet d’en facili.er 
l’étude & la connoifîànce à fout le 
monde. Il eft manifefteque l’Auteur 
n’a que cela en vue , dans l’Ouvrage 
dont il donne le Plan. Son but a été 
de faciliter leschofes jufqu’à ce point, 
qu’on puifîè lire fon Ouvrage entier 
tout de fuite, fans contention, ni ef¬ 
fort , comme on lit un Livre de Mo¬ 
rale ou d’Hiftoire. 

La maniéré dont il s’y prend pour 
cela fi fimple& fi naturelle , qu’il 
lui paroî t un peu furprenant, que les 
Géomètres n’y ayent pas penfé plu¬ 
tôt : mais c’eft qu’apparemment les 
chofesnefemontrentfifaciles à trou¬ 
ver , que lorfqu’elles font trouvées. 
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Les termes font la première difficulté 
que l’Auteur a furmontée -, il n’y avoic 
qu’à le vouloir. Car les Mathémati¬ 
ques roulant fur les objets fenfibies, 
qui nous font les plus familiers ; il fal- 
loit s’aletîibiquer , pour leur aller 
chercher chez les Grecs des noms bar¬ 
bares , &pour appel 1er Ellipfe ce que 
nous appelions ordinairement Ovule; 
pour rendre méconnoifïable , fous le 
nom empharique de Parallélépipède, 
ce que nous connoifïons bien fous ce¬ 
lui de poutre ou de [oliveau. 

L’Auteur ne proferit pascepen- 
dans ces noms fçavans, crainte de 
révolter ceux qui jugent des chofes 
par les noms : mais il en fait difpa- 
roître toute la difficulté , en leur af- 
fociant cordlamment les noms popu- 
lairesqui leur répondent. Non feule¬ 
ment l’Auteur facilite les Mathéma¬ 
tiques du côté des termes, mais en¬ 
core plus du côté de l’expreffion & du 
ftile. En effet 5 la grande difficulté 
vient decettemaniéré feche , concile, 
auftere, d’exprimer les choies, de ce 
tour Géométrique & abftrait, de ce 
point de vue guindé & fubiime. 

Le Pere Castel apprend , qu’un 
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grand nombre de Propofitions d’Eu- 
ciide y & même de la plus haute Géo¬ 
métrie 3 ne font difficiles que par l’ex- 
prèffion fçavante , & que les mêmes 
véricez énoncées en ftile fimple& na¬ 
turel , font à la portée , & même déjà 
connuësdes moins fçavans. par exem¬ 
ple 3 tout le monde fçait que 3 pour 
melurer la longueur d’une Cham¬ 
bre, il faut aller d’une muraille à l’au¬ 
tre , vis- à vis du point d’ou l’on eft par¬ 
ti , & non pas d’un angle à l’autre en 
ligne diagonale ou oblique , beau¬ 
coup moins en ligne courbe ou an- 
gu eufe. Tout le monde fçait que la 
hauteur d’une montagne doit Ce pren¬ 
dre à plomb , & non par la pente de 
la montagne. On fçait qu’une ligne 
peut être partagée par moitié, & ces 
moitiez, parmoiriez , ôc ces nouvel¬ 
les moitiez par moitiez , & ainfi à 
l’infini. Mais lorfqu'en ftile Géomé¬ 
trique, on dit que la ferie dépen¬ 
dante & infinie des fous-doubles , 
égale le double de ion premier terme; 
perfonne n’encend ce langage; & il 
faut des démonftrarions non moins 
inintelligibles par leur ftile, pour 
faire entendre tout cela. 
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Le PereCASTtL va à la fource : Il 

fondent que la Méthode géométri¬ 
que , qu’on a tant vantée jufqü’ici, 
eft radicalement la plus mauvaife de 
routes les méthodes de doétrine. Il 
à fallu du courage à l’Auteur, pour 
hazarder cette décifion : mais il ne 
prétend point l’avoir hazardée j, il en. 
rend raifon fur le champ ; perfonne 
rte l’a concredit fur ce point, 8c des 
Sçavans y ont foulcrit hautement. 

Toutes les Méthodes de dodtrine 
procèdent régulièrement par analyfê 
du général au particulier , du com- 
pofé au fimple : la feule Géométrie 
jufqu’ici à pris le change , 8c a procé¬ 
dé par-fynthèfe du particulier au gé¬ 
néral , ou meme n’a roulé que fur le 
particulier, & fur des détails , qui, 
par-là-même qu’ils font détails , ne 
forment point de Cot ps de fcience, 
8c ne font bons qu’à faire des efprits 
particuliers', de minuties , 8c bor¬ 
nez. 

Ce qui à trompé, dit l’Auteur, c’efl 
qu’on a cru que, pour aller du con¬ 
nu à l’inconnu, 8c du facile au diffi¬ 
cile, il falloir aller du fimpie au com- 
pofé. On en a jugé par les mots de 
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fImpie & ,dc compofé y & on n'a pas 
douté que le Jimple ne fût plus facile 
qucle compofé. Mais rien n’eft moins 
vrai. Dans les fciences •> les idées finir 

pies font le dernier fruit & le. plus 
haut effort de la fcience. Tout le mon¬ 
de a les idées générales Sc vagues de^ 
chofes, Mais ce font les idées /impies,, 
préçifes, abftraites , & indivifibles, 
qui font réfervées aux Sçavans> & 
auxSçavans du plus haut rang. 

Une autre chofe, pourfuit le Pere 
Cartel, à été un piège fubtil, que les 
Géomètres n’ont eu garde d’éviter. lis 
ont cru qu’en ne propofant rien que 
de clair, d’évident, de démontré, tout 
étoit fait; & que tout l’Univers ah 
loitêtre éclairé. Mais Pexpérience de 
tous les fiecles à ratifié]le contraire j 
& il eft de fait que la plus claire , la- 
plus évidente, ôc la mieux démon crée 
de toutes les fciences , à été de toutes 
les fciences la moins connue , celle 
qui a le plus rebuté fes Leéteurs ; en 
un mot, laplusabandonnée.fur quoi 
le Pere Cartel dit ces paroles : on ne 
cornait pas les hommes, lorfque , pour 
les éclairer, on les invefiit tout-à-coup 
d’un jour plein & parfait. 
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Sur ce principe,> 1’Auteur à jugé à 
propos de ménager la lumière , & de 
ne conduire Ion Leéteur à la parfaire 
démonftration des choies, que par 
degrez infiniment nuancez. Il prou¬ 
ve les choies comme vrayes, avant 
que de les démontrer comme éviden¬ 
tes. Avant que de les prouver com¬ 
me v,rayes , il les infirmé comme 
yrai-iemblables : avant la vraiTêra- 
blance, il en -établie la pofiîbilité, 
Ibit conditionnelle , loit ablolué : la 
poiîibilité eft précédée du ibupçon , 
le foupçon de l’idée , l’idée de la pre¬ 
mière lueur. De ibrre que de l’état de 
l’ignorance , on paffe à celui de la 
fcience par tous ces dégrez nuancez; 
lueur } Idée ■> foupçon> pofiibilite, con- 
jeclure , vrai-femblance} verke\ évi¬ 
dence. 

Voila tout l’Art, qui met cet Ou¬ 
vrage à la portée de toutes fortes de 
Leéteurs. Pour le mettre aufii à leur 
niâge , l’Auteur a fait le plan d’un 
Cours completdeMathématique,con- 
tenant plus de trois cens Traitez, Arts, 
ou Sciences. C’eft ce plan ? dont le dé- 
velope ment fait tout le fonds de l’Ou¬ 
vrage. Toutes les parties des Mathé- 
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matiques-y font expliquées ') leur na¬ 
ture leur principes, leurs rapports, 
leurufage , leur maniéré, leur utili¬ 
té , leur inutilité même ; 6c lut tout 
refprit de chaque chofe y eft rendu 

bien fenfible. 
Outre ces Explications generales* 

l’Auteur dévelope à fonds la Géomé¬ 
trie-, qui eft le fondement de tout le 
refte j & on trouvera dansfon Ouvra^ 
ge, tout ce qu’un Seigneur, un Guer- 

, rier , un Phyficieri, un Machinifte, 
un Arcifte-même , & même un Com¬ 
merçant 3 doit (ça voir de Mathéma¬ 
tique , pour faire'fon métier en hom¬ 
me intelligent. En particulier , on y 
trouvera la Méthode , les Eiemcns 
d’Euclide , la Géométrie-pratique ) 
avec fes Arts ftibalternes > l’Ichno- 
graphie, l’Arpentage , leToilé* le 
Jaugeage , l’Arithmetique , l’Alge- 
bre , l’Analyfe , celle même de l’infî- 
oi, les Coniques, la fcience des Cour¬ 
bes,la Dynamique , la ftatique, &c. 
dévelopées jufau’à leur dernier dé¬ 
tail, autant que ceux pour qui l’Ou¬ 
vrage eft fait /en ont befoin. Ceux 
mêmes qui voudront pouftèr plus loin 
dans ces fciences, outre l’introduc- 
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tiondont ce Livre leur fendra , ycon- 
noîtront les Auteurs , Sc les Li'virëi 
propres à les conduire dansroutes les 
profondeurs des Mathématiques. 

Une choie qui paroît Paradoxe 
dans ce pian , c’eft que tout cet Ou¬ 
vrage foit renfermé dans les bornes 
d’un in 40. A cela l’Auteur répond par 
le fait, 5c par ce vers d’Horace : ordi- 
vis b<tc virtus eut, &c. 

DE TREVOUX. 

Réponse à Monfiem l'Abbé à’O- 

iivet de l’Academie Françoife fur la 
fécondé partie defon Apologie. A Pa¬ 
ris-chez Pijfot 5c B or de le t, in 12. 
pagg. 100. 

Le fuccés des deux Réponses du 
Pere Ducerçeau 5c de celle duPere 
Castel, ( 1 ) napas été feulement 
glorieux à cesDéfenfeurs dedeux Ar¬ 
ticles ( 1 ) de nos Mémoires ; il a en¬ 
core été le plus gracieux pour l’Ag- 
greflèur; lequel a eu la fatisfaéèioh 
de voir toutes les Perfonnes fen- 
fées , parfaitement convaincues par 

(r) Février 17A- Art. 
- (1) Art. XCIII. de i7ZX,2cX.LVIUde J72S- 
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ces trois Ecrit?, qu’il navoit été-ni 
critiqué injurieulement, ni attaqué 
xnalà propos , dans les deux Extraits. 
Cette reponfe , qui paroit devoir ter¬ 
miner la conteftation eft trop répan¬ 
due & d’ün, trop grand detail pouç 
qu’il foit necelïaire ou mémepoffible 
d’en donner ici le précis. 

F I N. 
: V; "i V ■ T V' t f ; 
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TABLE 
Des Mémoires pour l’Hiftoire des 

Sciences & des beaux Arcs. 

Mois de Juin 17*7. 

Art. L. Jf Emoiresaufujetdela 
Jurifdittïon dcl‘Ab¬ 

baye de Saint Corneille de Compte- 
gne , Ordre de Saint Benoît. Ait- 
moire de Ai. l’Evêque de Sofions 
contre cetteJurifdittion, infol.pagg. 
4S. Mémoires des PP.Benedittins, 
four fervir de Réponfe a celuvde Ai. 
l’Evêque de Solfions, in folio ^pagg. 
49. II. Aiemoire de Ai. l’Evêque 
de Solfions, pour fervir de Réplique 
â celui des PP. Bentdittins, in folio, 
fagg. 1 té. Examendes Bulles pro¬ 
duites par les PP. BenedUlins. Pa¬ 

ge 989 
Art. LI. Aiémoires pour fervir 

à l’H/Jloire des Hommes Illujlres 
dans la République des Lettres, avec 
un Catalogue raifonné de leurs Ou¬ 
vrages. Un Tome in si.page 590. 
fans la Préface & les Tables, pa¬ 
ge i0i8 
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Art. L11. Second Extrait de V His¬ 
toire d’Aljace. Par leR.P.Laguitle 
de UC. D. J. p. 103 7 

Art. LI1I. Lettre du R. P. R. D. 
L. C. D. J. fur le Phénomène du 15?. 
Octobre 172.6. p. 10 6y. 

Art. LIV. Prælediones Theoio- 
gicæ de Sacramentis in généré. 
Quas in Scholis Sorbonicis habuit 
Honoracus Tournely SacræFacul- 
tâtis Pari'fienfis Dodor,Socius Sol- 
bonicus, Regius tk Emericus Plo- 
feflor, Sacro-Sandas Capellæ Re- 
gii, Palacii Pariiîenfis Canonicus. 

-a- dire : Traité Théologique 
\ fitr les Sacremens en général , dicté 

en Sorbonne , far Monfeur l’Abbé 
Tournely. A Paris , chez, la Veuve 
Raymond Mazieres ,& J. B. Gar¬ 
nier y rue Saint Jacques 3 à la Pro¬ 
vidence 3 1716, in 3°. fagg. 62,8. 

I p. 108 5 
rt. L V. Eloges & Caraâeres des 
Philofophes les plus célébrés depuis 
la Naijfance de Jefus-Chrifi jufqu a 
préfent. A Parts, chez, Henri - Si¬ 
mon - Pierre Gifjey 3 rue de la Vieille 
Bouder ie à V Arbre de Jejfé. 1716. 
Tom. in 12. pp. 478. p. iizi. 
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De Florence. 114Ç 
D'Allemagne, de Vienne. ibid. 
De Lèipftf. 1146 
Di? Wortz,bourg. ibid. 
De Suijfe, Zurich. 1147 
De Genève. 11457 
De Hollande & des P a ï s-Bas, de la 
Haye. ibid. 
D'AmJlerdam. ibid. 
De Rotterdam. 11 f o 
E’Utrecht. ibid 
De Luxembourg. 11 y 1 
D’Angleterre, de Londres, ibid. 
De France , de Paris. 1153 
DeT'rcvoux. 1164 
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En au pour le mois de Juin 1717* 

T)Age 996. ligne 6. qu’elle, lifez. > elle. Page 
A ioiz ligne 18. fouvent > Sapius l’Adminif- 
tration, lif fouvent, Sapins , l’Âdminiftration. 
Lighe 19. Hâpital, lif Hôpital. Page 1020. 
lig. 19. quatorze apres, ltf quatorze ans apres. 
Page 1036. lig. 6. (Ifaac, ) lif (Ifaac de ) Pa¬ 
ge 1068. lig. 27. fepérer , lifez. , efpérer. Page 
1039. lig-9. donnée lif donné. Page 1091. lig. 
26. produilens, lif produifent. Page noa- lig; 
2. débroiiille heureufement , lif débrouille h. 
héureurement. Page 1109. lig. 17. fort externe , 
Lif. for externe. Page 1112. lig- 5. Thodoret, ltf 

Theodoret. 1113. C'a été , lif. Ç a 
été. Page ms. lig- i. s’exprime , lif s’expri¬ 
ment. Page 1129. lig. 16. le içait > lif le fçait. 
1132. lig. I 3. Leitbnisz. , lifez , Leibnitz.- Page 
H4i.lig 12. Le 28. lif Le 8. Page 1148 %• 
22. SCEUCHZEK , lifez., SCHEUCHZER. Page 
1149. lig. il. des Pais-Bas , lifez , & Pats-Bas. 
Lig&e 18 ÂURETII PROPERSII, Hf Aure- 

III Prope&tii. 



CATALOGUE 
Des Livres qui fe trouvent à Paris 
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r TQ Tienne Ganeau , la Veuve de 
j JlJ/ Laulive , la Veuve Foucault, 
! la Veuve Clouiier, Pierre Gandouin , 

r-M J Nicolas Goffelin , Pierre Emery , lei 
C.ne2 ^ Gras ^ cavelier, Jean-Michel Gan- 

1 douin, Pierre Giffart, tous Librai- 
1 res à Paris , rue S. Jacques , Quay 
^ des Grands Auguftins & au Palais ; 

SÇAVOIR, 

L’Hiftoïre d’Angleterre , par Moniteur de 
Rapin Thoyras, nouvelle Edition, 8 vol. in 

quarto. Augmentée d’une Table des Marieres 
à chaque Volume , de l’Eloge de Mr de Ra- 
pin Thoyras , Si de la Differtation des Wighs 

& des Torts du même Auteur. 
Les Mémoires d’Angleterre, i. vol. in 12. 
Les Lettres de Madame de Sévigné , z. voL 

in iz. 

Les Lettres de Madame Delhoyer, 5. vol. 
in iz. 

Les Oeuvres de laSitze , 4. vol. in 12. 
Les Mémoires de Villeroy , 7. vol. in 12. 
Les Mémoires de Sully, 12 vol. in 12... 
Introduition a fHiftoire de l'Univers, par 

Tuffendorf , 7. vol. in 12. 
Mémoires de Brantôme , 10. vol in 12. com¬ 

pris en deux Tomes des Dames Galantes , un 
Tome des Dames illuftres , quatre Tomes des 
Hommes illuftres François > deux Tomes des 
Hommes illuftres Etrangers , & un Tome de 
l’Hiftoire des Duels. 

Les Mémoires de BalTompierre, 4. vol. in 12. 
Les Anecdotes de la Cour Ottomane , 4• 

vol. in i2. 

Les 



Les Penfées Air la Côméte 4. vol. 12. 
L’Hiftoire des deux Triumvirats, 4. vol. in 12, 

Les Voyages de Thomas Gages, 2. vol. in 12. 
Les Mémoires de la Kochefoucault. 
Les Mémoires de Montxefor , 2. vol. in 12. 
Les Oeuvres de Pafquier , 2. vol. in folio. 
Le Di&ionnaire de Trévoux , 5 vol. in fol. 
La Vie des Peintres par ïelibien , 6. vol. in 

12. 
Les Eflais de Montagne , fur l’mprimé à 

Londres. 
Les Coutumes de Ticardie , 4. vol. in fol. 
Les Révolutions d'Angleterre du Pere d'Oi- 

leans. 
Les Révolutions d’Angleterre par le Doc¬ 

teur Burnct, in 12. 4 Vol. 
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